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NOSUR. APO LLo ponta;
LIVRE PREMIER";

CHAPITRE I.
Non i. Cette théogonie diffère un peu de celle

d’Hésiode; suivant lui, en effet ( Théogonie , a). 116

et suiv. ) , le Chaos existoit avant tout; la Terre naquit.
après , et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul llErèbe et la Nuit. La Nuit eut de l’Erèbe Æther

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite d’Ura-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanes.

Il est très- difficile de connoître la véritable théo-

gonie d’Orphée. Suivant le poëme des Argonautes,

qui porte son nom , et qui, bien qu’il ne soit pas
de lui, ne laisse pas d’être fort ancien, comme l’a

prouvé Ruhnkeuius ( Epistola critica sec-muid ,
p. I 29), la Nécessité et le Temps existoient avant tout.
Il dit en effet qu’il a chanté :

’Apxau’ov pair «p31» Xciou; Épl’yæprn niniyxm,

Kal Kpo’yov, 3; ÊAo’xeurtr drapa-lot; nia-J xOIÀWOIî-

AÏOe’pa, anal dupaïrz-upa-uæ’t’u , nuai! l’Eparz,

Huard; invertiras Wdfâlpd 10.010,» ° gy fia (mirant

’Oa-Ao’repu motiva-t matoir r93": 713,: Malin.

T. Il. A



                                                                     

2- APOLLODORE,
a J’ai chanté l’invincible nécessité de l’ancien Chaos;

s Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
u qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
s le père célèbre de l’éternelle nuit, et que les hommes

a nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier n.
é Ce Phanès joue un grand rôle dans la théogonie v
d’Orphée , et dans son hymne V il lui donne les noms

de Protogone, ou premier ne, et de Priape. Il étoit
probablement désigné par le Phallus qu’on portoit en

grande pompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuses. (Demi; ou (puai; vient de ou», primitif (le
(pain, d’où vient (Pains. Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit comme le principe de
toute génération.

Suivant Proclus, dans son commentaire sur le Ti-
mée de Platon ( p. 137 et 291 ), voici quelle étoit la
théogonie d’Orphée. Phanès , la Nuit , Uranus , Cro-

nus, Jupiter et Dio’nysus régnèrent successivement
sur les dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme

il avoit les deux sexes, il produisit tout seul la Nuit.
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et
Uranus, qui produisirent ensemble les Titans et les
Titanides.

On trouve dans le poème des Argonautes par Apol-
lonius de Rhodes, une autre théogonie que ce poëte
fait chanter à Orphée; il dit de lui : a: il chantoit en-
» core comment Ophion et Eurynome , fille de 1’0-
n céan, régnèrent sur l’Olympe , jusqu”à ce qu’ils en

n furent chassés et précipités dans les flots de l’Océan

n par Saturne et Rhéà , qui donnèrent des lois aux heu-

» reux Titans» ( L. r, a). 505 et’p. 56 , traduction de

M. Caussin On pourroit croire qu’Apollonius a in-
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venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs ; il paroit en effet que
c’était la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 505 et
252 de la traduction française) : a Phétécyde , beau-

n coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

u fable mystérieuse deux armées ennemies , dont l’une"

a a pour chef Saturne , et l’autre Ophionée : il raconte

n leurs défis et leurs combats , suivis-de cette cono
a vention mutuelle , que celui des deux partis qui
n seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu ,

v et que les autres qui y auroient précipité leurs en-
. nemis demeureroient , Gamme vainqueurs, les mai-
in tres du ciel a. Maxime de Tyr (dînera x , 5 4 ).
a Voyez toute la mythologie de ce Syrien , Jupiter et
a Chthonia , l’Amour parmi tout cela , la naissance
a d’Ophion, le combat des Dieux et le manteau a.
Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. m ,
p. 73, quantum enim ad materas theologos , re-
fertur Jupiter ad Summum , Saturnin ad cælum,
cælum vero ad antiquinimum Ophionem ducitur,
cujus Ophior’iis Indium. principium est. a: Quant
a aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter .

a par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par *l’an- -
u cien Ophion , dont on ne connoit point le commen-
a cernent n. On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phi-on , v. 1 191 , celui d’Æschyle(Prométlzée , v. 955) ,

qui se trompe, à ce que je crois , en disant qu’Æs-
chyle a entendu parler d’Ophion et d’Eurynome ; il est
pluspro’bable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du

è A a



                                                                     

4 APOLLODORB,
ciel. Il est encore question de cette fable dans le scho-
liaste d’Homère (Il. , L. var , v. 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne de

Saturne , Jupiter les défit, ensevelit sous une monta.-
gne qu’on nomme Ophione , Ophionée , le plus puis-
sant d’entre eux , et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertation de M. Sturz, à
la te’te des fragmeas de Phére’cyde. Geræ, I798,

8°. , p. 42 et suiv.

Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v I I I) rend
compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-ci , l’Océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui avoit trois têtes, l’une de
serpent , l’autre de lion , et entre ces deux, celle d’un

dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieu pron
duisit un œuf, cet œuf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au jour, sa partie supérieure forma
le ciel, et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques , les Centinnanes et les
Titans. Proclus ( in Timæum, p. 131 )’parle aussi d’un

œuf d’où sortit Phanés , mais il ne dit point par qui il

fut produit. C’est probablement à cette théogonie que
. fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
A). 695 , où il fait dire par le chœur des oiseaux : a dans
.- le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
a Nuit , le noir Erèbe et le profond Tartare ; la terre ,
a l’air et le ciel n’existoient pas encore. La Nuit au
n manteau noir produisit, des embrassemens de l’E-
a rèbe, un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

sortit l’Ainour n. on voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom
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d’Orphée, malgré les nombreux fragmens qu’on en

trouve dans les Pères de l’église et dans les philosophes

éclectiques, il est impossible de se former une idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apollo-
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit à une,
époque où l’on devoit connaître la doctrine d’Orphée ’

il n’avait aucun intérêt à la déguiter , n’étant attachée

aucune secte ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du

christianisme , ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phé-

récyde , qui l’avait probablement empruntée d’0!”-

phée. Alors Hésiode n’aurait fait que substituer "Ura-

nus et la Terre , qui étoient les anciennes divinités des
Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit
peut-être apporté les noms de l’Orient.

a: Ce Briarée est sans doute celui dont Homère
t parle dans l’Iliade (L. r , a). 405 Il étoit aussi connu
sans le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il fit trembler les dieux par sa seule pré-
sence. Il était,suivant le scholiaste ( ibid. , v. 400 ),.
fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanomachie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre; il habi-

toit le fond de la mer, et il prit le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux ( Apol-

- lonii schol. l , r 165 ). Il habitoit l’Eubée , suivant Ar-

rien , cité par Eustathe(t. 1 , p. 125) ; elle lui servoit de
port , et il avoit soumis toutes les Cyclades ; aussi lui
rendoit-on , suivant Solinl( C. Il), les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa da-

mination jusqu’aux colonnes qui prirent par la suite



                                                                     

6 APOLLODORE,
le nom d’Hercule , et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée ( Eustathe sur Deuys le Periegéte, a). 64 ,
et l’autre scholiaste.Ælieu, hist. div. , L. v, C. 3.
Schol. de Pindare , Ném. m , v. 4o On disoit aussi
que c’était de lui que la mer Ægée avoit pris son nom

(Eustathe, t. I , p. 123). Il épousa , suivant Hésiode
(Theog., tu. 816) , Cymopolie , fille deNeptune. Ce dieu
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. n, C. I. Diou Chrysostome, t. n,
p. 106 Canon dit que Neptune l’ayant vaincu , le
précipita dans la mer, et l’or. montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus , fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivant Arrien , une colline de la.
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarée. Il paroit d’après toutes ces traditions que
Briarée était un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus aVec les dieux Titans. On

trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Fréret sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paraître dans

V les derniers volmues des mémoires de l’Académie des

Inscriptions et Belles-Lettres. ’
5. On trouve , dans les anciens , trois races de Cyclo-

pes. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode (théo-

gonie, a). J42 ).
02’ du ni fait 3Mo. 951:7; imAlyxm nia-an.

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon ,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide , Alceste , v. 5). C’est pour-
quoi Cratès , ancien critique , vouloit substituer à ce
vers le suivant :

074: 52 Munie-m Sun-al 19:,st inâq’ey’ru.

Il: naquirent mortels d’une race immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-
dis sahel. Alceste , ’v. I ).

Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent
Tirynthe; ils étoient au nombre de sept suivant Stra-
bon (L. un , p. 572.), et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère parle dans.
son Odyssée , et du nombre desquels étoit Polypliêine.

4. Ceci es; tiré de la théogonie leésiode (a). 719
et suiv Il se sert même diurne comparaison assez si!»
gulière : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en che- .
min, et arriveroit à la terre le dixième jour; et en
tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
etvneuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième jour;
Homère place le Tartare encore plus bas , car il dit
qu’il est autant alu-dessous des enfers que la terre est
éloignée du ciel (Il. , L. VIH, 1). 16 ’

To’mv En? 573w, lira! "pas"? in? ait; vains.

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi;

Tian T adams ipse
pis peut in prænpe tamtam , renditque tub ambra,
Quanta: ad Ætherùnn , sali suspectas Olympum.

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Dioné
parmi les Titnnides. Voici ses vers qui nous ont été

l
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conservés par Proclus (comment. in 1 ’imæum, p. 295),

Tint: vip â 7;, AœOoËu ri: Oôpau’y, - ’ i
iE-n’lè pi; 25619:7: m’agace, 59713 N «fiole: grenas.

Guyu’rs’pu; (du, 95”"! ml tïppam Tqôtly,

Mynpoa-u’yqn ri fluovfl’Àolnæfiov, Qu’au TE peinturer. A

.H a Ataimr n’en» épia-pari; sida: igue-m,

004,?!" r: Tain r: , Atelr’ytn’rtzpm 314x109.

Kqîa’v 1-2 Kpî’ov en pive" 049:9; r: muretin

Kal Kpo’m, ’thmo’v 9’ iræ-spina, 7’ Tata-n°3 1-1.

a La Terre enfanta , à Pinson d’Uranus , sept belles
a filles et sept puissans fils. Les filles étoient Thé-
» mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à la longue

a chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à
v la belle Dioné , à Phœbé et à Rhèa la mère du puis-

v sant Jupiter..............,...................
n Cœus , le grand Crius , le vaillant Phorcys , Cronus,

. a l’Océan, Hyperion et Japet n. 1
Hésiode , dans sa théogonie (tu. 153 et suiv. ) , ne

nomme que six fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Dioné ni de Phorcys , à qui il donne Pontus pOur
père. On trouve dans les anciens quelques autres Ti-
tans. Athénée ( LI tu , p. 78 )parle , sur llautorité de

Tryplxon dans son histoire des plantes et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas, l’un des Titans qui ,

étant poursuivi par Jupiter, fut caché par la Terre
sa mère; elle produisit le figuier pour le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville’de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot m’a; , dit qu’il y avoit en

un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (v. Tweu’ù)
d’un autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne
s’arma pas contre les dieux.



                                                                     

p flOTES,,L1VRE.I. 9Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio-

dore de Sicile a rapporté trois opinions là-dessus. Sui-

vant la première ( L. m , C. 36 et suiv. ), les Titans
i avoient réellement existé dans le pays des prétendus

Atlantes. Uranus , roi de ce pays, avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfans, dont dix-
lmit étoient nés de Titée, et avoient pris dlelle le
nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux évè-
nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils

étoient nés chez eux( L. v , C. 66 d’Uranus et de Ti-

tée , ou de Tirée et de llun des Curètes, et qulils habit

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frange
ment cité par Eusèbe ( pqe’par. Evang. , L. u , 0. a).
il dit, d’après Evhèmère , qu’il y a dans l’Océan

une ile nommée Panchée, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne , sur laquelle étoit gravée l’histoire diU-

ranus , de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné
le premier , il avoit eu de Vesta deux fils , Titan et
Saturne , et deux filles , Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant épousé Rhéa , il en avoit eu’Jupi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit ensuite arrangé à sa
manière tout Ce qu’on raconte de ces premiersitemps,

et on peut voir une partie de son récit dans les frag-
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Iris-titan, L. r , C. u , i5, 14 , 22), et

v. dans les fragmens d’Ennius par Hesselius. On peut’voir

z aussi le jugement qulen portoit le savant Fréret .
dans les éclaircissemens de M. de Sainte-Croix sur
son ouvrage intitulé : Recherche: sur les mystère:
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du paganisme. On ne peut douter que toutes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

peut dire de plus raisonnable lai-dessus se trouve dans
l’ouvrage que je viens de citer, section I". , art. z.

6. Rail nacra?" nia-ultra! Kpo’nv. Tous les manuscrits

portent ycytairurov, ce qui se rapproche beaucoup de
lytvmlo’rarov, et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi, à ce qu’il pa-

roit , ne dit point que Saturne fuflle plus jeune des
fils d’Uranus , etton voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. mis dans le texte 9wywn’puç à? au
lieu de 3.... T! par opposition à «473;: fait qui est un peu

plus haut.

7. ’Aaufidlfl’vn! Éprnv. Sevin , dans ses notes manus-

crites, prétend que dînèrent; est pris ici pour une sorte

de fer, comme le disent Hesychius à ce mot, et le
scholiaste d’Hésiode. Bouclier filera, a). 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus in Ï ’imæum, p. 296):

7;! ZÀÂUI Tiroirs" si: suiv aussi ce; «and; t’a-[Connu]! igue,-

nn, 0’ lamais àarwyoptv’u r: and; ni: 7;: (qui; invrai-
âm, ni indouiÇu «spi 7;; régents, (l. 774’010: ou maniâtes).

"E153 air’Qnen’s pi! bi peyoipomy Qu’un,

’Opym’ym, tofl’PUfl "in nui-roi, il martins

il); 70141,03) et si", nui airain-642m Angie-euro
2le Kpo’yç 54’ nivale" édshtpaîs, a? m’a-[Ours

.M’Irpl (NM, il "Je 7s Ana-air (du: indu infinis.
Dental dl æoppépœi, ps’nv attifa; in: purique-x, (q

SevÇo’pIne r; [qui , xan’yrsi-rom dl [452mm

a Les autres Titans étant entrés dans la conjuration
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n contre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or-

- dres de sa mère , et délibère :
a Mais l’ Océan se tint dans son palais , déli-

t un»: de quel côté il se tourneroit ; s’il muti-
a» leroit son père et partageroit ce crime adieu.»
a» avec Saturne et ses autres frères, qui s’étaient
a» laissé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit

a» tranquille citez lui ,- après avoir long-temps ré-
» fléchi, il se décida pour le dernier parti, dé-
» testant la conduite de sa niera et plus encore
a celle de sesfrére: n.

9. Hésiode , dans sa théogonie (v. x45); donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le scho-
liaste de Lycophron (a). 406) , les disoit filles de Saturne :
’Erzpeu’ùs in. x’o’nv, Je .HFIIOJÏS, faire: Ç") veule-0m,

347m I ’’11: ra; neAm’upos vôtroixperppoNI-q

Moïpnu’ 7’ flairerez, and ’Epmu’ts aioÀÉJupu.

«Épiménîde dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles

n de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux:
a cheveux , les Parques immortelles et les Furies a.
Mais je crois qu’il faut lire SE Oâpmnî. Il y a en effet la

même faute quelques lignes plus haut, ou il dit que les
Furies nuquirent , suivant Hésiode , in. 7:: rayés, ra;
d’un"; 7;! flâne» 70; Kpo’nu, ou est évident qulil faut

lire ra; oôpamï. Æschyle , suivant le même scholiaste ,
dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dans ces vers , Æneide, L. x11 , a). 845:

Dicnnmr gamina pestes. cognomine Dira ;
Que, et Tartaream No: intempesta Magnum,
lino calanque tulit parut. paributque ravirait



                                                                     

12 APOLLODORE,
Serpertum spiris, ventosasque addidit ales.
Ha lavis ad solium, «nique in [imine Regis ,
Apparent, acuuntque nanan: mortalibus agris.

J’ai rapporté ’ce passage en entier , parce que , outre

l’origine qu’il donne aux Furies, il les fait siéger tan-

tôt auprès de Jupiter , tantôt auprès de Pluton , car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Sævi regis, ce qui est contraire à l’idée qu’on se

forme ordinairement des uries, qu’on regarde comme
des divinités infernales; mais comme Virgile n’était

pas moins savant que bon poëte , il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

10. Hésiode dit dans sa théogonie (a). 185 et suiv.)
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et qu’elle produisit les Furies, les
Géans et les Nymphes Méliades; ses parties génio
tales tombèrent dans la mer , et Vénus naquit de l’é-
cume qui s’amassa autour d’elles , comme nous le ver-

rons par la suite.

1 1 . Différens pays réclamoient l’honneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque (hymne à Juin;
ter, a). 7) et Pausanias (L. un , C. 38) ; les Messéniem,
suivant ce dernier ( L. tv , C. 55) ; les Ægiens de l’A-
chaïe , suivant Strabon ( L. vu: , p. 595 ); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le
plus ; et ceux même qui disoient, comme Callimaque , ’ *
que Jupiter étoit né en Arcadie , convenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit en plusieurs Jupiter. Cicé-t
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ron , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. In ,
C. ,21), en compte trois, dont deux som- nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’île de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus; le second, fils d’Uranus , fut père de Mi-
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois mon-

troient dans leur île le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots’Zniç, zip, 2&1, Air, Ath, que

les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par-
ticulier , et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Dieu, c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons méconnaître
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus Ou moins tard
chez presque tous les peuples, à celui des objets qui
tomboient, sous les sens.

u. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices de
Jupiter z Hygin rapporte , sur l’autorité de Parme-
nisque (Poet. durerions. , L. u , C. 13), que Mélissus,
roi de Crète , avoit deux filles , auxquelles on confia J u-

s piter pour le nourrir; comme elles n’avaient point de
lait,elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux chevreaux;
et Jupiter, par reconnoissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deux filles de Mélissus,
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se nommoient Mélissa et Amalthèe , suivant Didyme
dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance
(Divin. Instit. ,L. r , C. 22); et elles le nourrirent avec
du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mélissa qui fut changée en abeille par Jupiter, comme
le rapporte Columelle ( L. n: , C. 2), d’après Hygin:

Atque caquas Hyginus fabulose. tradita de ori-
giniôus apum. non intermisit, poeticæ mugis li-
centiæ quant nostræ fidei concesserim; nec sane
rustico dignum est sciscitari , fuerit ne mulier
pulcherrima speci a M clissa, quant Jupiter in apern
converterit , an ( ut Evlzemems poeta dicit) cra-
bronibus et sole genitas apes , quas nymphe
Phryzonides educaverunt, Inox Dictæo specu lavis
extitisse nutrices , casque pabula munere dei sor-
titas, quibus ipsæ parvulurn educaverant alunmurn.
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Evenus posta ; E’vhemère,

en effet, avoit écrit en prose On voit par la que
les abeilles avoient eu une grande part à l’éducation
de Jupiter; c’étoit aussi l’opinion de Callimaque , qui

dit qu”il fut reçu , à sa naissance , par Nèda, nymphe
de l’Arcadie , qui le porta dans un antre de l’île de

Crète, et le confia aux nymphes Méliades , compa-
gnes des Curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèvre Amalthée , et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite, firent sur le mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. m, v. 133) dit aussi
qu’Adl’astée fut sa nourrice. On voyoit dans l’île de

Crète, suivant Beeus , dans son Omithogonie citée par
Antoninus Liberalis (C. 19), un antre sacré, dans lequel
il n’était pas permis d’entrer , et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. rv, v. 153. Musée ,
cité par Eratosthène (Catasterismes, C. 15), disoit que
Rhéa ayant aécouché, confia son enfant à Thémis qui

le remit à Amalthée , et cette dernière le fit nourrir par
une chèvre; cette chèvre étoit fille du Soleil, et elle
avoit un aspect si terrible , que les Titans en ayant
peut, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avoit ca-
chée dans un antre de l’ile de Crête , et en avoit donné

le soin à Amalthée , qui fit nourrir Jupiter par elle.
Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de sa
peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro, de
Bysance , femme célèbre par son talent pour la poésie ,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491): a Jupiter , ce-
: pendant , s’élevoit dans l’île de Crète, et aucun des

au immortels n’en avoit connoissance. Des colombes
u le nourrissoient dans un antre sacré , et lui appor-

v o toient l’ainbroisie, des bords de l’Océan. Un aigle

a aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
tar à la fontaine, et le lui apportoit à travers les airs.
Aussi, Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don-
na à l’aigle l’immortalité , et le plaça dans le ciel; et

t il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

. noncer l’arrivée des saisons. n
Enfin , comme il n’y a aucune idée , quelque singu-

lière qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cité
par Athénée (L. 1x, p. 376) , disoit que Jupiter avoit
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-v

gueulent, que Saturne nientendit ses cris.
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CHAPITRE Il.
Nora I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,

suivant Hésiode ( Theog. , v. 494) , que Jupiter fit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Cainpé, mais il paroit qu’Apollodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de
poëtes, qui y avoient tous ajouté des circonstances
parficulièrestusée , cité par Eratosthène( Cataster. ,

C. mi) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couvroit de la peau de la chèvre qui l’avait
nourri, et dont j’ai parlé, note 12. Au milieu de cette
peau étoit la tète de la Gorgone, ce qui forma l’Egide ,

que Jupiter donna par la suite à Minerve. Avant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire
de cet événement. LesÇyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de la foudre (Arati sahel. , a). 403 , p. ’96.

Germanici sella]. , p. 85. Hyginu: , Pou. Juron. ,
L. 11 , C. 39).

z.’ L’histoire de copartage se trouve dans les beaux

vers qu’Homère met dans la bouche de Neptune ( Il. ,

L. xv , 1;. x87 et Juiv).’La terre resta en communaux
trois frères.

3. Il est assez singulier que l’Ocèan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connoissoient si peu
qu’Hérodote (L. n , C. 23) paroit ignorer ce qu’Homère

a entendu par ce mot. Cela suffiroit pour prouver
que
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que les premières idées de religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples
anciens qui connussent l’Océan.

4. Homère , dans l’hymne au Soleil, nomme Eury-
phaesse , l’épouse d’Hypérion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode. (T Iléog. , a). 371 et suiv.)

5. Cicéron dit que l’on connaissoit cinq Soleils : le
premier, fils de Jupiter, et petit-.fils’de l’Æther; le
second, fils d’Hypérion; le troisième, fils de Vulcain et

petit-fils du Nil : il avoit donné son nom à la ville
d’Egypte qu’on nommoit Héliopolis, ouville du soleil;

le quatrième, né dans l’île de Rhodes, étoit père de Ia-

lysus, de Camirus et de Lindus, et le cinquième fut ’
père d’Æétès et de Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à laquelle on avoit donné

différentes généalogies.

6. Japet épousa , suivant Hésiode , Clymène , fille
de l’Océan. Cependant, suivant Æschyle (Prométhée,

w. 269) , Thémis étoit mère de Prométhée, et par con-,

séquent femme de Japet. Euphorion , cité par le schol.
d’Homère ( Il. , L. xrv, v. 2.95) , dit que Junon étant
jeune, fut violée par Eurymédon, l’un des géans’, et

qu’elle en’eut Prométhée; Jupiter ayant appris cela après

son mariage, précipita Eurymédon dans le Tartare,
.et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit enchaî-
ner Prométhée sur le Caucase.

7. Japet avoit en vingt-neuf enfans, suivant Pro-
clus, dans ses commentaires sur Hésiode (Travaux et
Jours, p. 24’, a). Nous ne connaissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale ,

T. Il. B
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qui fonda la ville de ce nom (Stephan. a]; , in

.Ayxta’M). ’ "’-
8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

enfans , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parcourant , il rencontra , dans la Thrace , sui-
Vant les uns , ou dans une ile du Pont-Enfin, sui-
vant d’autres, Philyre , fille de l’Océan : il en devint

amoureux , et parvint à s’en faire écouter; mais Rhéa

étant survenue tandis qu’ils se donnoient des preuves

de leur amour, Saturne pour s’échapper se changea
en cheVal , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie (Apol-

lonius , L. Il, tu. 1236 et suiv. Virgile , géorgiques,
L. tu I, a). 93. Servi": et Philargyrius). Phérécyde,
cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. u ,

v. 1235) , dit que Saturne avoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’étoit aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie, cité par le même scholiaste

(L. i, o. 55-4.) : Philyre accoucha de Ghiron, qui avoit l
la moitié du corps d’un homme , et la partie inférieure

d’un cheval. Honteuse d’avoir produit un monstre

pareil, elle pria les dieux de la métamorphoser, et il:
la changèrent en tilleul (Servius etPhilargyrius, ib.).
Suidas , auteur d’une histoire de la Thessalie , disoit
que Chiron étoit fils d’lxion comme les autres Cen-
taures (Apollonii sella]. , ibid.) ; on lui attribuoit l’é-
ducation de la plupart des héros. Voyez le Traité de
la Chasse, par Xénophon, C. r.

9. Musée, cité par le schol. d’Apolloniuâ (L. m ,

a). 1034) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna

en mariage à Persès; elle étoit déjà enceinte et elle ac-
coucha d’Hécate après son mariage; cette Hécate , qui
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--n’est pas la déesse , épousa Æétès , et fut mère de Mè-

,dée (Apollonii sahel. , L. tu , 11. zoo, etDiodore de
Sicile, L. tv, C. 4.5). Cependant Hésiode dans sa Théo-
gonie (v. 411) , la confond avec la déesse, et il dit que
Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qu’elle avoit
eus sous le règne des Titans. On peut consulter, sur Hé-

cate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à
la suite de. ses recherches sur les Mystères des Anciens.

1o. Pontus étoit fils de la Terre , suivant Hésiode ,
Théog. , a). 152.

1 1. Homère dans son Iliade (L. xvm , 0.39 et suiv.) ;
Hésiode danssa Théogonie (a). 243 et suiv.) , et Hygin

( p. 7 et 8) donnent aussi laliste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
les Siècles païens , à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides , étoit fille

de l’Océan , suivant Hésiode (Théog. ,1). 559) , et d’At-

las, suivant Homère (Odyssée, L. I , a). 52 Outre
toutes ces filles, Nérèe avoit eu un fils nommé Nérites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus , tandis qu’elle habitoit la mer , et

’ il prenoit part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu

où cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em-
mener avec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant mieux vivre avec ses parens que dans
le riel. Il négligea aussi de faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ire

ritée le métamorphosa en un coquillage qui porte son
nom , et donna ses ailes à l’amour , qu’elle prit pour

être à sasuite (Ælien, hist. daim. , L. xiv , C. 28).
B a
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CHAPITRE III.

Non: i. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit
été célébré par les poètes sous le nom de iqn’; yin", le

mariage sacré. Ils avoient fait l’amour pendant trois
cents ans , sous le règne de Saturne , suivant Callima- À
que , et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle n’étoit pas mariée lorsqu’elle lui

donna le jour (Homeri schol., Il. , L. I , a). 609). On
n’étoit point d’accord sur le lieu où elle accorda , pour

la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque, cité
par Eusèbe (Præp. Evang. , L. Il! , C. 1 , p. 84), ra-
conte que Junon étoit élevée dans l’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pour la cacher
et un lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris
sa nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ron l’empêcha d’approcher de l’endroit ou ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Ma-
cris s’étant retirèe,Junon, pour témoignersareconnois-

sance à Latone de ce qu’elle s’était prêtée à la cacher,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’étoit Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le nom de Latone 5 de 2mm.

se cacher. Suivant quelques auteurs , l’ile d’Eubée

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom.
’Enr’h d’3 , dit Etienne de Byzance (in Képuafloç ).

7025!], 73 à)!!! 05173 7;; inti émier, in: var .9147! pif-
Ews, Anis ni ’Hper. Suivant d’autres, Jupiter étant

devenu amoureux de Junon , cherchoit à satisfaire , sa
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passion , mais il craignoit d’en être refusé. Junon ,
étant sur le mont Thornax un jour qu’il faisoit grand
froid, il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme, mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
de llépouser, et elle se rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius ( Zfieocrici schol. , id. 15 , a). 64. -
Pausanias, L. n, C. I7 et 36). Clétoit pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec un
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

q L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

(A x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacmo’n ,

Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette Imontagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuve Carmanor, qui prit de lui le
nom lealiacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J ’observerai que dans ce passage on lit : 7:1
Tien ruyfm’pevov du Alu. Stuc-cipayes. Il est évident qu’il

faut lire æ; "H (le; , comme le propose Sevin , et je suis
surpris que cette faute ait échappe à Reiske. l q

Le scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. xtv , v. 296) , dit que ce fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de
Junon. Quelques autres disoient que cela s’était passé

sur le mont Ida , dont l’un des sommets portoit le nom

de Atlas-o! , couche , à cause de cette aventure (I6. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’étoit dans
leur ile et aux environs de Gnosse que s’était fait ce -

mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-
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nies. On trouve dans Pausanias (L. u, C. 3 ) et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusèbe nous a conservé
(L. III , C. r] , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platée en Bœotie 5 en mémoire de la réconciliation

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récitsy
dans mes notes sur Pausanias. On montroit, suivant
ce dernier (L. n, C. 58) , dans l’Argolide , une fon-
taine où Junon , en s’y baignant , recouvroit chaque an-
née sa virginité.

2. Hébé étoit une des anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. x: , v. 602).
Elle avoitun temple à Phlionte, ou elle étoit adorée
sous le nom de Dia; suiVant Strabon (L. un, p. 587),
et de Ganymeda , suivant Pausanias ( L. n , C. 15 ).
M. l’abbé Marini croit , sur l’autorité de M. Zoega

(gli uni è monumenu’ de’ fratelli Arvali , p. Io) ,
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias ; mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur Pau-

sanias. Natalis Cornes raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas, y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hébé.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre’aventure d’Hébé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,’

intitulé Genealogiœ(L.Ix, C. z).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace atiré ces deux fables.

5. Homère semble reconnoître plusieurs déesses de

ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , v. 270). Dans
plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur ile, -
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pour assister Latone, dans ses couches; ils disoient que
c’était chez eux que son culte s’était d’abord établi,

et ils chantoient en son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier hymne d’OrplLée lui
est adressé sous le nom de Hpüvpm’a. Il la nomme aussi

Ilithye et Diane. .4. Homère etHésiode(Iliade, L. v , a). 892; Théog.,

921 ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poètes postérieurs luitavoient
donné une autre généalogie ; les uns , suivant le scho-

liaste-d’Homére (ILV, 71.535), le disoient fils d’E-

nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-

tres , comme Ovide dans ses Fastes (L. v, 231 et suiv.) ,
disoient que Junon l’avait cOnçu par l’attouëhement

d’une fleur que Flore lui avoit fait connoitre. V

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans: I l P
11,3"! pin tænia" 61”41! séparions ,

prIftlllflI irrue-n ’szvo’; tupi rayait,

Moïpau real néant: avenir il)!" I
omicron Aurapn’r cary cilloit ,

2073p; imans: abroger 419’5-

Ililupmu - si); zpwa’prmws 1572m.-

Kniparou; du" hennira": "12":.
c Les Parques conduisirent dans un char d’or la

a prudente Thémis vers les sources de l’Océan, et

a sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la-
» première épouse de Jupiter, le protecteur daim-A
r mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-
. aident à la production des fruits. 6’18’th Élisa. ,

a aromates ,, L. vr , p. 751 a.
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6. J’ai traduit in": par Saisons. La double signi-

fication de ce mot, tant en grec qu’en latin, a trompé .

beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée dans son hymne 42 ; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v, v. 749), d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin , l’épithète de
huque-trou; ,. aux beaux fruits, que leur donne
Pindare , ne laissent aucun doute sur leur attribution.
Orphée, (dans l’hymne que j’ai cité , et Hésiode

(.lee’og. , 1). 901) les nomment Eunomie , Dicé et Irène.

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différens noms
que leur donnoient les poètes, mais ils sont en géné-
ral trèsœorrompus, et je n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit en effet : alii auctores:
tradunt decem hi: nominz’bus ; Auge, Anatole ,
Musia, Gymnasia, Nimplza, ’Mesembria, Spon-

" de, Elete, Acte et Hecypris, Dysis. Auge est
407!) , la pointe du jour; Anatole , riva-rami , le les
ver du soleil ( Maria ;’ je crois qu’il faut lire Luna,
Mur-t’a ) , l’heure àIaquelle on se baigne 3 Gymnasia ,

l’heure à laquelle on s’exerce; Mesembria , midi;

Dysis, «Na-n , le coucher du soleil. Les autres noms
sont: corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient A
été ,» suivant le poëte Olen cité par Pausanias (L; n,

C. 13) ,’»les nourrices de Junon. u

7. Hésiode donne aux Parques deux origines différ’

rentes. Au w. 217 de sa Théogonie, files fait naître de la"-
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Nuit; ensuite , au v. 905., il les dit filles de Jupiter et

I de Thémis , ce qui a été adopté par Apollodore ; mais

il n’est pas probable qu’il se soit contredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et [Ruhnkenius

(Epist. cria Il. , p. 91) pense que c’est le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904 , 905 et
906. Cela est aussi l’avis de Sevin , qui cite à l’appui
de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , où il dit que

les Parques’étoient filles de la Nuit; ce qui prouve

que cette tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athénagore (Leg. , C. xvm), Orphée les di-
soit filles d’Uranus et de la Terre. Letscholiaste de
Lycophron (tu. 144) les dit filles de Téthys, je ne sais
sur’quelle autorité. ’

8. Nous avons déjà vu qu’Hésiode faisoit naître Vé-

nus de l’écume qui s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus. , lorsque Saturne les eut, jetées

dans mer. Orphée ( hymne 54) semble avoir suivi.
la même tradition; car il la nomme rom-oyais. Apol-
lodore a suivi Homère, qui dit fille de Jupiter et
de Dioné.

9. On n’est d’accord ni sur les parens, ni sur les
noms, ni sur le nombre des Grâces. Apollodore a suivi
Hésiode (1 ’lze’og. , a). 906). Orphée auroit suivi la même

tradition , si on admettoit la correction proposée par
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-

tions , qui a été approuvée par Burman le 2e. , dans ses.

notes sur l’Anthologie latine (t. I , p. 55). Cette cor-
rection consiste élire Eu’pvro’pq: au lieu de final»: dans

son hymne 59, w. 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poëte les disoit filles
d’Urunus et de la Terre. Mais comme le mot l’avoue

veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris que dans ce sens là , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est à peu près le seul mérite

de ces petits poèmes connus sous les noms d’œufs ,
autels , coigne’e: , etc. Phurnutus ou Cornutus (C .
xv) dit qu’elles étoient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon , et suivant d’autres , d’Eurydème ou
Euryméduse , ou d’Evanthé. Antimaque , cité par l’au-

sanias (L. 1x , C. 55) , d’où tout ce qui suit est tiré , dit

qu’elles étoient filles du Soleil et d’Æglé. u Les La-

u cédémoniens ne reconnoissoient que deux grâ-
a ces, Clins ou ’Cléta et Phaè’nna. Les anciens Athé-

a nions n’en reconnaissoient également que deux ,
dura et Hégémone’. La déesse qui leur étoit adjointe

a et qu’on nommoit Carpô , n’était pas une Grâce , mais

une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
Grâces , n’avoit rien dit de leur nombre ni de leurs
noms; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho-

mène avoit été le premier qui aVoitfixé leur nombre à

a» trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
a Bœotie, d’où il s’étendit dans l’Attique, ou elles avoient

a un temple séparé de celui des deux dont nous venons

I de parler u. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,-
semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

cle , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qu’Homére reconnoissoit deux espèces de Grâces ; Ju-

non dit en effet au Sommeil , Il. xrv , v. 267 :
’Emi 31’ si un Inspire" fillûl n’a-Année:

I u I i n ’Am orangent: , uni tu sinisation dam-n.
Iand!!!»
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«Je te donnerai en mariage Pasithée , l’une desjeunes

a Grâces n. jau. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle ét’oit fille de Cérès , et Apollodore lui-

même le dit un peu plus bas. C’est sans dOute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et l’au-I
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa; car ces deux auteurs la disent fille de Ju-
piter et de Cérès.

1 1. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms v
et le nombre des Muses; dans l’origine on n’en con-

naissoit que trois, suivant Plutarque (Quæst. guipon,
L. xx, C. 14.), et elles étoient filles d’Uranus et de la

Terre , suivant Alcman (Diodore, L. 1V , C. 7) et
Mnaséas ( 1117106. , p. 12.1 Musée , cité par le scho-t

liaste d’Apollonius(L. 111.,1). 3), et Mimnerme (Pana,

L. 1x, C. 29) en reconnaissoient deux familles; les
unes filles d’Uranus, et les secondes , filles de Jupiter.
Eumelus n’en cqnnoissoit que trois , mais il leur don-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père
suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borysthénide (Tzetze: in Hesiodum , p. 6). Elles
étoient, suiæant Aratus (Tzetzes,.ibid.), au nombre de
quatre , et filles de Jupiter, fils d’Æther , et de la.
nymphe Plousia ; elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arché et Mélété. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de nat. Deor. , L. Il! , C. 21)..
Suivant Epicharme , dans la Comédie nommée les.
Noce: d’He’ôe’ , elles étoient au nombre de sept, et

elles avoient pour père Piérus, roi de Macédoine,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoit Nilô , Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-î

lois, Tipoplô et Rhodia. Quelques autres , suivant
Arnobe ( L. tu , p. 121 ) , disoient qu’elles étoient
au nombre de huit. Il paroit, à ce que dit Pausanias
(L. 1x, C. 29), que lorsque Otus et Ephialte, fils d’Aloés,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois, qu’on regardoit comme filles
d’Uranus et de la Terre , et on les nomma Mélèze ,
Composition; Mnémé, Mémoire; et Àœde’, Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le’seul moyen

qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
vers , et par conséquent en musique ( car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables); ces noms
suffisoient pour personnifier les connaissances ; ces
connaissances s’étant multipliées par la suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. xx, C. 29) , le premier qui en
porta le nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eùttété suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connaissances que les Macédoniens, et qui
surtout s’occupaient beaucoup plus de religion. Strabon

(L; x, p. 722) pense comme Pausanias, que le culte des
Muses venoit de la Thrace; a on peut s’en convaincre,
au dit-il, par les lieux dans lesquels les Muses sont ho-
» norées ; Piérie , Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

» anciennement des cantons , ou des montagnes de la
a Thrace qui sont maintenant occupées par les ’Ma-
a cédoniens. Ce furent les Thraces qui habitoient la
n Bécane, qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et
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y a l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin , ceux qui

a se livrèrent les premiers à la musique , Orphée,
a Musée , Tliamyris et Eumolpe, étoient Thraces u.
Ce fut sans cloute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,
comme le dit Cicéron (de mu. Deor. , L. in, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neuf
filles qui s’étoient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v , ’v. 268). On a beaucoup varié sur leurs at- .

tributions, ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le inonde con-
noit celles qu’on leur donne maintenant , mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollonius (L. In,

a). I) , qui me paroissent très-anciennes. Clio , suivant
lui, avoit inventé l’histoire;Thalie , l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore , les belles -lettres ; Polymnie,
la lyre; Melpomène, l’ode; Uranie, l’astronomie, et
Calliope , la. poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

Melpoméne. Jupiter employa , à ce que dit Nonnus
(Dionys.,L. un, v. I78),neuf nuitsà créer les Muses.

12. Œagre étoit fils deIPiérus et de la nymphe Mé-

thone, suivant l’auteur du combat d’Homère et d’Hé-

dode. Il étoit fils de Mars, et roi de Thrace, suivant
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Nonnus (L. un, a). 428). Enfin , suivant Pomponîus Sa-
binus (Comm. in Virg. , p. 242) , qui n’a par lui-même

aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous , il étoit fils d’Alcyone ,
l’une des Atlantides.

13. On disoit , suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , qu’ily

avoit ou deux Linus; le premier , fils d’ Uranie et d’AIn-

philharus, fils de Neptune , qui fut tué par Apollon, à
quiil avoit osé se comparer; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris, et d’Hercule , qui le tua comme

nous le verrons par la suite. Il y en a en un troisième,fils
d’Apollon et de Psamnthé , fille de Crotopus, qui ayant

été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance , fut q

, dévoré par les chiens. On peut voir son histoire dans
Pausanias (L. r, C. 43 ) , et dans la Thébaïde de Stace
(L. 1 , a). 570 ; L. vr, 1:. 64.). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. in, C. 66),
qui inventa la musique et la poésie , et qui adapta à la
langue grecque , en y faisant quelques changemens ,’les
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
fut le maître d’Orphée, de Thamyris et d’Hercule.

i4. On a nié l’existence d’Orphée , d’après le passage

suivant de Cicéron (de nahua Deomm , L. r, 38) :v
Orphelins poetam , ducat Aristoteles nunquam
fuisse, et [me orphicum carme» Pythagorei’ferim:
cujusdamfitisre Cercopis. Mais Aristote ne nie point
dans ce passage l’existence d’Orphée ; il nie seulement

qu’il eût été poète, ou plutôt que les ouvrages qu’on

I avoit sous sonnom fussent de lui. Il est difficile, en effet,
de se refuser au témoignage unanime de l’antiquité , qui

s’est accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrent à tirer la Grèce de la barbarie où elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendms

les uns des autres, à un genre de vie plus humain, par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respecter.

Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
’- Orphée,’dit Aristophane (Grenouilles, u. 1032),

b nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
a meurtres; n ce fut en effet le but des expiations , dont
il établitl’usage (Pausanias , L. 1x , C. 3o). Avant cela,

un meurtre, même involontaire , étoit la cause d’une
infinité d’autres meurtres, parce que la vengeance ne
trouvoit plus où s’arrêter. Mais lorsque les expiations
unirent établies ,V celui qui avoit commis un meurtre ,
même involontaire , étoit obligé de s’exiler pendant un

un , pour donner à la colère des parens du mort , le
.temps de se calmer ( Voyez Euripide dans Orale,
sa. 513 et suiv).Ils’e faisoit ensuite expier, et les parens
de celui qui avoit été tué , étoient alors obligés d’entrer

en arrangement avec lui , et d’accepter une indem-
nité .dont on convenoit. Un en verra une foule
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur, avoient le
même but , celui de contenir, par la crainte de la divi.
hité , des hommes sur qui les lois civiles ne pouvoient
avoir que très-peu d’einpire , cause de la facilité de
les éluder , en passant d’un état dans un autre. Ce fut

pour cela , sans doute, qu’il imagina cette foule de divi-
’nités chargées de surveiller les moindres actions de la

vie. Enfin ,’pour les amener à des mœurs plus douces,

et , sans doute , pour faire cesser l’usage des sacrifices

, que les Grecs avoient reçu des Phéniciens , il
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leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui
nous restent sous son nom , et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Il étoit, à ce qu’il pa-

roit , contemporain des Argonautes.
15. Voyez les Métam. d’Ovide , L. rv, a). 86 et suiv.

16; Hermésianax, poëte élégiaque, du siècle d’A-L

lexandre, est le plus ancien des poëtes que nous con-
naissons, qui ait parlé de cette descente d’Orphée aux

. enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. un ,

p. 597), et que Ruhnkenius apubliée avec des notes à
la fin de ses Epistolæ criticæ; mais il donne à la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis que tous les autres la

nommentEurydice. rl’ont le monde connaît la descrip-

tion que Virgile a faite de sa mort, et de la descente
d’Orphée aux enfers, dans ses Géorg., L. 1V, tu. 55 etsu i v,

17. Diodore de Sicile (L. r, C. 23 et 96),’Lactance

(Divin. instit, L. r, C. 22) et Théodoret ( T. IY,
p. 722) attribuent aussi à Orphée l’introduction
la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote (L. n,

C. 4g) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe , fils

d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions, en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et que par
la suite Orphée y fit quelques’changemens. Ce culte , en

effet , subît plusieurs variations , comme on peut le voir
dans le savant mémoire de Fréret (Mém. de l’Acad.

des Inscrip. , T. xxrrr ,p. 242). Mais cela ne peut
pas se concilier avec ce que disoit Eschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit sous le nom d’Apollon , étoit, suivant lui, le
plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever ;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer par les Hassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars, et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
roit placée dans le ciel (Eransthenes, Catasterismes,
.C. 24). Libéthre étoit une ville située sur le mont
[Olympe , du côté de la Macédoine ; on y voyoit une

statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque (Alexandri
mita, C. 14) , sua, au commencement du règne d’Ale-

xandrede-Grand : ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arriva l’inondation dont parle Pausanias

(L. u, C. 3o)qui la ruina’entièrement. On convient assez
i généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Conon
(Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse , prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une,
maison disposée pour’la célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris, se rassemblè-

rent , s’emparèrent de ces armes , tuèrent les hommes à

mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en pièces et jetèà

sent ses membres dans la mer; la peste ayant ensuite
I ravagé la contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser,
il falloit donner la sépulture à la tête d’Orphèe : elle fut

trouvée par un pécheur à l’embouchure du Melés; elle

chantoit encore , et la mer l’avoit tellement respectée ,

T. II. . C
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qu’elle n’avoit souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrèrent et élevèrent des-

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu çles femmes en étoient ab-

.solument exclues. Suivant d’autres (Hygin poé’t. as-

"on. , Il. n , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine , pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mais de
l’année avec Vénus , et six mois aVec Proserpine , Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,
toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arracher les unes

aux autres , elles le mirent en pièces. Sa tête ayant roulé
dans la mer, fut portée par les flots dans l’île de Lesbos ,

dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-
puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions

à la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclés dont
Stobèe nous a conservé un fragment , qu’il étoit amon-

reux de Calais , fils de Borèe; les femmes Thraces irri-
tées lui coupèrent la tête , et l’enfermérent dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent la mer de Thrace , et les flots la ’
portèrent à ’ile de Lesbos. Elle’étoit enterrée,- suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs(dntigonus Calys- ’

tins mirab., C. 5). Phanoclés ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent
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l’œage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera man. oind. ,
p. 52, édition de Wyuemôaoh, et la’note) et de
Dion .Chrysostôme ( t. r , p. 442 ). ’ l

18. Pièrus étoit Autochtone , suivant Nicandre , cité

par Antoninus Liberalis (Narr. 9). Suivant le scho-
liaste d’I-Iomére (Il. , L. XIv, a). 236 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æth’ria , s’étoit retiré dans le pays voisin

de la Thrace, et lui avoit donné son nom. S’y étant

marié , il eut deux fils , Pièrus et Emathius , qui don-
nèrent chacun leur nom à une partie du pays. Enfin ,
Servius, sur Virgile (Egl. 1x, a). 21 )’, dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que j’ai dit de lui dans la

note 11 ci-dessus. w V
19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe’ étoit

fils de Pièrus et de Clio. Dans le livre HI , C. 1°, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomèdé ; il étoit célèbre par

le culte que. lui rendoient les Lacédémoniens. Va].

Pausanias , L. ut, C. 19. I I
.’ 29. Philammon étoit , suivant Conon (Narr. 7 ), fils

de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée , et il naquit
à Thorique,dans l’Attique. Phèrécydes,cité parle schol.

d’Homére (Odyssée aux , 432 ), dit que Philonide’ étoit

fille de Déion; il faut peut-êtrelire Dædalion. Hygin
dit , en effet (F116. zoo ),, que Philammon étoit fils de
Chioné,.ou,suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion: Ovide(Met. , L. x1 , a). 317 ) dit que.ce Dada.-
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire de sa

naissance , et de celle d’Autolycus son frère demère ,

dmsOVide (Metam. , L.x1, 11. 517). Burman dit dam
ses notes sur cet. endroit, que Pausanias ( L. x, C. 7)

C 2
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lui donne Chrysothémis pour père , maisil a été trompé

ainsi que Gèdoin , par la traduction latine, qui est un,
peu obscure ,ktandis qu’il n’y a pas la moindre éqm-

voque dans le) texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes , après Chrysothémis. Il
demeuroit à T horique, bourgade de l’Attique, suivant

Canon, ou à Delphes, suivant Plutarque (t. x, p. 151).
Il fut poëte célèbre et théologien , deux qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qu’on célébroit à Lemes

(Pausanias, L. n , C. 37), l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes,.et la com-
position des poëmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, 2. x , p. 651). Phèrècydes disoit que c’étoit

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii schol., L. I, a). a3). Voici
ce qu’on raconte de sa naissance.

Argiope , l’une des nymphes du Parnasse , étant
devenue amoureuse de Philam’mon , lui accorda ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il ne voulut plus l’é-

pouser; honteuse de sa situation , elle se retira dans la
Thrace, dans le’pays des Odryses, ou elle accoucha
de Thamyris (Pausanias, L. rv, C. 33). Conon, dont
le récit est à peu près le même (Narr. 7), dit que cette
nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. Thamyris
étoit , suivant Tzetzés ( sur Hésiode , p. 7 ), fils de la
Muse Erato, et d’Aethlius fils d’Endymion , ou de
Philammon , et suivant Suidas (1;. 64.141191: ), minière

se nommoit Arsinoé. v21. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre- «
mierà l’amour des garçons. Nous avons Vu ,4nlote 17 ,

qu’on attribuoit ce goût à Orphée ; suivant quelques
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autres ( Suidat, ibid. ), Talus dans l’île de Crète de- I

vint amoureux de Rhadamanthe , et ce fut la première
passion de ce genre ; suivant d’autres , l’amour de I
Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant souvent éloignés de leurs femmes par de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dés-

ordonné. J’aurai occasion d’en parler plus au long par

la suite. Suidas ( ibid. dit que ce ne fut pas d’Hya-
cinthe , mais d’Hymenée fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , ’Tpem’w , au lieu de ’Tmm’w ,

comme l’observe Sevin Antonius Liberalis parle aussi
de cet Hyinenèe fils de Magnès ; il étoit célèbre par sa

beauté, et Apollon en étoit devenu amoureux, comme
nous le verrons par la suite. D’après cela, je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’Tpnau’ov , au lieu de "hindou ,

et retrancher tout le passage suivant un "m’aimer "sa

35’s?" ’AmiMor ËfUIflEMP livras 00(er fini! gnan niaisera" ; il

aura été inséré ici par le copiste ou par l’abréviateur

qui , ne s’apercevant pas que le nom de ’Tu’unûn étoit 4

une faute, y aura ajouté ce qu’Apollodore dit L. m ,
C. Io , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas. I

22. On lit dans toutes les éditions avunculat" et r’lepe- .
Garda; ce qui est une faute. J’ai rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L. n, a). 595), manie-a. et
rlspuoâ’m. Le même scholiaste ajoute que les Muses le
privèrent aussi de son bon sens: 730 130 Effluen-

z5’. Cette dispute se passa , suivant Homère f IL, L. n,
’1’- 595), à Dorium , ville de la Messénie , mais il- ne dît

rien des conditions. Voyez Pausanias, L. iv , C. 55.

9 .
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24. Rhésus étoit , suivant Homère ( IL, L. x , a). 455 ),

fils d’Eionée. On peut Voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , Méziriac, sur Ovide , t. I ,
l, p. 78 et suiv.

25. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homêre,

filles de l’Achéloüs et de Stérope , fille de Porthaon.

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessous ,
Ç. 9. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Achéloüs,lorsque Herc ule lui arracha une de ses cornes

( t. 1V, p. 1 198 ) , et il paroit que Lucien a eu la même

tradition en vue ( de Saltatione , t. n , p. z97 ), lors-
qu’en parlant des fables Æqtoliennes , il met la naissance
des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule

contre l’Achéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-

phron (Alexandrd, a). 7m et suiv. ) , Parthénopée ,
Leuçosie et Lygierlysse ayant résisté a leurs charmes,
elles se précipitèrent dans la mer , et elles furent portées
parles flots, savoirzParthénopèe, à l’endroit où est main-

tenant N’aples, quise nommoit jadis Parthénopèe;Leu-
cosie , à l’île qui prit son nom; et Lygie sur les côtes

de l’Italie , où elle donna son nom à une ville. Il paroit
qu’Homère n’en reconnaissoit que deux , car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. x11 , 1). 52.

26-. Apollodore a suivi Hésiode , qui’dit en parlant

de Vulcain , Théog. , a). 927.

VH9: Ï’praw’lov multi» ou; ÇIAÉ-nrn Maïa.

’ rafle-n.

a Junon enfanta Vulcain sans avoir en commerce
» avec aucun dieu. au
C’est ainsi qu’il faut lire ce vers, quoique les en-
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ciennes éditions portent E. au lieu de si , ce qui donne
un sens tout contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de J unon( Il. , L. r, a). 578 ). Il fut précipité deux fois
sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jouràun fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille de l’Océan, et

par Thétis qui le cachèrent long-temps , ainsi q’u’Ho-

mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. vr, v. 595 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne
d’Homére à Apollon (v. 316). Il y fut précipité la se-

conde fois par Jupiter , pour avoir voulu délivrer Junon,
que ce dieu avoit suspendue dansles airs, avec une en 1’
clame à’chaque pied, pour la punirde ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible
contre Hercule , et ce fut alors qu’il tomba dans l’île

deLemnos , où il fut reçu non par Thétis , mais par
les ’Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade

(L. I , a). 580 , et’xv, 0.18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
cantée à peu près de même dans la Théogonie d’Hèsiode

(v. 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle

Apollodore. Elle est racontée un peu différeimnent
dans quelques vers que Galion a cités( de Hippocra-

. tir et Platanis dogmatum différentia , t. 1, p. 275 ,
cd. Basileensi: ) comme étant de la Théogonie d’Hé-

siode , et que Ruhnkenius a corrigés (Epist. crit. ,
p. 100 Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition ’a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
(1’. 455), a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici, et
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qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu
parmi les dieux Titans , à peu près les mêmes attribuv
tians qu’on a données par la suite à Vulcain. Minerve

étoit, suivant Pausanias (L. r, C. 1 4) , fille de Neptune
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe (Præp. amusa , p. 60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais iles:
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-

cratien ( a). ’Imu’e), parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphé,l’une des fillesde
’l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minerves diffé-

rentes; mais il est aisé de Voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant

quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tête de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char ( Etym. magnum , ’v. ’Iæm’a, p. 474

CHAPITRE 1V.
N ou I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille,

suivant Hygin (Faô. 55 ); il la précipita ensuite dans la

mer , où il la changea en île. Ovide, dans ses Métamor-

phoses , Semble donner à entendre ’que Jupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. vr, v. 608);

Fait et Asterien aquiln lactame terrai.

Athénée parle d’un Hercule , fils de Jupiter et (l’As-

térie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

vers la Lybie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lui mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9 , C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille .d’Astérie.

a. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pyth.’ )
dit que Jupiter se changea en caille pour la surprendre;
suivant d’autres (Serviw in Æneid. , L. III, a). 72.),
ce fut elle qu’il transforma ainsi , pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. u, a). 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup , et qu’elle vint sous cette forme à Dé-
los.’Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouchèàTé-

gyre (Plutarque , de vrac. defecàt 5k

3., Deux des manuscrits de Gale , et tous ceux que
Sevin avoit consultés ,portent”TCpem , contumeliæ ; et

il paroit que Gyraldus ( Opera , t. x , p. 452 ). ami:
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772 l»
alu aussi de même. Il y avoit effectivement à Athènes
un autel dédié à la déesse VTCPM; mais on ne la con-.

naissoit pas ailleurs. On ne connoissoit guères plus
Thymbris , eJan; , que, le schol. de .Pindare lui
donne pour mère;-il dit en effet qu’il étoit fils de Ju;

piter et de Thymbris : Ton? Alu ml Gripwas. Mais l
Comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient 86:45?"

(Etienne de Byzance, [mac v.) le fleuve que nous
nommons le Tibre. Il est vraisemblable que ce 1,10m.lm
avoit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin , sous la conduite d’Evandre, et ils avoient

Input-être eu en vue la mère de Pan. Il y avoit beauCOUP
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu; Epîlné.’

nide , cité parle schol. de Théocrite (id. 1 ,42. 5 l, (mon
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dans ses vers, que Jupiter avoit eu de Callisto deux fils ,
Pan et Arcas. Suivant plusieurs autres , Pénélope , pen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan ( Lycopltron , v. 772. Theqcriti
schol. , id. 1 , a). 3 et 12.5. Servius sur l’Æneid.,
L. n, ru. 43); mais Lucien dit qu’elle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure, qui s’étqit changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, ne Il
yaVoit eu, suivant le schol. de Pindare (Argum. 1°. in
Pytlu’a), deux dieux de ce nom ,.l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de Jupiter et de Thym-

bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination

à Apollon. Nonnus , dans ses Dionysiaques ( L. tv ,
v. 87 ), en reconnoit aussi deux, tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus , l’un , de Soso , et l’autre de

la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1 , 16 ) , il étoit fils d’Apollon et de Péné-

lope. Le même scholiaste dit que , suivant d’autres, il
étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. 1 , ’v. 125 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. 1 ,

à). 3 que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnéis. Hérodote dit que c’ètoit le dieu dont le Culte

étoit le plus récent cher les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disoient fils de Mercure et de Pénélope, qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’était pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien , et quile regardoient comme
indigène. On peut voir dans Hérodote ( L. ’vt , C. 109)

comment son culte fut introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi-
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dippides, mais delce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors , il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher , que les Athéniens ne le connuésent pas
avant, comme le dit Clément d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’étoit probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane, qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites, et que c’était pour pouvoir mieux pé-

nétrer dans les forêts qu’il avoit des pieds de chèvre:

comite»: Diana , feras solitum et bisbilibus exci-
tare et, ideo capripedem figuramm, quo facilius
densitatem a cursu’ panet evadere (Servius sur:
Virgilex Géorg’. , L. x, a); 16; édit. de Burman,’ I

dans lesaddin’ons ). Il étoit en conséquence un des

dieux qu’invoqu,oient les chasseurs, comme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’Anthologie, l’une de

Léonidas( Brune-Hi Analecta, t. r, p. 224 ), dont

voici la traduction : i t " -
a Que tachasse soit heureuse , soit que tu pour-

» suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des
a pièges aux oiseaux sous ’ce double mont ; et du haut

n des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pana (Pli
n habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avec les
a chiens , soit avec les baguettes. n

Elle a été imitée très-heureusement’par Properce

( L. in , El. 11 , a). 45 ) dans les vers suivans z
Et leporem quicurnque venir, venaberir harpes ,

Et siforte mec trâmite quark aven: : ’

Et me Paris ribi comite": de rupe vocale : I
si" peut: calame pris-min , rive cane.

Dans une autre épigramme (Analecta , t. in , p. 184),
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dont l’auteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

Km) finir Atteint ce»: ’1va Quint.

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-
cheurs, comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie; l’une de Statyllius Flaccus (Analecta,

t. n , p. 265 ) , par laquelle un.pècheur lui offre
un pagure , qui est une espèce de cancre ; la se-
conde d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
t. III, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc a
Pan, pour le remercier des succès qu’il lui a procurés
soit à la chasse , soit à la pèche:il paroit qu’il ne se
bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

sen pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par l’épithète que lui donne Sophocle,

d’AtlI’Aa-yx-rs , qui erre sur les nier; ( Afin: , a). 695 ) ,

et celle de d’arts! que lui donne Théocrite. a

4. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun
à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis ( Pausanias , L. x ,
C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pythia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles par le moyen
de Python. Hygin (F116. 14e) dit aussi que c’étoit

Python qui y rendoit les oracles, mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
( v. 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. J’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

5. Ce serpent étoit femelle, suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné( Apollonii schol. Il , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourrirHygin
dit, que "lorsque Latone fut grosse , Python se mit
à sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de lamer l’île de Délos , et l’y déposa pour faire ses

couches : Apollon tua ce serpent quatre jours après sa

naissance. l6. Apollodore a suivi sur la naissance de Titye ,
Phérécydes ( dpollonii schol. , L. I , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(a). ’AÀipu), qu’Hésiode nommoit Titye EîMps’ahç. Elare,

suivant d’autres (Homeri schol. , Odyss. v1! , 324.
Eustatlze, p. 1581 ), étoit fille de Minyée et par con-
séquent soeur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vu , a). 324) , Rhadamanthe s’embar- A

qua pour aller le Voir dans l’Eubée. On y montroit
encore du temps de Strabon (L. Ix , p. 648 ) la grotte
d’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. H365: zarmsûsi: induirai. Méziriac, Cité par Sevin ,
propose de lire ufiâmm éblouira. Il fonde cette cor-
rection sur Suidas (a). Tmù: ), qui dit que Titye acaule--
au; du"): "a" uniment: , la retint par son voile, et sur
celle. de. Nonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il
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déchira le voile de la déesse. Apollonius de Rhodes dit

aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

’Esiv ipu’ov-m saoulai? Il

Msripa i

c: tirant violemment sa mère par son voile a. J e ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe, qui étoit sonvélève suivant Platon (Sympos,

t. x , p. 257) etPlutarque (Sympo:., t. x, p. 157) ; et
même suivant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (F a6. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

t qui estsans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-
tuer le nom d’Olyxnpe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné (le la leçon reçue. Suivant Plutarque ( ibid.) ,

et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , a). 235 ), il étoit
fils d’Hyagnis ; enfin, l’auteur des proverbes publiés
par Schot d’après un manuscrit du Vatican (cent. r, 18)
le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit aussi musi-

cien , mais bien moins habile que lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
Sîque à Apollon qui , l’ayant vaincu , vouloit. le faire

périr , mais Minerve intercéda pour lui , et comme il
n’étoit pas à craindre par son talent , Apollon lui fit
grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverb. cent.l v1 , 31 ).

9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique : il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifflement des serpens des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tète à Méduse.

Hygin (F a6. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées ,

elle alla en jouer à la table des dieux, mais Junon et,
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçoit

à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau , vers le mont Ida , et voyant
que c’était avec raison qu’on l’avoit raillée , elle jeta les

flûtes( Voy. aussi Ovide, Fastes, L. v1 ,v.697 envia.)
Homère dans son hymne à Mercure ( 1:. 509 ),, en at-
tribue l’invention à ce dieu , et la Chronique de Paros,

(Ep. 19 jl’attribue à Hyagnis , père de Marsyas , et
contemporain d’Erichthonius , roi d’Athènes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissoit de l’invention de trois différentes espèces de

flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-
ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en
convaincre par un passage du scholiaste de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisoit que commencer à jouer, lorsque la languette
de son instrument se recourba ; il continua néanmoins
à jouer. ’If7sp05n a”. 11 il?!" réprima: prsCaximt "pi
7’» cibla-rais TNT". ’Ayuuëcpipw 7d? mini; , dvnxàadu’rqs raïs

yàuwidlo: «incuries , nui rpoczoMnÛu’nt 79T :594",fo , peint;

rois anthémis frire! affine; aiiAïral. Floral: estla partie du v
bec qui vibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. x11 , p. 866 ) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. "râpiez-nu Il sari Alibvl Odeurs: uniMpsv, 75v si:
fait yzuir’la; raïs mimi! lit-raidît". Mais je ne sais pas ce

que le scholiaste entend par nipml’rxç; c’est probable-

ment un terme technique. Je ne conçois pas trop non
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau ("59:75 ), composé de plusieurs tuyaux de
grandeurs inégales , et la flûte qui se jouoit de côté

( rMyt’uuAOS ).

10. Il est possible de jouer de la cithare , en la te-
nant renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différens modes,
ou tons; il n’en étoit pas de même de la flûte , et Pau-

sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien, phrygien et
lydien , et. encore maintenant , la même flûte ne peut
pas servir à jouer dans tous les tons. Ce Pronomus fut
le- premier qui arrangea la flûte de manière à ce qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc
probable qu’ApoIlon changea de ton, en montant dif-
féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
Voyez Saumàise sur Salin, p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

n. Il n’est pas inutile d’observer que. plusieurs
i anciens peintres et sculpteurs sentant combien il étoit

mdécent delaisser le dieu exercer lui-même sa, Ven-

gemce ,
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geance , lui avoit fait emprunter le, ministère d’un
Scythe , espèce d’esclaves qui étoient ordinairement ,
chez les anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philostrate le jeune décrit la chose dans le deuxième
de ses tableaux. Hygin (F416. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs même , tels que Martial
x , Ep. 62 )., prétendent qu’Apollon se contenta de
le faire frapper de verges , mais sa peau qu’on conser-
voit à Célænes en Phrygie , suivant Hérodote ( L. vu,
C. 22) et AElien (flirt. dira, L. xm,, C. 21), étoit une
preuve en faveur de l’autre tradition.

12. L’histoire de la naissance d’Orion est racontée

plus au long par le schol. d’Homère d’après Eupho-
rion (IL, L. xvm -, a). 4.86 ) , Palæphate (,0. 5), Ovide

(Fautes, L. v, 499 ) et Hygin (Fab. 195 , et Poet.
Juron. , n , C. 34 ). Jupiter ,Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus , fils de Neptune et

d’Haleone fille d’Atlas, qui demeuroit à Tanagre en

Bœotie, voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyriéus leur ayant demandé un fils, ils pri-
rent la peau du bœuf qu’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés. à part, ils firent dedans cette peau ,

ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide , la
pudeur défend de dire ;ils fermèrent la peau , l’enter-
rèrent , et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui
donna d’abord le nom d’Ourion. abri m7 "75m: "il; and.

i: 73; finirez] and amis-05m d’unir. (Etymolog. magm, 13.823).
Cette mauvaise étymologie a peut-être été le. seul fon-

dement de la fable que je viens de rapporter , qui
étoit de l’invention des poètes modernes; car Hésiode,

que Phérécydes avoit probablement suivi, le disoit fils

TOME Il. ’ i ’ " D
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de Neptune et dïEuryale fille de Minos (E ratas-thénar
cama-ter. 35Hygin, poet. astron.,L. n, 54).0n doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Muncker, dans

ses notes sur Hygin , corriger le schol. (l’Aratus, v. 524 ,
où il faut lire Eu’pw’Ms au lieu de 3911M". Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit que l’éditeur s’est fort peu occupé de ce

scholiaste et de celui de GermaniCus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes, le schol. de Nicandre
( in ’I’Izerz’aca , p. 6 ), dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit ’TÉAw.

13. Apollodore est le seul qui nomme la femme
d’Orion. On peut voir dans Antoninus Liberalis (C. 25)
l’histoire de ses deux filles; mais il ne dit’point le nom

de leur mère.

I4. Toute la suite de cette histoire est tirée d’Hé-

siode, comme on le voit par Eratosthènes et par le
schol. d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant

Théopompe , cité par Athénée (L. r , p. 25 ); sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus ( p. 145 ) ; il
étoit roi de l’île de Chic ; cette ile étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-

phiuse. Orion, célèbre chasseur , vint de Thèbes, par
amitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette ile
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord jusqu’ici
avec Apollodore, mais il n’en est pas de. même à l’égard

de ce qui suit. Parthénius dit qu’Orion lavoit promis à
Œnopion de purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoîent, a condition qu’il lui donnât en mariage Hæro

sa fille, qu’il avoit eue de’la nymphe Hélicé. Il tint sa

parole ; et même dans ses courses, il fit un très-grand
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butin, qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant , redoutant un gendre pareil, difi
féroit toujours l’exécution de sa promesse. A. la fin’

Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro, et la viola (Parthénius , narr. 2o Il paroil’

qu’Apollodore a eu ce récit en vue , excepté qui
nomme la fille Mérope, comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé, qu’on lit Min»; dans le schol.’

d’Aratus , p. 81. Eratosthènes , Hygin et le schol.’

d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien-de la proi
messe qu’Œnopion avoit faite , ni de la demandé

d’Orion. l j "15-16. Il eSt aisé de voir que tout. ceci a été mutilé
par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’vŒnofi

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce
avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Ce qui suit n’est pas

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthènes: Œnopion , pour se venger de l’insulte.
faite à sa fille, creva les yeux à Orion ,qu , suivant Par-4.
thénius , les lui brûla , et le mit hors de-son île. Orion.

errant, arriva à Lemnos, auprès de Vulcain,;quiz en.
ayant pitié , lui donna Cédalion, l’un de ses propres

serviteurs, pour lui servir .de-guide. Orion l’ayantpris
sur ses épaules , se fit conduire par lui : étant arrivé à;

l’endroit ou le’Soleil se lève, il alla auprès de ceqdieu ,j

qui lui rendit lavue. Il retourna alorsvers Œnopion.
dans le’dess’ein de se venger, sessujets le ca-

chèrent sous terre.’ ’ ’ J
D 2
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17. Il y a dans le texte ’AAMË 7.." [Liv noeuds?" ’HÇau-W ’

creux-ru dab 75’s annuaire-n . 07x61. Il éleva à Neptune

un temple souterrain , bdtipar Vulcain. Méziriac,
cité par Sevin , croit q ne cela doit se rapporter a Œnœ
pion, qui s’étoit caché sous terre , suivant tous les au-
teurs que j’ai cités. Sevin , au contraire , pense que c’est

d’orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’Orion

étant en Sicile , j forma, par le moyend’unejete’e,

le promontp ire Poivre, sur lequel il éleva un temple
à Neptune , et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-
tendu ce passage. Mais je ne vois aucun rapport entre
ce temple dont parle Diodore , et ’événement dont il
s’agit ici. Il y a donc une lacune , ou plutôt, ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mot
Ùoauda’i’vl. Mais. je vais plus loin, et je crois aussi de-

voir retrancher le mot ’Houw’lo’nuun , quine signifie

absolument rien (car à quel propos Vulcain auroit-il
fabriqué cette maison à Œnopion) ?et je lis à ’ÂÀAal 7;

En 515 75v rainassions-av sieur. Ils lui ( les ’habitans (le
Ghio, à OEnOpion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette cerrectiorr’est fondée sur Eratosthènes, qui dit en
parlant d’ÔEnopion : ’0 (il miel 1’27! marré? u’a’o 75’: ikixpuq’lo,

les habitons (de Chia ) le cachèrent sans terre.

18ÂHomère Odyss., L. v, 21) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui, suivant Eustathe, étoit le plus
beau des hommes. Je ne sais d’après qui Apollodore dit

qu’elle avoit accordé ses faveurs à Mars j je ne me
rappelle pas ’d’avoir’vu cela ailleurs. i
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort diOrion. Eu-

phorion,cité parle schol. d’Homère (I 1., L. xvnr, 1). 486),

Nicandre (Theriaca, a). 13) et Aratus (a). 635 et suiv.)
disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre , à Colonne, dans

l’île de Chic , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.

Aratus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poëtes, ce qui prouve que c’étoit une ancienne tra-

dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

NigidiusFigulus, dans le schol. de Germanicus. Suivant
Callimaque, cité par Hygin(.Poet. astrom, L. n, C. 34.)
et suivipar Horace (L. m, ode n , a). 7o) , ce fut Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches, pour le punir
d’avoir voulu attenter àsa virginité. Eratosthènes (C. 32)

raconte, probablement d’après Hésiode, qu’Orion dés-

espérant de trouver OEnopion pour se venger, se ren-
dit dansl’ile de Crète, où il s’ainusoità chasser avec Diane

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre ; alors la Terre
indignée , fit sortir un scorpion énorme , qui le piquant
le fit périr. Suivant le poëte Hister , cité par Hygin-

(Pou. astrom, C, 34 ), Diane étant deVenue amou-
reuse d’0rion, s’étoü presque déterminée à ’épouser.

Apollon en étoit très-fâché , et ne pouvoit cepen-
dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tête ne parois-
soit que comme un point noir , à cause de l’éloigne-

ment , Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point.

Diane ayant tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa

mon, elle le placa dans les astres. l
20., Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hy-
perboréens (Callimaque , hymne à Délos , 1:. aga);
Hérodote n’en nomme que deux (L. rv, C. 35). On peut

consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Larcher
sur le dernier.

21. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
à). 25 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

* lun IOI’HÆI

l a l c"174.va raid Appodémt,

a lAeAl’oui n 1014041

.Po’Æov.

a En chantantBhode habitante de la mer, fille de Vénus
v et épouse du Soleil. a

Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,
’Ampnpu’n; au lieu de ’AtppoN-rau. Il ajoute que suivant As-

clépiades, Rhode étoit fille d’Amphitrite et du Soleil,
qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier cette tradition ,’ avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophilé, elle étoit. fille de

Neptunelet d’Amphitrite , et suivant Epiménide , elle
étoit fille de l’Océan ( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macarons ,
Ténagès , Triopès , Phaéthon, et Ochimus le plus jeune

de tous; ou suivant d’autres , Phaéthon , Actis, Macar,

Chrysippe , Candale et Triopès (Pindàn’ schol., ibid ,
a). 131 Le scholiaste d’Homére dit, d’après les tra-
giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lam-
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petie, AEglé et Phaéthuse (Odyssée, l7 , a). 308). Il
raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu prés comme

Ovide; mais suivant ce poële, Phaéthon étoit fils du
Soleil et de Clymène , que Nonnus dit fille de 1’0- .
céan , et que le schol. d’Homère dit fille de Minyas ou
d’Iphis.

C H A P I T R E V.
Norma: l. L’enlèvement de Proserpine est une des

fables les plus célèbres de l’antiquité 5 elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux, celle où

l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa-
tion précaire où ils étoient , et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poétes se soient’plu à l’embellir. Hérodote

dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Egyp-

tiens, mais je crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky (Panthéon
Ægypt., L411, C. 1 ),’ et le nom que Cérès porte en
grec , Anpx’nP, Déméter, pourri mimi , la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces
deux divinités. Mais lorsque Danaüs vint dans la Grèce ,

où il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,
il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms ; il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put , le culte qu’on rendoit en Égypte à

quelques divinités, à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie avec elles par leurs attributs. Cérès étant
censée présider à la végétation chez les Grecs, comme

Isis chez les Egyptiens, il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à’Argos , par ses filles, suivant

Hérodote (L. n, C. r71 ) , et il passa delà successive-
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ment dans les autres villes de la v Grèce , qui préten-u.
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle fit pour chercher sa
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle avoit été

àPhigale dans l’Attique ( L. I , C. 57 ), à Argos ( L. r ,

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. n, C. 2), à Célées
dans l’Argolide (L. n , C. 14) , à Phènée dans l’Arcadie

(L. V111, C. 15), dans le pays de Phigalie (L. v1n,C. 42.),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie ( L. 1x, C. 25 ),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus célée

bre par sa présence , étoit Eleusis , ville de l’Attique.
Il est probable que c’étoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos , que Trochilus , prêtre de Cérès ,

ayant eu quelques différends avec Agéuor, quitta cette
ville, et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine ;

il en eut deux fils , Eubule et Triptolème. Les guerres
occasionnées parles différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite, firent oublier ce culte presque partout , excepté
dans l’Attique, qui jouit toujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas de pays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter

de les avoir reçus de la déesse elle-même.

2.. Les anciens ne sont pas d’accord sur le lieu où se.
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an-

crenne , à ce que dit Cicéron , est que, ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , ile qui , suivant son opinion,

étoit entièrement, consacrée à Cérès et à sa fille (In
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Verre»; , Jet. 43. , C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans ’ile de Crète ( Hesiodi schol.

I TIze’og., tu. 915, p. 505 Suivant Phanodème, cet enlè-

vement sÎétoit fait dans l’Attique (ibid) , et on voyoit

même deux e’ndroits , par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui-

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite ( Hymne 17 ,
a). 15) ç (c’est probablement celui dont parle Pausanias ’

( L. r , C. 58) ;) l’autre auprès de Colone; le schol. de

Sophocle dit en effet que, suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers , dans l’endroit où

Œdipe mourut par la suite ( OEdipe à 001., v. 1590 ).
Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement

s’était fait dans leur pays ( Pausanias, L. n, C. 56 ,
et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Conon , elle fut enlevée dans le pays de Phénée, en Ar-
cadie ( Narr. 15) ; enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

publié par Ruhnkenius , dit qu’elle fut enlevée dans

les environs de N ysa , ce quingit s’entendre de
Nysa ville de Carie, où il y avoit un, temple consacré
à Pluton et à Proserpine , et dont les médailles repré-

sentent souvent cet enlèvement (Spanlieim , sur Cal-
limaque, Hymne à Cérès , a). 9 Ceux même qui

. disoientque Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu : car Cicéron , Ar-
nobe et plusieurs autres, disent que ce fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comine’Aristote (de M irab.

Auscult., C. 85) et Hygin (Fab. 146) , que ce fut sur
le sommet de l’Etna. V oyez les notes de Muncker et de

Van-Staveten sur ce dernier auteur. ’
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5. L’auteur de l’hymne a Cérès (v. 55 ) , dit qu’Hé-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et (a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses

(In V i 11-487 et mita), dit qu’elle le sut’de la nymphe
Aréthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca, p. 55)
et Callimaque (Hymn. in Cerer., v. 16), qui avoient
probablement suivi eux-mêmes des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (a). 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthénius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poète Athénien, contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèvement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius , suivant Pausanias
(L. r , C. 59). Ruhnkenius croit qu’il faut y lire Par-l

.thenim , d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en ef-
fet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits
Callichore étoit, suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a). 271), et Pausanias (L.1, C. 58), celui autour duquel
les femmes d’Eleu’sis avoient célébré le premier chœur

, de danse et de chant, en l’honneur de Cérès.

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (v. 97) , Pausanias (L. 1, C. 59) et ygin
(Fab. 146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit son nom.
Nicandre (Alexiph., a). 151) dit que le mari de Méga-
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopé, fille de Cercyon.

6. Iamlîè étoit née en Thrace , suivant Nicandre
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(Alexipli, 1:. .152) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Orgue,
a). 765 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
Iambes. Il est’aussi question d’elle dans l’hymne d’Ho-

mère ( ru. 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandn’e

(Collant, p. 17), Eusèbe ( Præp. ou. , L. n , C. 5 ) et
les autres défenseurs du christianisme, qui ont pour
la plupart copié Clément, ce fut Baubo, et non Iambé ,1

qui fit rire Cérès; et elle la fit rire par ses gestes. Voici
les vers que Clément cite comme étant d’Orphèe :

’52: liardent, riflai); vina-ripa." d’ei’ëi n mir-ra

Iliaque; 01:4”: spirant mon", œils il: in Vieux",
Xïqnt 9’ bit finira-x6 IysMiïr BauËoÛ’s tiaré xo’Àwow,

’H 41’ irai ad! un" sui, aubinai hl Mal-T,

I I I ’I fi l .Aria" il, aioÀnv «7705 , iv é mais" ivixm’o.

a En disant cela , elle leva sa robe , et fit voir lesParties
a de son corps qu’il convient le moins de montrer; le

n jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
a sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la

déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

i le Cycèon) ». J’ai traduit ces vers le plus décemment

que Cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile. Arnobe (L.v, p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop x

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Igitnr Baubo illa, quant. incolam diximus E leu-
sinifuisse pagi , mali: multiformibus fatigatam
accipit hospitio Cererem , adulatur obsequiir mi-
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tibus , reficiendi corporis rogat curam uthabeat,
sitientiadoris aggeritpotionem cinnum, (bœeonem
quam nuncupat Græcia : aversazur, et respuit hu-
manitatis officia mœrens dea, nec aam fortuna
perpetitur maletudinis meminisse commuais. Ro-
gat illa arque hortatur contra, sieur mas est in
hujus modi casibus, ne fastidium suæ humanitatis
assumas : obstinatissime dura: Cerei , et rigoris
indomiti pertinaciam ratinez. .Quod cum sæpius
fieret, neque ullis quiret obsequiis ineluctabile
propositumfatigari , avertit Baubo artes , et quant
sario non quibat allicere , ludibriorum nanti:
exhilarare miraculis : partent iliam corporis , par
quam secusfemineum etsubolemprodere, entamer:
solet acquirere generi , tum longiore’ab incuria li-
berat :facit sumere habitum puriorem , et in spe-
ciem levigari nondum duri arque striculi ( l. hys-
lriculi ) pusionis : redit ad deum tristem, et inter
illa communia , quibus maris estfrangere actera-
perare mœrores , retegit se ipsam , arque omnia
illa pudoris loca revelatis monstrat inguinibus ,
tuque pubi affigit oculas diva , et inauditi specie
solaminispascitur. Tum diffitsiorfacta par risum,
vaspernatam sumit arque ebibit potionem : et quad
dia nequivit verecundia Baubonis exprimere, pro-
pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calma-
niari nos improbe, si quis forte hominum sus-
picatur, libres sumat ’1’Izreiciivatis , quos anti-
quitatis memoratis esse divinæ, et invenie: nos
nihil neque callide flagere, neque quo sin; risui
daim quærere arque efficere sanctitates. Ipsos
namque in media ponemus menus , quos Cal-



                                                                     

’NOTES,LIVREI. 6l
Iiopes filins are edidit Græco, et cantando ( il
faut lire cantandos) par saoula generi publicavit
Immune.

Sic effila, situ: vessent contrefit ab imo ,
Objecitque oculisformatas inguinibus res a
Quas cava succutiens Baubo (l. Bacchi)

manu, (nant puerais
011i; ruina crat,) plaudiz, contracta: arnica ,
T nm du. defigens daguai lambris orbes,
T ristîtin au inti paulum mollita reparti: :

Inde manu pedum samit , risuque «quanti
Perduci: miam cyceoni; lem liquorem.

Il y a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajoutè’de son chef les mots, Nampuerilis

ollis vultus erat , que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliqués par ce qu’il a dit plus

haut. On n’en trouve pas la moindre trace dans les vers
grecs, ce qui afait supposer à Saumaise (Exercit. Plin. ,
p. 527 ), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de Nazianze , en citant le premier vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ) , ne s’est

pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poëte attribue à Baubo : ,

’ns singe-a. Suri alunis alunira-ra [MIPW’û

En disantcela , la déesse découvrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de réflexionï’tya amie! ne): ipm’t’s,

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les païens ,
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est
forgé. Il est question de ’Baubo dans d’autres passages ,

et l’on n’y trouve rien qui ait rapport à ce qu’en dit

Clément. Harpocration ( v. AucuvlÀnf ) cite deuxauteurs,

dont l’un, qui étoit Aselèpiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la
femme de Dysaulès , dont elle avoit eu deux filles, Proto-
noé et Nisa. Palæphate qui est l’autre , disoit dans le l".

livre des Troîques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès. Enfin, Hésychius (tu. BauCu’) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès.

A 7. Cet enfant se nommoit Démophoon , suivant
l’hymne à Cérès ( v. 254 ); Ovide , dans ses Fastes (L. 1v,

1). 550), et Hygin (F ab. 147) le nomment Triptoléme ,
et prétendent que c’est celui à qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Thé-
riaca, p. 24) lui donne le nom de Célé us. Cérèsle nour-

rissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , suivant l’auteur de l’hymne à’Cérès

(a). 237 etsuiv). Apollonius paroit avoir en ce passage en
vue dans l’endroit oùil parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles.

8. On lit dans toutes les éditions Ticpat’Es: 911i, ce qui
est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coran-ri quia-nui sans]. Il faut en effet unprésent,etl’ar-

ticle est absolument nécessaire.

9. On voit par Pausanias (L. 1 , C. 14) que suiVant
l’opinion reçue chez les Athéniens ,- Triptolème étoit
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
llauteur de llhymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métanire, car dans les trois endroits ou il en
parle (a). 153, 479 et 482) , il le met avec Céléus au

nombre des principaux habitans dlEleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12 ) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néœra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
d’Héphœstion (de Maris, p. 8:), qui la nomme 145,. ,

Neri. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur
les parens de Triptolème, il y en avoit encore d’au-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1 , C. 24),
Eubulus et lui ,étoient fils de Dysaulès, qui , suivant
les Phliasiens , étoit frère de Célèus ( idem, L. u,
C. 14). Chœrilus,poëte tragique Athénien, disoit que

. Triptolème et Cercyon étoient fils d’une fille d’Aln-

phictyon , mais qu’ils n’avoient pas le même père;

que Rharus étoit celui de Triptolème, et Neptune
celui de Gercyon (ÎJ., L. 1, C. I4 Aristote ( de
Miraô. amortit. , C. 145) dit que, suivant quel-
ques auteurs, sa mère se nommoit Déiopé; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette Déiopé étoit fille
de Triptolème et mère d’Eumolpe ( Œdip. Col. ,
w. 1108). Pausanias en parle aussi, comme ayant
quelque rapport avec Triptolème , mais il ne dit point
en quoi ( L. 1, C. 15 Il niest pas question dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptolèrne pour ré-r

pendre la culture du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. Clétoit
lui, suivant les habitans de l’Achaîe , qui avoit appris à

EuméIuS, leur fondateur,à bâtir des villes, et à cultiver



                                                                     

64 ApoiLonon’n,
la terre g ils ajoutoient , qu’Anthius fils d’Eumélus ,

ayant voulu , tandis que Triptolème dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui , se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. vu, C. 18). C’étoit aussi lui qui
avoit enseigné à Arcas l’art de faire croître le blé (idem,

L. VIH , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues; Ovide dit qu’il alla
jusque dans la Scythie , où le roi Lyncus voulut le tuer
pour s’attribuer l’honneur de la découverte du blé;

mais Cérès le changea en lynx (Métam., L. v, a). 649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius (sur [Æ-
néide, L. 1, v. 525), et sous un nom diffèrent par
Hygin (Poet. auroit. , L. n, C. I4), qui dit que Ce
roi étoit Cornabus , roi des Gètes. Diodore de Sicile dit
que Triptolème étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

qui l’envoya faire connaître l’agriculture dans l’Attique

(L. 1 , C. 18 et 21 ). Je ne crois pas qu’il faille con-
, fondre ce Triptolème , avec T riptolème d’Argos dont

parle Strabon (L. xv1 , p. 1089), qui fut envoyé par les
Argiensà la recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta-

blit dans le pays qui prit de lui le nom de Gordyène-
La chronique de Paros (Ep. 15) met les aventures de
Triptoléme sous le règne du premier Erecthée.

10. L’histoire d’Ascalaphe est racontée bien diffé-

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre;

il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’était moqué de l’avidité avec laquelle elle ava-

loit la boisson que lui avoit offerte Mismé sa mère
(Narr. 24). Mais il est probable que ce compilateur a
confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

lezard, en lui jetant de la bouillie au visage ( Men, L. v,
a). 452 ); et l’autre d’Ascalaphe, qu’elle changea en

hibou ( ibid, a). 345 ), comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx , sui-

vant Servius (in Georg., I, 59 ).

11. Pluton avant d’enlever Proserpine , avoit pour
concubine Minthé, nymphe, du Oocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté; Cérès la foula

i aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de-piscat., L. in, v. 484 et
suiv. Ovide dans ses Métamorphoses (L. x, 1). 72.8),
et Strabon (L. VIH , p. 529 ), disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une correction très-vrai-
semblable. Voici le passage : alpin in 4’ iris liges un?
IIIÏMU and" iaa’wpn Midas, tir finement: calmir 705
0A3"! 70min" , simulaient! in; rif; mira; , si: n’y manier
[450m peuhls?» Il croit qu’il faut lire rarnOeÎnr ,
foulée aux pieds, au lieu de inarneiîcay, trompée.

CHAPITRE v1.
N on; I. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus, lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odyssée.

T. II. E
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d’un peuple de Géans, qui avoit pour roi Eurymèdon,
père de Péribée , mère d’Areté femme d’Alcinoüs , roi

des Phœaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( Odyu., L. vu, a). 59 ); mais ils n’avoient
rien de commun avec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poèmes ,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poème latin de Claudien,’et quelques vers de son
poème grec. On n’est d’accord, ni sur la situation de
Phlégres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-
gréens étoient , suivant Strabon (L. v , p. 373), dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

’ de Pallène en Thrace (Strabon. Epitom., L. vu,
p. 510 ; Étienne de Byzance , a). 11min. Le scho-
liaste d’Homére place le champ de bataille, à Tartesse

. en Espagne (Il. , L! Vin, a). 479
2. Duris de Samos,’cité par le schol. d’Apollonius

de Rhodes ( L. r , v. 501 ), dit , que des pierres que
les Géans lancèrent contre les Dieux , celles qui re’

tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes, et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des îles»
Mais suivant Valérius Flaccus( L. n , a). 18 ) , les Géans

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste-de
Pindare (Nem. Ode I, a). 100), qu’on. ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules

et Bacchus : et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup à la victoire , suivant une fable rap-
portée par Eratosthènes (Cataste’rismes, C. x1;Hy-

Si": P08t. aura». ,, a, C. 25) : les Satyres et les
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silènes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’étoit quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( N am. Iv, 45;
Istlzm. vu, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée ; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avoit rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit à la tète d’une armée , et

il avoit Télamon avec lui; Alcyonée lui lança un ro-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros
qui le suivoient«( Nem. 1v, 4.3 On voyoit encore ,
à ce que ditle scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Pallène, à l’endroit où se livra le combat. Hercules
le tua ensuite. On voit par la que Pindare parle d’une
guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (New. r,
a). 100), qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gres.

5. Porphyrion fut tué par Apollon , suivant Pindare

(Pyth. Iv , 15 et suiv.) ’ *
6. Bentley, dans ses notes sur Horace,(L. tv, Ode xrx ,

a” 25 l. croit qu’il faut lire ici ’PoÎ-rov au lieu de Eiipum.

Cependant Rhætus , dont parle Horace , fut bien tué
par Bacchus, mais ce dieu avoit pris la forme d’un lion,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des
Géans, qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres.
E 2
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7. Le combat de Minerve contre Encelade et les

autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient a cette déesse à la fête

des Panathénèes (Meursius , Panadzen., C. 18 Et -
même Aristide , dans son discours sur Jupiter , lui attri-
bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (tout. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (a). 5), se vante d’avoir tué

Encelade d’un coup de lance.

8. Etienne de Byzance (a). Nia-upas) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cos , dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de N isyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore ;

et il paroit que. c’étoit la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. 1 , C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes , Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;

et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, v. 554) dit
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il ny avoit à Pha-

nagorie, suivant Strabon (L. x , p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit’donné
ce nom à la déesse, parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle fit cacher Hercules dans une caverne i
elle y attiroit les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par quel moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apo-
plithègmes quelques vers grecs de la Gigantoinachie
de Claudien, qu’on a mis dans toutes les éditions de ce

poëte. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans ; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poëte. - a
10-. Homère, dans son hymne à Apollon ( a). 305 et

suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de

Typhon. Junon irritée cqntre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un ’enfant sans
son mari, et Cependant sans manquer a la foi con-
jugale- La Terre exauça ses vœux, et ,elle mit au
monde Typhon qu’elle donna àélever au serpent.
qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand.
Ètymologiste (a). Tuomw’;), s’accorde avec Homère.

Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies’publiées par M. de Villoison ( Bœotie,

w. 290), qui ont été copiées littéralement par, Eu-

doxie ÎViolarium, p. 406), et par Eustathe (L 1 3
77- 545 La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’ene 0r°Y°Ît

avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. Junon’persistant dans sa colère, les

enterra à Arimes en Cilicie -, mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia avec’Jupiter et
lui conta ce qui s’étoit passé ; ce dieu foudroya sur-

le-champ Typhon , et l’enseVelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est.tiré de la Théogonie d’Hésiode

( a). 820 ). . l ’
11. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et il ’croit qu’il faut lire ainsi : Tri [in du; P1951, rffil’Paî

5er limppeyÉOen ixrd’viv ,la’iy émiai cri! uni-nil: IIKTEIYOIILE"!

mpuÇy’v clignai! rami! tâtera", in retira; J”: ËEtixu i117)!

nouai âpaxô’nm. Il reste encore cependant une dif-
ficulté; wpr’yp’ov æoMiv’l’Eiwatv devroit se rapporter à

monel et non à fanal. Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur. I y
Antoninus Liberalis ( C. 28 ), d’après Nicandre ,

dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius

Figulus, cité par le schol. de Germanicus (p. 120);
Ovide (Métamorph, L. v, v. 527 ) , et beaucoup d’au-
tres auteurs parlent,de cette fuite des dieux en Egypte,

et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-

raigne. I
la. J’ai traduit immun... mnüv , par fruits épilé-

mères; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendu par là. Peut-êtreya-t-il voulu dire des
fruits à l’usage des mortels. En effet , ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eux ,
non sujets à la corruption ; et en faisant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet à la mort;

15. On peut Voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Théogonie d’Hésiode (1). 857

et mica), et dans les deux premiers livres des Dio-
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nysiaques de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple ’

de tous; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon , mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux , et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée ,
semble donner à entendre qu’il fit la guerre à tous les

Dieux. la N A, ou- Typon: Oeuf" , que" Ë; nil-rials dans
Épipd’vaial annAfi’n rufian! oo’m.

a: Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
a souillant la mort de ses horribles mâchoires. a

Apollodore a beaucoup ajouté au récit d’Hésiode ,

et probablement d’après des poètes plus modernes; je
crois même pouvoir supposer que c’est d’après des

poètes du siècle des Ptolémées, qui voulant concilier

les fables Ègyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages très-différens , car le Ty- q
phon des Grecs n’était pas le même que le Typhon
des Égyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky
(Panthéon Ægypt., L. v, C. 2, 52 Ce furent
probablement ces poëtes qui imaginèrent la’fuite des

Dieux en Egypte , leur métamorphose en divers ani-
maux adorés dans le pays, la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui coupelles nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à.
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
d’endroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
pris naissance, et non de celui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare
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(Théog. , ’v. 867 j. Pindare (P9411. I, a). 29 et suiv. ),

et [Eschyle ( Prométh, 555 et suiv. ) , sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité par le
schol. d’Apollonius (L. n, 1214) , il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne , il se réfugia dans l’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. 11 , a). 1219) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,près de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Egyptienne. ’

CHAPITRE VIL

NOTE 1. Nous avons déjà vu (C. n, note6) la
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’était un personnage historique. Hérodore,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes (L. Il ,
v. 1255), dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays où Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. R. L. 1 , C. I7),1’Ætolie

et la Locride; et d’après cela, je crois qu’il étoit
venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

cadie. Le mot UpoannË; , qui signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. Hésiode ,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt , qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ;car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer, et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit le genre

humain (a). 244 et suiv. ); ce qui suppose qu’il étoit
créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement à.Æschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

etÎ’on ne sera pas fâché de voir ici comment Prota-

goras la raconte dans le dialogue qui porte son nom.

(T.3,p. 107,311. Bip.) , Ia Il fut un temps où les Dieux existoient, mais où
a l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

» par les destins pour sa création étant arrivée , les
w Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur (le la

v terre , d’un mélange de terre , de feu , et de tout ce
a qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

» de les produire à la lumière étant venu ,«les dieux
a chargèrent Prométhée et Épiméthée de les orner et

n de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
a Épiméthée pria son frère de lui laisser ce soin z

n vous examinerez, lui dit-il, mon opération lors-
» qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

n cela.... Epiméthée , qui n’étoit pas fort habile , épui-

n sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit
n à distribuer ,. defaçon qu’il se trouva très-embar-
u tassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

n étant arrivé sur ces entrefaites, examina la distribua
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a tion; il vit que les animaux étoient bien pourvus de

tout ce qui pouvoit servir à leurs besoins , que
a: l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes :

z» cependant le jour fatal où il falloit que l’homme
a aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
a .ment faire pour le mettre en état de se défendre, il
a déroba à Minerve et àVulcain la science des arts
» avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

» tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
a ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires

à lavie; mais ils n’eurent point la science politique.
Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer-
mée dans sa citadelle , où il n’étoit plus permis à

a; Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
» nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y

pénétra sans beaucoup de peine, et ce fut pour ce

larcin qu’il fut puni. a n
Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.

Eschyle dit aussi que ce fut pour le vol du feu que Pro-
méthée fut puni, et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poète , de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu; de leur
avoir fait connaître l’usage des métaux; de leur avoir

appris a connoître l’avenir par l’inspection des en-
trailles des victimes; enfin, de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite
( Prométhée, 442 et suiv. Ælien , dans son histoire
des animaux (L. v1, C. 51), raconte d’après Sophocle,

Ibycus et plusieurs autres poètes, que Jupiter,pour
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède

uv

a sur:

S

8
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qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne :c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. L’âne pressépar le besoin , lui offrit le remède

qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent J consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a

aequis la faculté de se rajeunir. ,
On montroit à Panopée , dans la Phocide , des

pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-
doit , le reste du limon avec lequel Prométhéeavoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) ; ESOPe
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour
humecter ce limon ( Thémisn’us dans Stoôe’e ,

p. 21 * i
2. Sa punition, quoique motivée surle vol du feu,

avoit, suivant Hésiode, une autre cause, qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone , qu’on croit l’ancienne Sicyone ,

Prométhée tua un boeuf, et ayant mis d’un côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le choix
à Jupiter qui se laissa tromper , et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes , lorsqu’ils offroient

des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques m0rceaux de chair détachés de toutes les parties
de la victime , usage-dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère , tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode lee’og. , a). 535
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et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygin,
post. astrom, L. n , C. 15 ).

On a vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre
raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’avoit attaché sur le Caucaso,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve , et c’étoit pour cela que les habitans du
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve , mais bien à Hercules qui avoit tué l’ai- ’

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des Fleu-

ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poëme attribué à Hésiode, fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom
de Pandore sa mère (L. 1x, p. 677 ). Cependant
Hésiode , dans son poëme des Travaux et des Jours ,
dit que ce fut Epiméthée qui épousa Pandore , mal-
gré les avis (le Prométhée. Deucalion étoit, suivant

Denys d’Halicarnasse , fils de Prométhée et de Gly-

mène, fille de l’Océan (du. nom, L. 1 , C. 17, t. 1 ,

Po 47). C’est aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
(Olymp- 1x, ’v. 68) , où il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin t in ’4’" [houssaies Karl Khupivnt AtuxaN’ar

"29’ 01’; V5700" sur) VEaneç. J’ai dit que Deucalion
étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paroissent appuyer cette conjeCture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et à

Hector, qui descendoient de lui, de même que de
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Prométhée a Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siège de Troyes). On verra dans
ma note 2; C. 12, L. m , qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de l’Arcadie.
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut a Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouilla avec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiode, la même ville que Sicyone, qui

, étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays où Deucalion s’établit. Les liai- .

sons qui subsistèrent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les.
égards que les Doriens eurent pour eux , lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-

nias, qui parle en plusieurs endroits (L. tu, 0.1,
L. v , C. 3 , et L. VIH , C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc brigi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
àl’opinion que. j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge ; le dernier en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit où il parle’des âges qui avoient pré-

cédé le sien. Le premier. auteur qui en parle , est
Pindare dans sa neuvième Olympiquegil paroit, d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse , et que lorsque les eaux
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leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (v. 64) , dit que ce fut à Cynos , ce qui
est la même chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
une idée de l’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias (t.x, p.45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité, mais qui , à ce que je crois ,
a été mal entendu; c’est pourquoi je me vois forcé

.. de m’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours

dans les mêmes endroits : au Ëmp 6 Modus"; l’ai
Acuuüu’wu: xarzxAuqu’: ’ au) 739 si"; "pl 1’" ’EMquxln

béa-ra prima-ct n’a" t and 790,70!) in) n” ’EAAa’J’a 7&1 Ép-

xat’av. A511 01’ kir si TIF; n’y Audin: nui 7l" ’Axsltgïon

Clins 7.2? mMcrxc; ri: édifie paragr’cantv. d’un! Vair si 2m-

Aoi Ërruîfia , un) si Malins": rein En l’ennui , 117! d’5

"EMms:« Comme le déluge qui arriva sous Deuca-
n lion; car ce déluge se fit sentir principalement
:2 dans le pays des Hellènes , et surtout dans l’ancienne
a» Hellade , c’est-a-dire , le pays qui étoit aux environs
a de Dodone et de l’Achéloüs ( car ce fleuve a changé

a: plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,
a et qu’on nomme maintenant Yes Hellènes. a: En ex-
pliquant ce passage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne

Hellade le long de la mer Ionique , depuis l’Epire in?
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs
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se jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument Opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point l
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière ; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achéloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’autre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L. r-x, p. 665) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs , sur les bords
duquel habitoient les Paracheloîtes , qui portoient,
comme il le remarque , le même nom que les Pa-
racheloîtes de l’Ætolie , ce qui prouve qu’il enten-

doit parler de deux fleuves différem. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle .dans les vers suivans. ( Il. , L. n ,
a). 748 ).

fumés 4’ in x6000 d’un Nu au) d’un? "Tas ’

T; il: ’Emî’vu gram, ptrtt’lÀéÀth 1s HIfutCn’,

03’ "Pi Aud’aivm (lbs-xllptpu 5ms” ’r’Own,

O? q. cinq). harpai» Turquie!" ’r’py’ ivipu’ro.

I "Or 9’ i; Humain erroit: mea’p’êm Hop.

u Gounéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;
Il il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
’ taiseux Perrhæbes; ceux qui habitent la froide
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a Dodone, et ceux qui cultivent. les bords de l’ai-

, a mable Titaresius, qui verse dans le Pénée ses belles
n eaux. n Le Titaresius et le Pénée sont des fleuves
de la Thessalie, et on n’en cannoit point de ce nom
dans l’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé

M. Heyne qui, dans ses notes sur Homère , ne con-
coit pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi éloignés, ce qui le porte
à soupçonner dans sa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
polés par les Rhapsodes; mais je crois tout simple-
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
l’Epireaet qu’il faut les entendre de Dodone de la
Perrhœbie , qui, suivant Etienne de Byzance, étoit
la même ville que celle qu’on appela par la suite
Bœà’a’wu , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalien,

qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien éonnoître l’Epire

et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Etienne de Byzance après avoir» rap-
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
où étoit l’Oracle , et l’autre dans la Thessalie , où étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliade , et dont

je parlerai ci-après, ajoute : Ktvias à; par: , «in: i:
GEU’FGÀII’ tînt: sur.) Çqy’av , xd’l T’a ni; Aria; [transat si: yHCupn

pertvsxeijml. « Cinéas dit que la ville et le hêtre sacré

a étoient dans la Thessalie, et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. a: Suidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 l a Mit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dans lapThessalie,
et dans l’endroit où l’on bâtît par la suite Scotuse ,

c’est-
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c’est-à-dire , dans la Pélasgin tide. Strabon, à la vé-

rité , n’adopte pas Cette opinion, mais ce n’est pas

une raison pour la rejeter; car il s’est trompé très- ’

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxène , deux anciens com-
mentateurs d’Homére , cités par Etienne de Byzance v

( v. André!" ) , supposoient aussi que c’était de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à ce
qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester, Acaste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire, ’

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

7 que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

oct oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avoit
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Épire ; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui de Delphes pour le piller , et l’on sait
qu’il y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille ,
dans l’Iliade (L. xv, ru. 233), invoque J upiter-Dodo-
næen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’étoit au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui,
d’après la description qu’en donne Homère , n’é-

toient-autre chose que les ministres de son culte.

T. IL F
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Pour me résumer , il est évident qu’il y a eu dans
la Thessalie une ville nommée Dodone, et un fleuve
nommé Achéloù’s; c’est donc entre cette ville, et ce

fleuve ’qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,

et c’est la effectivement qu’étoit la Phthiotide, qui

étoit I’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phthiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion qui s’étoit établi
dans la partie élevée entre I’Œta et le Parnasse, que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole, profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit ’être ravagé , et il ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la
, suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays

rempli (le rochers, cela donna probablement lieu à
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les Pélasges de toute la Thessalie , comme
le dit Denys d’Halicarnasse (dut. Bonn, L. r, 0.18);
nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne
doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit

la Chronique de Paros , que Deucalion , pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorée , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse, à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ; ce récit est contredit , en effet , par les traditions,
les plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion,
et ses sujets se retirèrent sur les, sommets du Par-
nasse (Pausanias , L. x , C. 6 Suivant Arrien ,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(v. menin) , Deucalion s’était retiré pour se mettre
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a l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , ou il bâtit

un temple a J’upiter-Aphésius. On sent que cette tra-
dition n’a aucune vraisemblance.

5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-

tions naturelles (L. v1 , C. 25). Si velis credere ,
aiuîzl aliguamio Ossam Olympe colzæsisse , deinde

terrarum matu recessisse, et scissam unius ma-
gnitudinem mouds in duras partes. Tunô effizgisse
Penaum , qui paludes quibus Iaôorabat Thessa.
lia, siccavit, abductis in se çuæ sine axial
staguaverant açuœ. a Si vous voulez le croire, on
n dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qufun

tremblement de terre les sépara , et que par la ,
a ce qui ne formoit qu’un mont , fut divisé en deux.

Le Pénée se fit alors une issue , et laissa a sec les
marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-
nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue

3

avoient été stagnantes. au

6. Euripides , cité par Dicæarque ( p. 22), donne J u-

piter pour père à Hellen et Dicæarque suit lui-même
cette Opinion , car il dit : ’EMa’; En «î: ’se’I’n , n’iras?

1957:," siphonna , sir è Aie; "DOM l’une?" L’Hellade est,

comme je l’ai dit ciodessus, la ville que fonda Hellen

fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut lire avec
Sevin, à la page précédente : si 7è; En.) ToFæÀm’n

nia-ai To”?! 137m, in dEAÀmoç n; A: ç inM’On n uni lit-min.

e L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

a son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. a l
On lit dans toutes les éditions : Je "Daim; 4m” ’An’MU ,

ce qui est une faute. Conon , dans Photius (Narr. 27) î
dit aussi que suivant quelques auteurs , il étoit fils de

E a
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Jupiter; Hygin dit la même chose dans un passageiquî
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac, cité

Par Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus
(. C. 153 ) , il dit Helena ex Pyrrlm Epimeti filia.
Il est évident qu’il faut lire Hellen ex Pyrrha Épi-

mezlzei film. Derichidas, cité par le schol. diApolloo
nius de Rhodes (L. x, v. 1’18), dit qu’Hellen étoit fils

de Jupiter .et de Dorippe , mais le plus grand nombre ’
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. r,

C. 56; Thucydides, L. r, C. 3 ; Citron. de Paros,
cap. 10 ’ A

7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
len , n’en disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parmi les descendans de Deucalion. J’en par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. 11v
du troisième livre.

8. Pausanias (L. 1V, C. ! ), le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x , 64 ) , et Hygin (Fab. 165 ) , disent que
Protogénie étoit fille deiDeucalion. Opuns, roi des
Epèens , avoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvième Olympique ( v. 63 et suiv.
Il y en avoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt. i A

9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois

fils diHellen , dans son poëlne intitulé la Généalogie

des Héros. Le scholiaste de Lycophron ( a). 284 ) , et
celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette
généalogie. Voici les deux premiers:

"filâmes 4’ 5’76”01" amie-milan Bac-Mi; ,

Aigu en 5500; n , mi A700: irruxn’fluyh
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c D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

D’Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. u

Io. Nous avons vu par un passage des Métérolo-
giques d’Aristote , que les ’habitans de l’Hellade se

nommoient Grecs , à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. 10 et
11 ), qu’il donna le nom d’Hellénes à ceux qui por-

toient avant celui de Grecs. Ce dernier. leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (a). rpmx’n) ,

par Græcus, fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L." in ,
v. 1089) , fils d’Hæmon, fils de Pélasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit , les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et
ils n’étoient pas trèsvnombreux , l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,
qui n’étoit lui-même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouver qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom exis-
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies avoient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit être que
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulem eut aux Grecs de l’Italie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement, ne s’étoient jamais nommés ainsi.
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1 1. Euripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xu-

thus étoit fils d’Æole, et Æole fils de Jupiter. Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse, à une
époque où la rivalité entre les Doriens et les Ioniens
étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
s’écarter des traditions reçues , que de reconnoitre
que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla
d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias ( L; vu, C. 1 )

dit qu’il tut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

père; il s’enfuità Athènes où il épousa Creuse , fille

d’Erechthée. Euripides (10mn). 58) dit que ce prince
lui donna sa fille, par reconnoissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor-

tèrent à lui pour le choix d’un successeur; il décida

en faveur de Cécrops, qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence , le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , suivant Pausanias , qu’il alla s’établir
dans l’Ægialée. Strabon (L. VIH, p. 587) dit qu’l-lellen

laissa ses Etats à Æolus,l’aîné de ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays :
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , etnXu-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes, ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient, Œnoé , Marathon , Probalinllie et Trico-
rynI ha. Conon dit à peu près la même chose (narr. 27);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de’son récit.

12. Ce n’étoit point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient leur origine. Denys d’Halicar-
nasse ( L. r , C. 17 ) parle d’un autre Achœus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la
Thessalie, six générations avant Deucalion, et c’étoit

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
On les trouve , en effet , à l’époque du siège de
Troyes , établis précisément dans le voisinage de la

Plithiotide et de la Pélasgiotide , et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus, eut un
fils nommé Phthius, qui fut père d’ArChandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.

C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi, que Pausa-

nias (L. vu , C. 1) leur donne pour pèreAchœus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-
naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus; les en-
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier
Achæus n’était antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations ,, ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas néceSsairep comme
le fait M. Larcher ( Chronologie d’Ha’rorIote , p. 522

et 428 ) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achœus , ou peut-
être , qu’on a inventé ce dernier pour donner aux l
Achæens une origine Hellène. Ces Achæens avaient
pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèles ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

Vinrent qu’avec Pélops , qui, suivant Strabon (L. vm ,

p. 561), amena dans la Laconie des Achæensde l’a

" l’
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Phthiotide. Ils donnèrent leur nom au pays; et
comme les descendans de Pélops s’emparèrent par

la suite de presque tout le Péloponnèse , le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitans de
cette contrée; c’est par cette raison qu’l-lomère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
nèral.

1

15. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables que celle d’Achæus; ce qui n’est pas
étonnant , cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’était de lui, en effet, que les Ioniens tenoient leur
nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poètes tragiques, qui étoient presque tous Athéniens ,
avoient dû s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in lune), Strabon (L. VIH , p. 588)
et Canon (Narr. 2.7) disent qu’il avoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. Hérodote dit àla vérité ( L. v, C. p6)

qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Athènes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias ( L. vu, C. I ) et Strabon
( L. Vin, p. 588 ), Commandé les Athéniens dans une

guerre qu’ils eurent à soutenir contre les Thraces
qui habitoient Eleusine ; mais ce service étoit-il assez
grand pour qu’ils lui eussent. décerné la couronne au

préjudice des fils d’Erechthée ? Cela ne paroit pas

probable , et cela ne peut se concilier ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des’autres chronologistes, qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiate-
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ment après celui d’Erechthée. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité

pour donner son nom aux Athéniens , et celui de ses
fils à leurs tribus. Aussi Plutarque ( mie de Salon,
C. xxm ou XLv, de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vant quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long - temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
dû s’incorporer dans les tribus Athéniennes , comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’Ioniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-

paravant ; et le passage d’Homére (Il. , L. xnr, a). 685)

sur lequel on se fonde pour le leur donner , me paroit
évidemment interpolé, d’après le vers 147 de l’hymne .

à Apollon. Dans ces deux passages , les Ioniens sont
nommés ’uxaxx’ruvec, aux robes traînantes; or, on

sait que ces longs vétemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenir à un peuple belli-
queux comme ’étoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athéniens avoient été vêtus d’une manière aussi. con-

traire à celle de tous les autres Grecs , Homère n’aurait

’ pas manqué d’en dire quelque chose dans le Cata-

logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie,
et ils le communiquèrent aux Athéniens , qui le quit-
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tèrent cependant dès qu’ils se virent obligés à des

guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creuse , fille d’Erechthée , et qu’il fonda un

Etat dans le Péloponnèse : tout le reste est de l’inven-

tion des poètes tragiques , qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,

sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre raison. On trouvera de plus grands détails dans

ma dissertation préliminaire. l

14. n’y a dans le texte r A39" à n’y aira! page:

nomade": M53" J’ai traduit ripa! , par vis-amis,
quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroit cependant
que c’est ce qu’Apollodore a voulu dire; le Parnasse,
dans les environs duquel Dorus s’établit, suivant Stra-

bon (L. vru, p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-vis le.
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens in Les Hellènes habi-
n toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
» lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
a appelé Histiæotide , au pied des monts Ossa et
P Olympe. Chassés de l’Histiæotide par les Oadméens ,

a ils allèrent s’établir dans le Pinde, où ils furent
a appelés Macédnes; delà ils passèrent dans la Drya-

n pide , et de la Dryopidedans le Péloponnèse, ou
P ils furent appelés Doriens. a Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement des Hellènes dans la

Phthiotide; Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Dorîde située dans les environs du Parc
nasse et du mont Œta ; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi
porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,»

rapporthar Étienne de Byzance (a). Aa’pm). et par

Strabon (L. x , p. 729 l , nous apprend que Tecta-
plius ( Diodore de Sicile , L. 1V, C. 60, le nomme
Tectamus ), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prît
depuis le nom d’Histiæotide , avec une armée de
Doriens , d’Aèhœens et de Pélasges , avec lesquels il

alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épèusé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée , dont il eut un fils nommé Astérius , qui épousa

Europe, mère de Minos. Scylax, cité par Etienne de
Byzance (ibid), dit aussi que Dorus eut pour sa pot-
ition la partie de la Thessalie au couchant du Pinde,
qu’il nomma Doride , et qui prit depuis le nom
’diHistiæotide. Enfin, Strabon lui-même reCOnnoît

que liHistiæotide avoit anciennement porté le, nom
de Doride (L. 1x, p. 668 Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hercules; ce héros ’, en effet ,

assista Ægimius leur roi ,1 dans une guerre contre
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
lodore, L. II , C. vu; Diodore, L.- xv, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habio
toient alors l’I-listiœotide. Il est vrai que Strabon dit
que ce fut à Æpalius roi de la Doride, entre l’Œta
et le Parnasse , qu’Hercules donna ce secours , mais
il est le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chaSSés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’Hérodote nomme les Cadméens.

Ces derniers ayant été vaincus à Glisante par les
Argiens, ne voulurentplus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7 du live n. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans,s’étendi.rent sur le l’inde, qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-

siode; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin
Porphyr. Themam Imperii, L. Il, p. 22 , t. 1 1m»-
perii Orient. Bandurii ); et c’est probablement à
cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubée , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils fondèrent trois villes,
suivant Andron ( Strabon, L. x, p. 729 ) , Erinéum ,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. 1x , p. 654) , Scym-
nus Chius ( v. 591 et mita), et plusieurs autres y ajou-
tent une quatrième ville, qu’ils nomment Pindus ,
pour former ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprendiméme Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes. aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. r,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Pho-
céens firent aux Doriens de la Doride , qu’ils n’a-
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voient que trois villes; il leur donne les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. x1,
C. 79), en parlant de la même guerre , s’accorde avec

Thucydides; enfin , Conon, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui sup-
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie Talla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avoient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho-

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie ,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendoit

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vague; car si c’étoit en suivant les bords de la mer,

il auroit en la plus grandeypartie de la Thessalie. Co-
nan dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
l’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les Etats
d’Æole auroient été à peu prés les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. Suivant la description qu’en

donne Homère (I 1., L. n , 0.681 envia), Trachine étoit
à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent
de l’Enipée et de l’Apidan , étoit à l’autre ; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse , qui
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est, à ce que je crois , la même ville qu’Argos le
Pélasgîque, dont parle Homère. Larisse , comme on le

sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois pas qu’Æole ait
régné sur tout ce pays; car il paroit que Myrmi-
don en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole de-

voit se borner à l’Hellade proprement dite. Mais si un
des fils d’Hellen y étoit resté , Hérodote n’auroit pas

dit que les Hellènes , sous le règne de Dorus, avoient
été habiter l’Histiœotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté l’Hellade. Je su’œ donc tenté de croire que le

royaume d’Æole dans la Thessalie , étoit ’purement

imaginaire; j’observerai àl’appui de cette conjecture,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicileidit à la vérité

(L. xiv, C. 67’ que Mimas, fils d’Æole, gouverna, après

la mort de son père , la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nommée Armé ,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie des Æoliens dans le pays auquel il donna son
nom : mais on ne trouve nulle part (14115111 Thessalie cette

Æolide 3 nous voyous , au contraire . par Thucydides
( L. tu, C. 102 ), que le pays de Culyclun et la Pleure-
nie avoient anciennement porté le nom d’Æolide, et
c’est probablement là qu’il, faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons vu que Deucalion s’étoit d’abord

établi dans les environs du Parnasse; il s’étendit sans

doute delà dans le pays des Curètes et des Lélèges
(c’est-à-dire I’Ætolie et la Locride ) , puisque ce fut

avec eux, suivant Denys d’Halicarnasse (L. I, C. I7,
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p. 47 ) , qu’il chassa les Pélasges de la partie de la
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérable , puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avoit donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent
sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Ores-

theus son fils (Pausanias, L. r, C. 58), et Æole succéda
probablement à ce dernier.

16. Euripides , dans des vers cités par Dicæarque
(De statu Græciæ, p. 22,: . I des petits Géogr. )L,
ne donne à Æole que quatre fils : Sisyphe , Atha-
inas, Créthée et Salmonée. NOus verrons effective-

ment parla suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée.

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’emmé-

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, Ju-
piter se changea en fourmi, ce qui fut l’origine du
nom de son fils ( Clément. d’Alex. , EMort., p. 54.;
Àrnoôe, L. Iv, p. 145 Actor son fils épousa
Ægine mère d’Æaque , et laissa ses Etats à Pélée

fils de Ice dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels
on disoit qu’Æole avoit régné. Et c’est d’après cela que

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel ,
suppose que Myrmidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole; mais les auteurs qu’il cite ne disent rien

de cela.

18. Je n’ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses d’Ovide ( L. xi , a). 43e et
suiv. ), par Hygin (Fab. 65), et par d’autres.
Il est probable qu’Hésiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est , en effet, qu’à l’histoire de Ceyx
et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (Oran m, p. 235 ): T’a à En 147! ’Hm’Jw

Mythes"; liai, 7;! impartir-rut instruis 70;; 1;v 06;! 510’-
par, "lifter; 1l ne.) Alès’ si ,40; 10 ml v5: intimas, "au.
tu myrrhe". n Si ce n’est que maintenant que tu
a entends parler de ce qu’Hésiode raconte de ceux
u qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux ,

a. et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
a pardonne. » Ovide a confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’Hercules et de Pèlée.

19. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Epopeus sur le chap. v du troisième livre.

Triops ou Triopas étoit , suivant quelques auteurs,
fils du Soleil et de Rhodé (Diodore de Sicile, L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
’trés- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’était établie dans la Thessalie. Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été
fondée , suivant Mnaséas et Hérodien , cités par
Étienne de Byzance (a). un»), par Dotus fils de
Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’Erysich-

thon , qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée à Cérès , en fut puni par lardéesse , qui lui

donna
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’asso’uvir;

ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir à Gnide , ou il fonda Triopium. Diodore de Sicile
dit que c’ètoit Triopas lui-même qui avoit coupé ce
bois. et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets. t

Aloée est bien moins connu par lui - même que
par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endroits.
Il dit dans son Odyssée (L. xr,1:. 504) qu’ils étoient .

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthénius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Aloée. Ils étoient , suivant Eratosthènes, fils de la

Terre , et comme Iphim’èdie les avoit élevés , ils pas-

soient pour filsd’Aloèe (Apollonii sein, 1, 482).

"ac. Hygin (Fab. 65) au qu’ils croissaient tous les

mois de neuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère
(Cd, L. x1, v. 52°).

2.1. On voit par là qu’ils habitoient la Thessalie ,
et c’étoit l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ;*mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie] et Pausanias (L. 1x, C . 2.9) cite des vers
d’un ancien poète nommé Hégésinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son telnps, qui disoit qu’ils

avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,
fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les premiers le nombre des Muses à trois , et
établirent un culte en leur honneur.

ne. est question de cette captivité de Mars dans
l’Iliade (L. v , a). 385), et Eustathe dit qu’ils avoient
enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. Il. G
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde.
Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces ,
qui étoient spécialement sous la protection de Mars.

Parthénius en dit quelque chose (Narr. 19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus enpdètail (L. v,
C. 50). Butée avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butés
conspira contre lui; ses projets ayant été décou-
verts, il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-
voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide, ou ils trouvè-
rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
lesorgies de ce dieu. Butée enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola; elle invoqua le secours de Bac-
chus, qui. rendit Butée furieux à un tel point , qu’il

se précipita dans un puits, et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes , parmi les-
quelles étoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et.ils retournèrent à
Strongylé ou ils choisirent pour roi Agassamène, à
qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il donna
Iphimèdie à un de ses amis. Aloée envoya Otus et
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme
et de sa fille; ils abordèrent a Strongylé , défirent

les Thraces et prirent leur ville:Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dans l’ile , qu’ils

nommèrent Dia , et regnèrent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre eux quel-

( que temps après, il y eut un combat ou ils se
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tuèrent l’un l’autre. Dia prit par la suite le nom de

NÛXUSo

2.3. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvenus à l’âge viril; il a été suivi

par Apollonius ( L. r , v. 484) et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’était l’ancienne tradition, car le 4

scholiaste d’Homère (0d. 3 L. x1 , au 517 ) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute z c’est une

tradition-des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane, et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point où ils furent tués; mais

Pindare (Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

lesBoeotiens , suivant Pausanias , montroient leur tom-
beau auprès d’Anthèdon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Haroic. , C. I , S 5 ’

fi s4. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion; mais il n’en est pas de même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre , Phérécydes , Acui-

silas , Nicandre et Thèopompe , Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur du trépas , de manière
qu’il pouvoit ne [mourir que lorsque cela lui plai-
roit. Suivant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nominé Megalæ Eoæ, il l’avait admis dans le

ciel; Endymion y étant devenu amoureux de J mon,
fut trompé par une nuée, à qui Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epiménides, il le condamna seu-

G 2
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lement à un sommeil éternel. Suivant la troisième
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , l’endoiunit dans un antre de la mon-
tagne de Latmos, ou elle alloit le voir toutes les nuits
( dpollonii schol. , L. 1V, 57 ) , et elle en eut , sui-
vant Pausanias (L. v , C. 1), cinquante filles. Ni-
candre, dans son poëme sur l’Ætolie , avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Aselena , sans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné ce nous,
parce que le’ reste de la terre étoit privé de lune,

lorsque cette déesse dormoit avec Endymion (Etym.
magnum, a). ’An’Amu C’étoit probablement de la

Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom à une montagne de la Carie ( H omeri
schol., Il. , L. Il , a). 868). Je crois que dans ces dif-
férentes fables il s’agit de plusieurs personnages qui ont

.porté le même nom; ’étoit sansdoute de l’Endymion

V de Carie que le sommeil étoit devenu amoureux, sui-
vant Licymnius de Chic ( Athénée, L. xm, p. 564 ).

25. Pausanias(L. v, C. Vin) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dys , l’un des descendans d’Hercules Idæen. Clymenus

étoit venu de l’Ile de Crète s’établir. dans l’Elide, en-

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

26. Il y avoit dans le texte :IEvd’lI’u’œnî a au; Éni-

de; Nulflæn; à 141,29". M; Heyne a renfermé les mots

afin; flou; î entre deux parenthèses, et il croit
qu’il faut les retrancher; mais je ne retranche que
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î, et je lis miaou; Nn’fæn: nous voyons de même dans le
L. In , C. 3, Nulpçnt Nà’i’d’o: KAuxaps’mr. Pausanias (’L. v ,

. C. 1) dit qu’on n’était pas d’accord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromie fille Id’Ito-

nus fils d’Amphictyon, ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , troistfils :
Pæon, Epéus et Ætolus; et une fille nomméeEuo

’ rycyda. Conon (Narr. 14) ne lui donne que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de
Neptune un fils nommé Elis’, qui est sans doute celui

que Pausanias nomme"Elius. ’

27. i Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent à la

mort d’Azan (Pausanias, L. vv, C. 1’) , et non
Apis fils de Phoronée , qui étoit antérieur de plu-
sieurs générations à Deucalion. Cette faute ne peut

’ être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L. tu,

C. 1) qu’Apis fils de Phoronèe fut tué par Tlxelxion

et Thelchîn. Strabon ( L. un, p. 547) dit d’après
Ephore , qu’Ætolus fut chassé de l’Elide par Salmonée

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est Certain qu’il se

retira dans le pays des Curètes , avec une partie des
habitans de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Æ-

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Epliore , à
Thermes ,1 ville où lestÆtoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avec une inscription que
Strabon rapporte(L. x, p.’ 7’11 Étienne de By-
zance parle d’un autre-I Ætolus père de Physcus ,
et fils d’Amphictyon: quina: wiAI;.onPiJ’os en; Chia--

a". 705 NTooÀoIÏ, ’AaÇm’rUIavo; nô Asuxatàilanos. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article.
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m7 avant ’Apcpm-ru’m: me fait soupçonner qu’on y a

oublié autre chose , et je crois qu’il faut y lire 117:
19min: 703 ’Ininu , 7017 ’APth’ru’om. C’est à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnus Chius,
v. 586.

’Ace’mvfl 4’ EJCoIa; minauda: Autre!”

7.0! aras-ra; ânier , ais Aiywrn , 24,401,175"

’O Amanite": , bains"; d’1 nid dans;
Muni; ’ aï". hic-x0; Ê; 7s"; Aozpo’v.

a Vis-à-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent
a. gouvernés d’abord, à ce qu’on dit, par Amphictyon

a» fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
» noit par les liens du sang ;V et après lui, par Phys-
n eus , qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Amphictyon; c’est pour cela que
Scy’mnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

28. Autocrates , cité par Athénée , racontoit dans

ses Achaiques , que Jupiter s’étoit transformé en
colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395; Ælien, flirt. Jim, L. I,
C. 15 ) : Etienne de Byzance parle d’une autre Phthia
(v. Nia); mais elles nous sont toutes les deux incon-
nues d’ailleurs. On ne cannoit pas davantage les trois
fils de celle-ci. A

.29. L’auteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu-

tarque, parle de deux autres Calydon; l’un fils de
Thestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomè. Ce

dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v, p. 1046 , ad. de W yttembaclz). Étienne
de Byzance ( 11. KaAud’niv ) dit que suivant-quelques au-

teurs , Calydon étoit fils d’Endymion.
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5o. Homère (IL, L xiv, 1). 115) et Antoninus

Liberalis le nomment Porthèus. Pausanias le nemme
Parthaon(L. 1v, C. 55).

51. On peut voir sur l’extraction de Thestius, Ba-

chet de-Méziriac sur Ovide , T. I, p. 279.

52. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus , excepté Hygin ( Fab. 167 et 24a ), qui
le ditfils d’Hercules; mais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Stè-
topé : liliales VAN." uni S’hpo’ius ni! Chopin: 74,144! ’AÀxz’r-

au. Il est évident qu’il faut corriger avec Sevin ,
E0319; "Arum, en): Dilution ai imbu; 75m: ’AMimnn.
Tout le monde sait que Stèropé, fille d’Atlas, étoit

la femme d’Œnomaüs. i
55. La tradition que suit Apollodore , avoit été

adoptée par Simonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise, IL, L. 1x, 1:. 553).
Ce poète disoit que les chevaux qu’avoit Idas étoient

ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-
pesse à Ortygie en Chaleide, dans l’île d’Eubée. Sui-

vant une autre traditionrapportèe par le même scho-
liaste , et qui avoit été, à Ce qu’il paroit, suivie par .

Bacchylides (Pindari schol., Istlnn. 1V, 9a) ;Evénus
défioit àla course des chars ceux qui venoient lui ide-

mander la main de sa fille 5 il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs têtes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceux qui voudroient se pré-
semer. Il en avoit déjà fait périr beaucoup 3mais Idas

O I
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se fiant à la vitesse des Chevaux que Neptune lui avoit
donnés , Se présenta à la course , et enleva Marpesse ,

qui étoit alors à danser dans le temple de Diane.

54. Les anciens ln’étoient pas. d’accord sur le nom

de la femme de Thestius. Phérécydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Thes-

pius (ces deux noms étant très-souVent confondus),
et de Laophonte fille de Pleuron ( Apollonii schol.,
I, 146). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’l-
phiclus et Althée étoient enfans de Dèidamie , fille
de Périèrès. Hygin (Fab’. 14, p. 48) dit aussi
qu’Iphiclus et Althée avoient la même mère , mais il

la nomme Leucippe. Suivant d’autres auteurs , Lèda ,
n’étoit point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. I, a). 146 ) :
317;;qu a". iv Kopnâmxoïs rÀude 7017 Strict»: suaire:
Que-t’y au à: ami Ilavrwl’w’ar. ’Amhpiwv vip 7171 fait"

Tif Nichet, JQIŒYEËTÆI 11’s Tir Aaxmmq’v sur; gal-rua" Lu!-

751 , mente? navarin-rat: navrâtd’w’ç, si! fait?" quipacâat (Pn-

n’ Ourlet. Tir Je Aida", Platine cuiras, 1001097111 Grenier.
«e Eumélus dans ses Corinthiaques, dit que Léda étoit

a» fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus , en effet,
a ayant perdu ses chevaux , vint dans la Laconie
n pour les chercher; il y eut commerce avec Pan-
» tidyia’, que Thespius épousa ensuite , de manière

n que Léda , qui étoit fille de Glaucus, passa pour
a» fille de Thespius. n J’ai corrigé ce passage d’après

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois , par
le savant M. Schneider, pour M. Brunck ,. lequel l’a
donnée à M. Schwæighæuser le fils, qui a eu la C0111-
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plaisance de me la prêter. Les fautes qui sontsdans
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore, p. 109 et 45 de. la der-
nière’édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite,
qu’il paraissoit que Phérècydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus : "On d 1’ l’Àau’aaU à?) 9117171; p sui

AMm’a divis-7nd: Ac’ym, rois "’21 Soyezflip FAau’uu pas;

empan. Osa-i n’y fait mondain Ato’s r n’y d’l’ Katia-7o"

TwJ’a’pm. o: Il donne aussi à entendre qu’Althée étoit

a fille de Glaucus; car il dit, ceux qu’enfanta la
n fille heureuse de Glaucus , faisant allusion à Pol-
» lux , fils de Jupiter, et à Castor, fils de Tyndare. a
J’ai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouve pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pa-
roit mutilé, car il devroit y être question de Léda, , qui

étoit la mère de Castor et de Pollux. I

55. Le scholiaste d’Homère (L. 1x , v.- 565 , Iliade)

donne cinq fils à. Thestius , .et il les nomme Iphiclus,
Polyphantès, Plianès , Eurypylus et ,Plexippus. Ovide
semble n’en reconnoitre que deux , puisque dans l’énu-, l

mération qu’il fait de (ceux...qui se rassemblèrentlpour

la chasse du sanglier de Calydon , il. dit (Menin. ,

L. vu: , a). 304): Va Et fduo ’Thestiadz. 1: . 4

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et Toxèus
’ ( a). 440, 44.1 ). Il n’y en avoit quiedeux sur le froue.

ton du temple de Nlinerve,Alèa à Tégée , dontPau-
sanias donné la-description (L. Vin , C. 45 ), et, il les
nomme Prothoùs etIComètes- Hygin en compte trois
(Fab. 175) , qu’il nomme. Plexippus , Ideus et Lyn-
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cens; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

56. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils : Agrius , Mélas et Œnée
(Iliade , L. x1v , v. .115 ) ;’et , suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoüs étoient fils ’d’Agrius. Apollo-

nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère , nommé

Laocoon, mais qui n’était pas de la même mère( Lat”.

à). 192 ). ’
c H A? I, T r. E V1111.

Noria. Hécatée’de Milet, cité par Athénée (L. n,

p. 55) , dit qu’Oresthée , fils de Deucalion , étant venu
s’établir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer , et ce tronçon produisit
un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le. fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnèe , qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEne’ , «’11.

Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu

près de même l’origine de la vigne; mais suivant
lui, cela se passa dans le pays des Locriens orales
(L. x , C. 58 Au reste , cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieur à Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiçues,
L. 1 , v. 1x), Œnée , roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

de ses chèvres s’écartoit du reste du troupeau pour
paître , et qu’elle devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant vu qu’elle mangeoit du
raisin , il en goûta lui-même. Il trouva ce’fruit si
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agréable, qu’il en porta à-son maître; Œnée en ex-

prima le jus, et en fit une liqueur qu’il appela Œnos’;

et par reconnoissance pour le berger, il donna au
fruit le noni de Staphylé’. Hygin raconte la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Althée. Œnée s’en étant

aperçu , fit semblant d’être obligé de s’absenter pour

un sacrifice , et les -laissa seuls ensemble. Bacchus
coucha avec Althée , dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-
plaisance, il’lui apprit a cultiver la vigne, et donna

son nom au jus du fruit qui en provint.

a. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-
ninus (Liberalis ( Narr. 32 Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui
étoit fils de Mars et de Protogéniè , fille de CalydonÎ

Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siège de Troyes; Thoas eut pour fils Han-
mon,père d’un autre Oxylus , .quiramena les Doriens

dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute quels
mère de Thoas et celle d’Hyllus (étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que Werheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ; s’il s’était rappelé d’Oxylus , fils de

Protogénie , il’m’auroit pas dit que. par des mats ’Av-

épela.» à 024m , il falloit entendre Andræmon , père

d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore , l’une des filles de Danaüs (Narr. 5a).

On montroit à Amphisse, à ce que dit Pausanias ,



                                                                     

108* APOLLODORE,
le tombeau d’Andrœmon, et on disoit que Gorgé y
étoit aussienterrée (L. x , C. 58

5. Comme les anciens n’étoient pas moins curieux

de conserver la généalogie des animaux fameux , que

celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier , ainsi que celui d’Ery-
manthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon, que Thésée tua par la suite ( Etienne de Byz.,
a). Kpojufw’an). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche . 1x , p. 401).

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. I , a). 265 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les Centaures (Ovide,
Métam. un, 290). ’

5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Céphèe
étoit fils d’Aléus ,’et par conséquent frère de LyCUrgue,

Comme nous le verrons ci-après , L. 111 , C. 9 , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 164) ,
Hygin ( F06. 14’) , et Pausanias ( L. V111 , C. 4 l. J’ai

donc. cru devoir corriger , comme le propose Baèhet
de Mèziriac, qutu’s, nul ’Aym’în Autou’p’yw. «Céphèe,

a et Ancée fils de Lycurgue. a» ’ ’

6. Pausanias (L. vm , C. 45), Ovid6(Me’t., L. Vin,
510 ),et Hygin ( Faô. 175 )mettent Iolaùs , fils d’Jphi-

clus, au lieu de son père. ’
’ 7. Stace, dans sa Théba’ide, a mis au nombre. des

chasseurs, Ixionau lieu de Pirithoüs son fils. Il dit,
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en effet, en parlant du sanglier (L. n , 11.475):

Jan: Telamona solo , jam stratum bien linguens,

Te Mekagre subit. ’
Ce seroit ici le lieu de dire quelque chose sur’ l’ex-
traction de Pirithoüs , si Bachet’ de’Méziriac n’avoit

pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1, p. 150 et suiv.

8. Actor père d’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,
comme on l’a .vu ci-dessus. J’aurai occasion dlen parler.

plus au long par la suite , et de distinguer les diffé-

rens Anton I i
9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-

lèbre, nommée. Aura ,- elle fut tuée par le sanglier,
et c’était .pour honorer sa inémoire,qu’on avoit nommé

0.7710: Séma un endroit de l’Ætolie.

Io. Aux héros dont Apollodore vient de parler, il
faut oindre les suivans , d’après divers auteurs :

I. Eurytus et Echion , fils de Mercure , nommés
par Hygin (Fab. 175), suivant la conjecture de

Munkerus; -a. [Esculape , fils d’Apollon ( idem , ibid. ) ;

5. Alcon, fils de Mars (idem, ibid. ) ;
4.- Euphémus, fils de Neptune; Hygin (Fab. 175 ).
5. Laértes , fils d’Acrisius; Ovide (Mât. , L. vu: ,V

v. 515), et Hygin. ’6. Deucalion , fils de Minos; ngin;
7. Hippothoüs , fils de Cercyon; Pausanias (L. vu! ,

C. 45) , et. Hygin. . v y a
8. Cæneus, fils d’Elatus; Ovide (Mét. , L. un ,

a); 305) , et’Hygin. ï l -
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9. Mopsus , fils d’Alnpycus; Ovide (ibid. 316),

et Hygin.
10. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 313),

et Hygin.
n. Phoenix, fils d’Amyntor; Ovide (ibid. 307),

et Hygin. lla. Les fils d’Hippocoon ,- Ovide (ibid. 514) , et
Hygin.

13 Acaste , fils de Pélias; Ovide (ibid. 506.).

14. Lelex; Ovide (ibid. 312).
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (ibid. 313)..
16. Echépolis fils d’Alcathus , fils de Pélops (Pau-

:anias, L. 1, 42).
17. Thersites, fils d’Agrius. Il étoit aussi à cette

chasse , suivant Euphorion , cité par le scholiaste (Yl-lo-

mère (Il. , L. n, a). 212 La frayeur lui fit ahane
donner le peste où.on l’avait placé , et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. .Méléagre indigné de sa lâ-

cheté , lui dit des injures et) le poursuivit. Thersites
en fuyant , se laissa tomber sur des rochers , et sa chuta
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident

que cette chasse fut postérieure à llexpédition des Ar-
gonautes; car Aimée et Méléagre , qui étoient des
deux expéditions , périrent, l’un à la chasse même , et

l’autre pende temps après. i

u. Il sembleroit, d’après le schol. dlApollonius
(L. 1 ,7). 188), que, suivant Phérécydes, ce fut
Ancée , fils de Neptune , qui fut tué par le san-
glier; mais il a probablement attribué à un Ancée ce
que Pliérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fil!
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de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le
ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait

planter une vigne , et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux, irrité, lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai-
sin étant mûr , Ancée se hâta de le faire vendan-
ger , et l’ayant fait presser , il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe , et lorsqu’il la tint
à la main, il lui rappela sa prédiction. L’esClave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choser, avant
que du coupe soit aux lèvres. Au même instant,
on annonce à Ancée qu’un sanglier monstrueux
ravage sa vigne; il laisse la sa coupe, et court atta-
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. r,
188; .Zenobius , Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier de Calydon, et que la
scène dut se passer à Samos. C’était de cet événement

qu’il s’agissoit dans un tableau d’Aristophon dont parle

’ Pline (L. xxxv,,p. 706). Aristophon (sous-enter»
dez landau") Ancœo mzlnerato ab apro , cum
socio doloris draguais. a Aristophon est célèbre
a par un tableau qui représente Ancée blessé par
a un sanglier, avec ’Astypalée. qui partage sa dou-
a leur. w Astypalée étoit la mère d’Ancée de Samos ,

comme nous le verrons par la suite. Ce passage de
Pline la été mal à propos appliqué par les commen-

tateurs à Ancée , fils de Lycurgue.

12. iMéléagre avoit consacré à Sicyone , dans le
temple d’Apollon,la lance avec laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple avant
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. l’époque où Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

sanias,L.u, C. 7).

15. Voici ce que Pausanias dit de la mort de Méléa-
gre (L. x, C. 51) : u Homère dit au sujet de Méléagre ,

a que les Furies exaucèrent les imprécations ide sa
au mère , et lui donnèrent la mort; l’auteur du ’Poëme ,

a nommé Megala E042 , et celui de la Minyade racon-
m tent sa mort différemment; il fut tué , suivant eux ,

par Apollon , qui étoit venu au secours des Cu-
» rètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison,
a que les Parques donnèrent à Althée’, en lui disant

a que son fils mourroitlorsque le tison seroit con-

8

a sumé, et ce qu’on ajoute, qu’elle le brûla dans un

a mouvement de côlère , Phrynichus, fils de Poly-
n phradmbn, est le premier qui ait dit cela dans sa
a tragédie de Pleuron. Il dit , en effet» :

Il ne par échapper a’ son malheureux destin ,
et il fut commuté avec le tison fatal , que son
implacable mère mit dans le’ feu. .
à: Cependant Phrynichus ne s’étend pas sur ce sujet

a comme il n’auroit pas manqué de le faire , si cette
a fable avoit été de son invention; il n’en parle qu’en

» passant, et comme d’un événement déjà célèbre

t dansla Grèce. n ’ Ï v- .
On voit par là qu’il yvavoit trois opinions sur la

mort de Mélèagre; celle d’Homère , qui ne s’explique

point sur la manière dont il périt: il dit seulement ,que
sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria Pluton et Proserpine de donner la mort à sonfils ,
et’que les Furies exaucèrent sa prière (.Il., L. 1x,
a). 565 et suiv. ) Maiskce qu’il dit par la suite ( w. 595,31:

. I qu
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prouVe qu’il ne périt pas dans cette guerre puisqu’il.

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second
récit, paroit avoir suivi la tradition de l’auteur des - ”
Megalæ Eoæ , et de celui de la Minyade; ces deux
auteurs disoientà la vérité que Méléagre avoit été tué

par Apollon ; mais il est possible que l’abréviateur ait

oublié cette circonstance. La tradition de Phrynichus
a été suivie par Eschyle (Choëpbores, a). 602 et mita),

par Ovide et par presque tous les poètes. Nicandre ,
citéppar Antoninus Liberalis (Narr. .2 ) , paroit avoir
mêlé ces deux dernières traditions.

14. Suivant l’auteur du poëme connu sous le nom

de Vers Cyprien: , Polydora , femme de Protésilas ,
étoit fille de Méléagre et de Cléopatre; cette dernière

étoit , comme on l’a vu , fille d’Idas et de Marpesse;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tuè-
rent après la mort de leurs maris (L. 1V , C. 2).

15. Amaryncée étoit, suivant Pausanias (L. v, C. r),

fils de Pyttius , qu’l-Iésiode nomme Phycteus , dans

un fragment que je Vais rapporter. Il étoit venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Augias lui

avoit donné une partie de ses-États, pour s’assurer
son alliance contre Hercules. Deux vers’d’Hésiode ,

que cite le scholiaste de Pindare (Olymp. 10 , 1). 56),
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Phyc-
tée , et. petit-fils d’Amaryncée. I

.1,” 4’. ’aaapweu’d’n ’Ia-a-ic’lparu , ’o’Ços ’quos,

Denrées-bues? buis, ’E-rsu’îl immuns bips»

W: iHippostratus , cligne rejeton de Mars , fils de Phyca
a tee , descendant d’Amaryncée , et chef des Epéens. n

..-Ruhnkénius , dans sa première lettre critique

T. Il. H
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(p. 3) , croit que ces deux vers ont rapport a l’évé-

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile ( L. tv ,
C. 55 ) dit que Péribée prétendoit avoir été corrom-

pue par le dieu Mars.

16. Il y a dans toutes les éditions : ’Irro’uvr ris ra-

vira n’aille: mais Divin rififis! si”; ’Ena’d’s; :111, in";

Aa’pmy 5’700’717À11. Qu’Hippoaoüs son père l’avait

envoyée mers Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,
le priant de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro-
posé de lire ciron-tînt: , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius , dans

ses notes sur Diodore de Sicile ( L. 1V, C. 35 ), et par
M. Heyne , qui a même admis cette conjecture dans le
texte. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot :118, et lire, and: Oiu’u , rififi» rît
imide; Éva-unifient dru-7:77.541; l’envoya vers Œnée,

le priant de la faire transporter loin de la Grèce.
On sait qu’il étoit ordinaire qu’on donnât les filles qui

s’étaient laissées séduire à vendre dans des pays éloi-

gnés. Voyez au livre 2. , chap. 7 , l’histoire d’Augé;

et au livre 3 , chap. 5 , 5 5 , celle d’Aérope et celle de
Clymène.

17. On lit dans les Proverbes publiés par Schott,
sous le nom d’Appendix Vaticana (Cent. 4 , 25) ,
et dans la collection des Proverbes d’Alexandrie ,
attribuée à Plutarque (proverbe 5 ), qu’Œnée ayant
violé Pérîbée, fille d’I-Iippo’noüs , le père, lorsqu’il

s’aperçut qu’elle étoit grosse , la livra avec Tydée

son fils a un porcher. Ils ont probablement cette
tradition de la Thébaide .d’Antimaque , :car le scho-
haste d’Homére, publié. par M. de,Yilloison (Il. ,
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L. tv, a). 40°) , dit que , suivant ce poète , Tydée avoit
été élevé par des-gardiens de porcs.

18. Les anciens ne sont pas trop d’accord sur les
causes de l’exil de Tydée; Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcathoüs ses deux cousins(L. 1v.

C. 65) ; Eustathe , qui dit la même chose , ajoute qu’il

les tua parce qu’ils avoient conspiré contre son père ,
et qu’il tua par ’mégarde avec eux vMélas , frère

d’Œnée. Apollodore a dit jci-dessus que Lycopeus
et Alcathoüs étoient frères d’Œnée; mais il s’est

sans doute trompé , car suivant Diodore de Sicile
(L. N, C. 65) ils étoient cousins de Tydée , et
Phèrécydes , cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,

L. xIv , a). 120) , dit que Tydée , encoreïjeune,
voyant son père déjà très-vieux prêt à être détrôné

par les fils d’Agrius , prit sa défense et les tua , et qu’il

tua involontairement son frère avec eux.. Ce frère se
nonunoit Olénias suivant Apollodore; Hygin (F ab. 69)

le nomme Mélanippus. Il nous est absolument in-
connu d’ailleurs. - ’ ’ ’

19. On a vu dans la note précédente , que sui-
vant Phérécydes, c’étoit Tydée lui-même qui avoit

tué les fils d’Agrius, et qui avoit rétabli Œnée’ sur

le trône. Pausanias (L. 11 , C. 2.5), Antoninus Libe-
ralis ( narr. 57), le schol. d’Aristophane Johann,
a). 17), et Hygin (Fab. 175) , attribuent tout cela
à Diomèdes; et Ephore , cité par Strabon (L. x,
p. 109) , dit que ce fut au retour de la guerre des
Epigones que Diomèdes , accompagné d’Alcmæon,

alla remettre Œnée sur le trône. Quelques auteurs,
tels qu’Antoninus Liberalis (narr. 37 ) et Hygin

H a
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( Fab. 175 ) , ont même reculé cette expédition jus-
qu’après le siège de .Troyes , et Hygin rajoute que
Sthènélus s’y trouva avec-Diamèdes; mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poètes tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Acharnéens (1:. 417 Œnée étoit déjà ’

vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour

pouvoir être secouru par’son petitcfils.

20. Pausanias dit que Diomèdes ayant tué les fils
d’Agriust, voulut remettre Œnée sur le trône , mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux le suivre àvArgos ;1Diomèdes en eut
très - grand soin ,4 et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé (L. n, C. 25). Cela prouve qu’il

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant com-
mentaire ( p. 151 ou p. 55 de la dent. éd.) , cite,
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, levers que dit Diomèdes dans.l’Iliade

(L. un). 221).
Kari un iyu’ ana-rimas" lais in d’états: ipoirl.

’a Et je l’ai laissé en partant dans ma maison. n C’est

aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

Cependant il semble qu’Homère dit ( IL, L. 11,
a). 641 )’ qu’Œnée étoit mort , c’est pourquoi , je crois

que Diomèdes parle ici de la coupe que Bellérophon

avoit donnée à son grand-père. y
21. T11. Gale propose de lire Tiwoumv au lien

de TÙM’Çw Er’li’m. Il y avoit , en effet, dans l’Arcadie ,
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une villenommée Telphusse ou ’Thelpusén, très-côr

lèbre par le culte qu’on y rendoit a Cérès; et Sevin
. approuve cette correction. M. Heyne ’croit’qu’il ne

faut rien changer. Cependant , il paroit difficiles
que Téléphe eût déjà donné son nomà Cet endroit,

lors) de la mort d’Œnée. ’ ’
22. Homère (Il. , L.’ 1V, 11.1412) dit qu’Ægialée

étoit fille d’Adraste 5 et c’est l’opinion la plus générale-

ment suivie. r
CHAPITRE 1x.

Nora 1. Presque tous les auteurs sont d’aocordisur
le nom de la mère de Phrixus et d’Hellé ; cependantx

le scholiaste d’Apollonius’de Rhodes (L. n , a). I 147).

semble attribuer une autre opinion à Hérodore ; .car A
il dit que , suivant cet auteur ,’ Athamas avoit en de.
’Thémisto , Schœnéev , .Erythrius , Leucon , Pœus , et

Phrixus et Hellé qui étoient les plusjeunes : N tes-rainas
à? 0915.0 mWEMm. Mais je’crois avec Sevin, qu’il’faut

lire N même. N Opt’fin ne) "mon. Presque tous disent
aussi que Néphêlé avoit été la première femme d’Atha-

mas; cependant Philostephanus , contemporain de Cal-
limaque , disoit qu’Athamas avoit d’abord épousé Ino ,

fille de Cadmus , dont il avoit eu deux fils , Lèarq’u’e

et Mélicerte. Junon lui ayant ordonné de répudier Ino ,
il épousa Néphèlè , et’il ont deux enfans , Phrixus et

r Hellé; mais Néphèlé s’étantzaperçue qu’ilficontinuoità

voir Ino ,l’abandonna ; Ino étant rentrée dans sesdroits,
chercha à. faire périr» les» enfan’s de Néphèlé; le reste de

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho- .
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liasted’Aristophane (Nuée: , a). 255), qui a probable-

ment extrait le premier Athamas de Sophocles, Athamas
avoit» d’abord épousé Néphélé, dont il avoit eu Phrixus

et-Hellé , il la négligea par la suite pour se livrer à l’a-

mour d’une mortelle; Néphèlé indignée s’envola dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays d’une grande
sécheresse; Athamas envoya consulter l’oracle de Del-

phes , sur; les moyens de la faire cesser , et Ino gagna
ceux qu’on y envoyoit, pourleur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par la que Néphèlé
étoit une déesse; cependant Menécrates de Tyr , cité

par Zenobius (Cent. 4 , 38), disoit qu’Athamas n’avait
épousé Ino qu’après la mort de N éphélé.

2. Il y avoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mère de Phrixus et d’Hellé. Pélias dit dans la,

quatrième Pythique de Pindare (v. 285 et suiv.) , que
Phrixus lui a apparu en songe, et lui a ordonné de ra-
mener dans sa patrie son ame , et d’y rapporter la toi;
son du bélier qui l’avait sauvé des flots , et des pour-

suites impies de sa belle-mère. a

. Algue n qui; pacifiait)»: 57m,
T; 107 in min-du rani" ,

"En n parputzspa’sh’qs .ÂËÂC’CI.

Le scholiaste dit à ce sujet : ’Emuih qui; t’ai "il! me .

venir , ipso-94701:! airai; , and .I’vtfi’wu’vh , don 19107513

Tell-ru: d’t’ d’air 111584,..- s’n banals, Alpha!!! 4075, l7-

m’as d’3, raflais-n, Imam; N a? ’Ahéaam, NeÇt’Àar,

OIptndd’qî’, il émié-70’. a: Il fnt’en effet maltraité à cause

u de sa belle-mère qui étoit amoureuse de lui, ce
a qui l’obligea à s’enfuir. Pindare dans ses hymnes

n la nomme Demoticé; Hippias la nomme Gorgopis 3
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a Sophocles, dans son Athamas , lui donne le nom de
a Néphélé; enfin , suivant Phérécydes, elle se nom- l

a moît Themîsto. a On voit qu’il s’agit dans ce pas-

Sage de la belle-mère de Phrixus, et non de sa mère ,
comme le dit M. Sturz , dans son recueil des &agxnens
de Phérécydes, p. 170. Mais il est probable que ce
paSSage est tronqué. On y lit que , suivant Sophocles ,
Néphèlé étoit la bellevlnère de Phrixus; mais nous
avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’Iétoit

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né-
phèlé , comme tous les autres. Je ne crois pas non
plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dés

modicé la femme d’Athamas. Hygin. dans son Poui-

cdn Auronomicon (L. n, C. 20 ) , nous apprend
que , suivant quelques auteurs r, Démodicé étoit
femme de Crethée , frère d’Athamas; elle devint

amoureuse de Phrixus son neveu , et comme elle
ne put, Ile’faîre consentir à ses désirs , elle raccusa

auprès de Crethée d’avoirzvoulun la violer; Crethêe
s’en plaignît à Athamas, et exigea de lui qu’il punît

son fils; il sly disposoit, lorsque Néphèlé [enleva

avec Hellen sœur, et les mit sur le belier. Il est
probable que cette histoire est celle que Pindare ra-
contoitsdans ses hymnes. t

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyllz. 4, 288) , Phrixus s’offrit lui-même
pour être sacrifié pour son pays. Hygin dit la même

-ehose dans sa deuxième fable. q .
4. Le belier que Néphèlé dénna à ses enfansétoit , sui-

vant Hygin’» (F nô. 3 et188), et le schol. de Germanîcus
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(tu. 223),.né»de Neptune et de Théophane, fille de

. Bysalte. Thèophane étoit très-belle, et elle étoit re-
cherchée par beaucoup de prétendans; Neptune l’en-
leva et la transporta dans l’île Crimisse ou Cromyuse.

Ses amans l’ayantsuivie, Neptune se changea en belier,
transforma Théophane en brebis , et tous leshabitans de

" l’île en moutons. Les amans de Théophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucun homme , se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be-
lier il jouit de Théophane , qui en conçut le belier à
toison d’or. La toison de ce belier étoit tantôt blan-

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. w , 177 Philosteplxanus dit que ce fut

l le belier lui-même qui avertit Plu-ixus et Halle du
projet d’Athamas , de les sacrifier (Homeri schol. ,
Il. 7 , 86 ); et en effet il étoit doué de la parole , suivant

Hécatée et plusieurs autres auteurs (Apollonii schol. ,
1 , 250 Enfin , suivant Denys de Mytilène ou plu-
tôt de Milet, cité parle scholiaste d’Apollonius (.L. I,

256 , et Iv , 177 ) , Crius ou Belier étoit le gou-
verneur de Pluixus ; ayant en connaissance du projet
d’Athamas , il lÏen avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce belier Bachet de Méziriao sur Ovide ,

T. n , p. 131 et suiv. i
5..0n voyoit dans la Chersonnèse de la Troade

le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 515)- Ce’

pendant, suivant quelques auteurs , elle fut sauvée
par Neptune, qui en eut un fils nommé Pæon (Eratos-
thènes Canner, C. 19). Hygîn, qui a traduit Eratos-
thènes, et qui l’avoit plus ample qu’il neinous’ est

I
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parvenu , dit que quelques antenne y joignoient He-
donus. Suivant Étienne de Byzance (1).’AApam-ld ),

elle en avoit eu un autre fils nommé Almopius.

’ 6. Hésiode, danssa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans

mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut

recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. m , ’v. 584). Mais ,
suivant l’auteur du poëme d’Ægimius , Phrixus se

présenta tenant la toison, ce qui le fit bien recevoir
(4pollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes fit périr
Phrixus pour se garantir de l’effet d’une prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, Fab. 3). ’ ’
8. Apollonius de Rhodes (L. Il , a). n51 ) est d’ac-

cord avoc Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le belier; mais Pausanias (IL. I, i
C. 24) semble croire que-ce fut à Jupiter Laphystius,
qui étoit, suivant Hérodote (L. vu , C. 197) et Paul
sanias lui-même (L. n: , C. 54 ) , Celui à qui Athamas
Vouloit le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce quedit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie ; il sembleceà

pendant , par ce que dit Hérodote, que son. temple étoit
dans l’Achaîe de la Thessalie; Eratosthènes dit que

ce belier étoit immortel , et que lorsqu’il leut mis
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes ,’sur les bords

du Pont Euxin , il’lui donna lui-même , dans le’temple

de Jupiter,sà toison pour la Conserver en mémoire
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de lui , et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Eratosthènes Canut. , C. 19).

9. La fille d’Æétes que Phrixus épousa , se nom.

moitIophossa, suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. n , 1 125). On pourroit soup-
canner que Chalciopé n’étoit qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : 1493m.
si plume, Ë; ont: ÔËPDWIJHE. Il paroit que , suivant
Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. Il , 1153) dit en parlant d’elle:
Otplxrid’a: il ’6’fo minier mir-n’y Quo-l guinchiez. ’Ei-n’wlun

à? mir; Kelvin-a ami ’Oozoû’m. a Phérécydes , dans son

a sixième livre, dit quïelle se nommoit Evenia. Elle
a: étoit surnommée Chalciopé et Ophiusa. n Il est proo
bable qu’il faut lire ’Ioçâm au lieu de ’Ocpuïa-a.

Io. Epiménides (Apollonii schol. u , 1 125) ajoutoit
à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon , dont

’ Pausanias parle aussi, L. n: , C. 34.

11. La colère de Junon venoit de ce qu’Ino avoit
été la nourrice de Bacchus , connue on le verra ci- ’
après , ( L. In , C. 4 ). C’étoit contre Athamas lui-

même, suivant le scholiaste de Lycophron (a). 22 ),
que ladéesse étoit irritée, parce qu’il avoit reçu Bao-

chus de Mercure , et l’avoit élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère (Il. ,
L. vu, 86), dit qu’Athamas ayant en oonnoissa-nc’e
par la suite de la fraude qu’Ino avoit employée pour
faire périr ses premiers enfans, vaulut’ s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Léarque de sa

Propre main , et se mit à la poursuite d’Ino qui s’en-
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être
atteinte , se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,

qui la lit connoitre au moment ou Phrixus et Hellé
alloient être sacrifiés. Athamas la livra avec Méf
licertes son fils , à Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice, Bacchus le priva de la vue , et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fu-
rieux , il tua sLéarque son fils , et Ino se précipita avec

Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrit à Athznnas la fraude ’

qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans

(Fortes, L. v1 , a). 551), mais il’paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
(Questions Bonn, t. vu, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nommée An-
tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent
tous les deux , que c’étoit par [cette-raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit dans Médée (v. 1284) , qu’Ino tua ses deux

’ fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
dans laquelle il s’écartoit de tentes les traditions reçues,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales, Athamas la crut perdue , et épousa
Thémisto , fille d’une nymphe , dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il
l’envoya chercher, et la fit venir chez lui sans la
faire connaître. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée , mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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voulut faire périr ses enfans, et la prit elle-même pour
confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vêtemens noirs aux enfans d’Ino , et des vêtemens

blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Thémisto trompée par les vétemens tua ses pro-

pres enfans. Athamas étant ensuite deVenu furieux,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
Mélicertes (Hj’gin, Fab. 4 ). Nonnus, dans ses Diony-

siaques, raconte cette histoire à peu près de même,

L. x et in.

12. Athamas avoit , à ce qu’il paroit, donnéson

nom à plusieurs endroits : il y avoit , suivant Pau-
sanias , dans la Bœotie , une plaine nommée Athaman-
tium , qu’il avoit habitée.»Un canton de la Bœotie por-

toit le même nom , suivant Apollonius de Rhodes
(L. u , 11. 516 ); le grand étymologiste (v. ’AQups’mu)

dit qu’il avoit été ainsi nommé , parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton étoit dans la Phthio-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

Ales , soit en mémoire de ses longs voyages, soit
par reconnoissance pour la servante qui lui avoit dé-
couvert le crime d’Ino , et qui se nommoit .410:
(En’erme de Byzance, a). "A7"; ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès

contre les GreCs , et on racontoit que les habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays , probablement à cause du meurtre de ,Léar-
que , Cytisorus , fils de Phrixus , survint et ledélivra ,

ce qui attira sur sa famille la colèreqdes dieux. On
peut voir Cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197).
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Sophocles avoit sans doute tiré de la le sujetkde son
second A amas , mais il avoit arrangé cette histoire
différemment; c’était , suivant lui, Néphélé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès
de l’autel, lorsqu’Hercules survint et le délivra (Aris-

toph. schol. N116. a). 256 Enfin , il y avoit entre
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nommoit Atha-
mantie ou Athamanie (Sojmnus Chizts. a). 615), et
c’est sans doute celui dont il s’agissoit dans l’Oracle

dont parle Apollodore.

15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9 ; 23 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. tv , C. 69), qui étoit aussi
père de Cyréne , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

que,suivant Euripides et Nonnus, Athamas avoit épou-
sé Thémisto, du vivantvd’Ino, etil paroit par ce que dit

Pausanias , qu’il avoit continué à rester dans la Bœotie ,

puisque Ptoûs,’l’un des fils qu’il en avoit eus, avoit

donné son nom aune montagne de cette contrée (L. 1x,

C. 23) ;Vil ne la quitta que lorsqu’après la mort de
Leucon , il se crut sans enfans mâles , ne sachant pas
que Phrixus étoit encore vivant ( ibid, C. 54).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (Fab. 157). Dans le nombre des fils que
ce dieu avoit eus, il met Leuconoe ex Thémisto
Hypsei filia. Il est évident qu’il faut lire, Leucon.
Leucon mourut avant Athamas ,v et il nelaissa point de
fils. Nousconnoissons deux de ses filles , Evippé, qu’A-

thamas maria àvAndréus , roi du pays qui prit par
la suite le nom d’Orchoméne (Pausanias, L. 1x ,
0:54), et Pisidice; on ne sait pas à qui" cette dernière
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fut mariée; mais elle crut , suivant les Mythologues,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A-

gamemnon eut pour lui (Etienne de Byzance,
«L’A pylnnf,’ Athénée, L. un,p. 603; Propane, L. In ,

El. 6). Cependant Étienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice , fille de
Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

15. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui
on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poètes tragiques,
qui, d’après la réputation de fourberie qu’avait Si-

syphe,avoient cru devoir le donner pour père àUlysse,
qui n’était pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus, cité par Pausanias (L. u, .0. 3) , que
Médée , en quittant Corinthe, laissa ses Etats à Sisy-

phe; car il paroit difficile que le premierSisypho
fût encore vivant a cette époque. Mais j’examine-

rai plus au long cette tradition par la suite. Apol-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondée

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. vr, tu. 157 ). J’examinerai l’origine de cette ville

dans mes notes sur Pausanias.

I 16. Glaucus fut dévoré panses jumens, si l’on en
croit un trésvgrand nombre d’auteurs , qui racontent
cependant cette fable avec quelque différence. Pausanias

dit (L. v1, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Pélias son père;
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c’est aussi ce que donneà entendre Euripides , (Pizœnic.
tu. 1 131 );car il dit que ses jumens étoient représentées

sur le bouclier de Polynice , prenant le mors aux dents ,
et s’enfuyant épouvantées. Mais Strabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs, et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur
fureur à l’amour ( Georg., L. m, a). 266).

Scilitet ont: amines , furet est insignis quorum e
Et mentent Venus ipso dedit , (un rempare Glauci
Potniades mali: membra absumsere ambigu,

Des Gaules-surtout , rien n’égale les feux:
Vénus même alluma leurs transports furieux ,
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse , -
Elle livra Glaucus a leur dent vengeresse.

DELILLE.

Strabon ( L. 1x, p. 62.7), le schol. d’Euripides (Pitœ-

aie. a). 1151 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans une fontaine qui avoit la
propriété de rendre furieux. Cette fontaine étoit à
l’amie, dans la Bœptie; Pausanias (L. 1x, C. 8) et So-

[tion (Aristotelir Opusezda maria , p. 123) en par-
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus’(Virg. ,

v .Georgic. ibid), dit qu’il nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non plus sur
l’endroit ou il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

disent que cela étoit arrivé aux jeux funèbres qu’Acaste

faisoit célébrer’en l’honneur de Pélias son père. Hygin

ajoute même qu’Iolaüs, fils d’Iphiclus frère d’Hercules,

y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
.et le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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Potnie même. Ce Glaucus étoit célèbre par son goût

pour les chevaux; nous avons vu (ci-dessus (Chap. vu,
note 35) qu’il étoit allé jusque dans la Laconie pour

les chercher, et le grand Etymologiste (1). vAanp ) rap-
porte qu’Azéus , père d’Actor , le vainquit aux jeux

Olympiques en brisant son char. J ’aurai occasion par la 1

suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois
remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils
dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme Or-

nytion, Thersandre et Halmus (L. n, C. 4). Orny-
tion fut père de Phocus et de Thoas; Phocus alla.
s’établir. dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le

nom de Phocide, et je parlerai de lui par la suite. Thoas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Démophoon,
qui fut père de Propoîlas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Doriens s’emparèrent de Corinthe.

Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et
Prætusq; ce dernier ne laissa qu’une fille , nommée
Mœro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias ,

L. x , C. 3o ). Athamas croyant n’avoir plus de fils
vivans ,.abandonna ses Etats à Haliartus et à Coronus,
qui les rendirent à Phrîxus ou à Presbon son fils; et ils

allèrent fonder Haliarte et Coronée (idem , L; 1x,
C. Il est probable qu’Anaxirrhoè, qu’Epéus épousa

(idem, L. v, C. I ) , étoit fille de ce Coronus. On ne
connaît pas le reste de leur postérité.

Almus ou HalInus , quatrième fils de Sisyphe , vint
aussi s’établir dans la Bœotie , où Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles , Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-

gyas , qui succéda à - Etéocle. Chrysogénie eut de
Neptune
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Neptune un fils nommé Chrysès’, quisuccéda à Phlé-

gyas ,; et fut pèreode’Minyas (Pausanias, L: ni,

C156). Il , a: r .1 g i
i7; Phérécydes , cité par le schol.,d’Homère. Il.

L. v: , a). 253); entre dans (les détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter. ayant enlevé Ægine de
EhIiunte , pOur latrarisporterà Œnon’e , avec elle
à travers le pays”de Corinthe; Asope étant allié alla rea

cherche de. sa fille, Sisyphe lui enkfit connaître le ravisa
sent, et s’attira par la la oolère de Jupiter ,I’lqui’e’nvoya

la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même ,
et l’enchaina si bien; que personne ne induroit plus ;
Mars ayant délivré la Mort ,V lui livra Sisyphe ;’ mais

avant de mourir , il recommanda à Mérope sa femme,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on la coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aur’AeÎnfers’, d’où

Pluton le renvoya’q’ifelque’temps après , réclamer

ces devoirs ; il revirit’a’Cô’rînthe , et y resta; il mourut

enfin dans un âge ’eitrêm’eiiient’avancè,’ et on le con-

damna dans les enfers a’rb’ùler’une très-’g’rosselpierre,

pour qu’il ne ’pl’ii’pas S’échapper de nouveau; Lellpême

Scholiaste raconte ailleurs ( Il. L. a, v.’ 1’80) Cette his-
toire d’une ’mahiëfe’un ’pe’u Édifferente’,* mais sans ci-

ter son auteur.;Jupiter’ayaht enlevé îÆgine’, fille du

fleuVe Asope , la conduisit ’a’Plïliiintet, où il ’eut com-

merce-ïavec allai-mais, sachant que son père la cher-
choit, il l’emmena à xŒnone. Sisyphe d’ityant’ aperçu

lorsqu’il. passoit-a porinthe, le dit a Nope; qui; ayant
poursuivi Jupiter, l’aurait surpris avecuÆginel, si ce
dieune l’eût vchangéeançn- ile", et ne .se-fùta transfgtlné

luivmênge en pierre.gDans laqsuite ,epOur:p’unir Si-

T. Il. I
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syphe , il le condamna à porter dans les enfers une
pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’étoit trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (a). 527 et une), et il dit qu’il parvint par,
ses beauxdiscours à engager Proserpine à le laisser

aller. * v - I
18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car

on le trouve écrit des deux manières) avec Eionée père

ide Dia , qu’Ixion épousa , que’quelques auteurs nom-

ment aussi Deione’e. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ;et
ce n’étoit pas une chose rare alors que de voir plu-
sieurs personnages importàns porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de

l’histoire’héroîque. Ixion étant fils de Périmèle,fille

d’Amythaon, petit-fils d’Æole, étoit postérieur de quatre

générations au Deionée dont ilvs’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 ,. propose de: lire ici Minis-ales.
la Phthioticle , au lieu de ON’m’d’os’, et cette conjecture

a été approuvée par ThrGalelet par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous [verrons par la suite qu’Ac:
tor fils de .Deio’née étoit établi à Opunte , dans. le

voisinageçde la Phocide ; et (Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnoit dans la

Phocide même (L. 1v , C. 49).. n

:9. Le scholiaste d’Homére (Il. Lino. 526) lanomme
Astérodie ;vell’e étoit , suivant lui, mère de crissas, et

la ville de Crisse-avoit prisson nom, .Aa-o’ Kpimo, en?
10903,40; ml ’Ar’lspoâ’i’as 7;; Àfi’iou’bfi De Crissns fils

de’Tyrarmns et d’Aste’rodie, fille de Déione’e. Les

mots-"3’ Tupu’iuv me parassent- une. faute qui nous

Vx
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cache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner quel nom il faut mettre. àla place. Celui de
(Minou me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepen-

dant le père de Crissus , suivant Pausanias (L. n,
0. 29 ). Le scholiaste , publié par M. de Villoison ,
et Eustathe ont la même faute. Peut-être ce Tyrannus i
étoit-il le fils de Ptérélas dont il sera question , L. n,

C- 4, 5 5-

20. Eustathe dit que la femme de Magnès se nom-
moit Mélibée -, il donna son nom à une ville de’la Thes-

salie , et il eut d’elle un fils nommé Hector qui fut père

d’Hæmon; celui-ci eutipour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de
Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Mau-

a gnésie au siège de Troyes (Èzrstathe, 538 ). Eus-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a. eu .
plus entier que nous ne l’avons , car les noms d’Hæmon’

et" d’Byperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villoison (Il. L. u, 12.4756). Ils ne di-
sent rien ni l’un ni l’autre de Dictys ni de Poly-
decte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus, dont il a
parlé ci-dessus (0.111 , S 3.); mais il est probable
qu’il étoit fils d’un autre Magnès, peut-être de celui

qui étoit fils d’Argus fils de Pluixus , et dont il’est’

question dans Antoninus Libéralis (Narr. 25) ; je
crois aussi que c’est d’un autre Magnès que parle Pi-

sandre, cité par le scholiaste d’Euripides (Pizœnic.
a). 1 748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont ilavoit

en deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus ami:
combattu contre les Centaures; il avoit eu un fils nommé
Hippias , qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

I z
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des prétendans à la main Ld’Hip’podamie, et il fut tué

par Œnomaüs (Pausanias, L. v1 , C. 21 ). Euripides,
dans les vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magnés

au nombre des fils d’Æole.

21. Salmonée , suivant Diodore de Sicile (L. rv’,
C. 68) , parti: de l’Æolide , avec une multitude con-’
sidérable , et alla s’établir dans l’Elide , sur les bords de

l’Alphée. Nous avons déja vu que l’Æolide étoit le pays

de Pleuron et de Calydon, et il paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange’presque continuel de
population entre l’Æolide, les pays voisins tels que la
Lou-ide , la Phocide et même la Bœotie , et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit , comme on l’a vu , que Deucalion étoit origi-
naire. Salmonée y époung1 Alcidice , fille d’Aléus roi

du pays , c’est-à-dire de l’A rcadie , dont I’Elide faisoit

partie ,. et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon ( L. vu: , p. 545 ) et

p Etieime de Byzance (il. Ennui") nomment Salmoné;
ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer

Ætolus ; car il paroit par Ephore ( Strabon , L. vu: ,
p. .548.) que Salmonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avait détruite ; ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

tume , les poëtes tragiques , à qui il avoit plu de faire de
Salmonée un prince impie , tandis qu’Homère le nom-

me épiner, irréprochable.

I en. Diodore de Sicile (L. rv , C. 68) dit qu’Alci-
dice , mère de Tyro , étant morte, Salmonée épousa
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Sidéro , qui accabloit Tyro’ de mauvais traitemens, ce

qui lui fit prendre le parti de s’enfuir; elle se retira ’
suivant Eustathe (sur l’Odyssée , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut tandisqu’elle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de l’Enipée

pour en jouir : Deionée la donna ensuite en mariage
à Créthée. Diodore dit qu’elle n’étoit pas encore

mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homére , qui dit positivement qu’elle étoit déjà

femme de Créthée lorsqu’elle devint amoureuse de
l’Enipée (Odyssée ,’ L. x1, rr). 3’55 Au reste , quoi-

qu’on dise Strabon (L. vm , p. 546) , il ne s’agit pas
ici de l’Enipée de l’Elide , mais de celui de la Thes-

salie. ’ I ’ ’
25. Voyez l’Odyssée d’Hornère et les Dialogues ma-

rins de Lucien (Dial. 15). Ovide , dans ses Méta-
morphoses (L. vr, a). 1X6 ), semble attribuer à cette
métamOrphose de Neptune la naissance des Aloïdes.

. Tu visus Enipeua
Gignis Alanine.

Nous avons vu un peu plus haut qu’lphimédie,
femme d’Aloée , étoit devenue amoureuse de Neptune ,-

et alloit fréquemment sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur .ceux’de l’Enipée; il’seroit possible

qu’0vide eût confondu les deux fables. Bachet de Mé-

ziriac, dans une note citée par Sevin , dit qu’0vide a
pu désigner par ce mot-Aloidas, Pélias et Nélée, parce
que Créthée et Salmonée étoient fils de Laodicé , fille

d’Aloée r je ne sais pas où il a pris cette Laodicé , mais

Aloée étoit lui-même petit-fils d’Æole 5 il ne pouvoit
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donc pas être le grand-père de Créthée et de Salmonée.

On p0urroit lire:

’ G ignis et Æolîdas.
Mais l’expression me paroit bien générale pour dési-

gner Pélias et Nélée. Heinsius et Burman n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idyllo3,
a). 45). Celui d’Homère , publié par M. de Villoison,
dit aussi que Pélias et Nélée étoient fils de Créthée

(Bœotie , 1;. 98

25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il faudroit, en
effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée ,
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

’ pendant on voit par l’histoire des Argonautes , quïl
n’y avoit pas une grande différence d’âge entre Æson

fils de Créthée et de Tyro , et Îéüas. Sophocles avoit

fait sur ce sujet une pièce dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunck. Voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide, T. u, p. 27 et 28. On trouve
dans Hygin une autre tradition , quÏil est irnpossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dît que Sisyphe et Salmonée étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyen de se venger : le
dieu lui.répondit- que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils seroient ses vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant appris quelle étoit leur destinée ,’ les fît

périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
( Fab. 60, 259 et 254) , on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette

tradition. ’ ’
26. On n’est point d’accord sur le pays où Nélée”

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’étoit dans l’Elide , .et je dis-

,cuterai cela dans mes notes sur le livre suivant.

27. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi
d’Orchoméne, comme le dit Homère (Odyssée , L. x1,

a). 282 Les poëtes postérieurs disoient qu’elle étoit

fille de l’autre Amphion. J’examinerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre. ’

28. Homère parle dans l’Iliade (L. xi , a). 691)des
douze fils de Nélée, mais dans l’Odyssée (L. xr , a). 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Périclymènes, et d’une fille qui fut la
célèbre Péro z quant aux autres , ils étoient nés de

différentes femmes, suivant le scholiaste d’Homère

f ( Odyss. n, a). 285 ), et celui d’Apollonius (L. 1 ,
w. 156 Mais le passage de ce dernier est tout diffé-
rent dans le Ms. que j’ai cité; c’est pourquoi je vais

le transcrire. Nqàio; zoïsite 1,765114, in fait 1,109133:
HUI", nifllÂu’fiwlfl, 1992:4"; s in N Oo’pqs, Salins,
’Ar’ls’pus, And», ÎEypu’Êuç, Aipçxaç,’Eatpivu, (Indus,

abrutiras , ’Euwyo’per, à; ’Arnqméà’u; qui.» Nélée , sui-

» vant Aœlépiades . eut de Chimie, Nestor , Péricly-
a mène et Glu-orales. Il eut de Pharé, Scyrus , AstérÎM,
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a: Lycaon, Eurybius , Domachus, Epiménes, Phrasis,
a» Antiménes et Evagoras. si Cette liste diffère, comme,

on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nommedans l’ordre

suivant: Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon’, Déi-

maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-
tor.’ Il paroit qu’Eudoxie a fait usage d’un Ms. pareil

à Celui de la Bibliothèque nationale (V illoison, Anec.
gram. ,1. x, p. 52.5), car elle les nomme à peu prés de

même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois
plutôt que c’est’le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

riger. I29. Sénéquele tragique (Médée, v. 655) semble dire

que Périclyméne étoit fils de Neptune.

Pane Neptune genitum manif,
Sumere innumeras solitum figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 506 et suivans

de la quatrième Ode Pythique de Pindare , où ils sont

nommés Euphémus , et lui, i
’Evnn’d’a yins,

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , aseuleruent voulu dire-qu’il desCendoit
de Neptune par Nélée son père. De tous les fils’de
Nélée , il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avoit doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

suivi, de la faculté de prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poète qui nous ont été tous
servés par le scholiaste d’Apollonius , L. r , v. 156: - ’



                                                                     

NOTES, LIVRE I. 157
Ulpmàv’pno’r 7’ thallium"

VQACuv, Æ sa," 331m Hou-minier: iIOWIxON!

Huy-roi", aïno-r: pi; qui!) l’y ipu’Gtrw Qu’une-un

Aino’; ’ ânon a]; «in «mini-n (015px iNa-Om)

méfiai t 1Mo" il: «in [unira-nia! 15791445 93A: t
"Alan-s 3103s 3’91; un) 0314813147505 EÏxt N 337,1,

Rami" «in: Jyofldr’ld, tu, par nui indu 3000-!
Bain? ’AOarm’as.

a Et le vaillant Périclymène , heureux mortel, que le
n puissant Neptune avoit doué des dans les plus pré-

» cieux. Tantôt, il paraissoit en aigle parmi les 0i-
-» seaux ; tantôt (chose admirable) il se changeoit en
a fourmi; quelquefoisil devenoit une abeille , et quel-
» quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
a» mille formes qu’il est impossible de détailler ;mais par

a les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
n artifices. n C’est mal à propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epist. cria, p. 111 , que D. Heinsius
a mis à la tête de ce fragment un vers et demi, que le
schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homère. Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche ,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ;

.il siéroit placé sur le timon du char leercules pour
le provoquer au combat , mais que Minerve dirigea.
ce héros qui le tua dlun coup de flèche. Il étoit ,
suivant Ovide (Mêlant. L. ’xn , a). 556 et une);
sous" la forme diu’n aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Pentliilus , "qui fut-i père de Borus;
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celui-ci fut père d’Andropompus , qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par, les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausaniat
L. u, C. 18).

3o. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade ( L. n ,
en 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoit racontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,
d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note. précédente ; il y parloit aussi de la retraite de
NeStor dans le pays des Géréniens.

V Krl’în à? linier TæAdn’onn; litées frôlois

’Evd’tu t dodines-o; dal rapina; ira-mira. Nia-70,

i614: Un Énigmes taf irrodalpun 1394m:

I etNia-711p aïs: gâtai" in bonds": rapinai.

a Il tua ( c’est toujours d’ Hercules dont il s’agit)
a» onze vaillans fils de l’infortuné Nélée. Nestor le dou-

e zième, se trouvoit alors chez les Géréniens. a Et,
r Nestor, seul , se trouvant dans l’aride Gérène , évita

a la mort.»

31. Eustathe , sur Homère (Iliade , p. e96 ), dit
qu’Anaxibie étoit fille dlAtrée et sœur d’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
iCi rân’Arpe’qs au lieu de ri! man-n’y; ; ce qui [me paroit

assez probable ; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anaxibie , sœur d’Agamemnon, avoit épousé Strophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté (THO-

mère, qui dit (Odyss. L. 111,452), que la femme de
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’ .Nestor étoit Eurydice , fille de Clyménus. Eustathe

cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, cri

disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mon
d’Eurydice : mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor ,
c’est-à-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi i, il n’est pas Probable que Nestor lui ait survécu

assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes

publiés par M. de Villoison (Il. L. xr , a). 691) , dit
que Nestor avoit épousé Mnésioché ( je crois qu’il
faut lire Mvao’xq , Mnèsiloche’) , fille d’Amphîdamas.

32. Suivant Hésiode, cité par Eustathe ( p. 1796),
Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. , l
navrât,» il): lip’ irien) ’Eiigmo: Humain-7!

Nia-70,30; dînons," nov’pn Nulnïæ’d’uo

flips-iroit", pythie-4 dal mana-ï: ’Açpodt’nr.

u La belle Polycaste la plus jeune fille de Nestor, fils
a de Nélée , unie a Télémaque , lui enfanta Persée

a polis. » ’
Quant aux fils de Nestor, Pisistrate laissa unifils du

même nom que lui,.qui ayant été chassé du Pélopona-

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait où. Les fils
de Pæon, fils d’Antilochus, et Alcmæon fils de Sillus,
fils de Thrasymèdes, chassés du Péloponnèse à la même

époque, se retirèrent à Athènes, où ils furent la souche

de deux illustres familles; celle des Pœdnides , et celle
des Alcmæonides (Pausanias, L. n, C. 18).

35. Hygin (Fab. I4 et 51) dit qu’Anaxibie s femme
de Pélias, étoit fille de DysnaS. Oui a propmé de le
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corriger d’après Apollodore , mais je n’en vois pas la

nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille , suivant

Apollodore , est aussi inconnu que Dy’mas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nèlée frère de Pélias. Il faudroit, en

effet , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce

qui n’est pas probable. i
Pausanias (L. vm, C. I 1) dit qu’il n’avoit trouvé

le nom des filles de Pélias dans aucun des anciens poètes

qu’il avoit lus, mais que Micon le peintre les Mit nom-
mées Astéropée et Antinoé. Hygin ( Fab. 24) en
nomme cinq, Alceste, Pélopie, Méduse, Isidoce et Hip-
pothoé. On croit que le nom d’Isidoce est corrompu,
et qu’il faut lire Pisidice.

55. Iolcos avoit été fondée par Iolcus , fils d’Amyrus,

suivant Étienne de Byzance ( a). ’Iano’ç ). Le schol.

d’Homére , publié par M. de Villoisori(Bœon’e, v. 98),

dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé les

,Pélasges.

56. Il semble par ce que dit Apollodore , . qu’A-
mythaon demeuroit tout simplement à Ples , sans y
avoir aucune autorité; il y avoit probablement suivi.
Nélée son frère : Diodore de Sicile ne nomme à la vè-

rité que Mélampe et Bias, parmi ceux que Nèlèe em-

mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-

thaon.Car Pindare dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,

lorsque Jason revint de chez Chiron (Pyth. rv , a). 123);
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit
quelqu’autorité dans l’Elide , car il y fit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , C. 8) ; et Rhianus , cité
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par Étienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide

avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’Apuoaou’u).

57. Apollodore dit un peu plus bas( tr , C. 2 ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas , sans doute le roi d’Argos ; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poëme

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphée, dit en
parlant des fils de Bias (v. 14.7) :’Aszæ’Âu rlpuiwfiol.

Diodore de Sicile (L. 1V , C. 68) la nomme Aglaîre ;
elle se nommoit Rhodope, suivant le scholiaste de
Théocrite (Id. 3, a). 45).

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit à l’abri du soleil a l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela qu’on le
nomma MtÀælfi’æ’ovî, Melampus , ou aux pieds noirs

(Apollonii schol. 1 , 1x8; Theocriu’ schol. , id. 5 ,
a). 43). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-
lèbre dans la Grèce par ses connoissances dans l’art de

prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hésiode

disoit des Amythaonides : i
’AMq’r pi; wifi islam ’Oàu’prns Alexa’dgn,

Nain il: iAvauou’duls, «A0370 ds, ftp ’Arps’ldpn.

a Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
a descendans d’Amythaon, etyla richesse aux Atrides.»
(Suidas , a). ’AÀIsq’

Cette famille subsistoit encore durant la guerre du
Péloponnèse , et Tisamène Elien , qui fit remporter aux
Lacèdémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : Occisis a ministris serpentibus , cetera
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quidam-’replilia congestis lignât concremavit ,
arque serpentions parlas edncavit. Il semble suppo-
ser qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles ;, ce

qui n’est. point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poëte , dont Apollodore a. conservé les expres-

sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent, sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit,
suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des pré-
tres Égyptiens, il pouvoit avoir pris d’eux la coutume

de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note
suivante.

4o. Le schol. de Lycophron dit qu’l-Ièlénus et la
célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta, après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbræen , pour sacrifier à ce dieu

en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit , on retourna à

la ville sans penser à eux, de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui, bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argum. in Alexandram). Le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. vu, a). 44) raconte la chose à peu prés de

même , d’après Anticlides. L’auteur du poëme intitulé

Megalæ Eoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mélampe. Comme ce

passage est plus complet dans le Ms. que dans le schol.
imprimtl,je vais le rapporter en entier: ’Ev 3è raïs une.
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perm; poissons violat; As’yl’rm si: Ëpu MMæ’p-lrbn 41’21"33: r:

Hâte-oins" , éwoîqpsy’rar "1’er mufti "dupai-1.9. 3051 il. ’

. airé? 50’071 Épée" info-aira; serions n’y 70; nommai".

. surinions. Xaawy’iu N i puisards étourdis: ce” alpi-
tout, MEÀà’fiwouf ds’ s’activer fait 9417s: - rai d’3 i147":

miroï ÊMTPIIÇH r litai. rspMI’zon-as mi du: attirail, s’y-

I’wnuran «site? "il! parfilait. «L’auteur du poème nOmmê

à Megalæ Eoœ,dit que Mélampeétoit cherà ’Apollon.

a Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate. Celui-ci

in ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et

a dévora son domestique ; le roi irrité, tua le serpent;
à Mélampe lui donna la sépulture , et éleva ses petits,

b qui lui inspirèrent l’artde la divination , en lui lés

o chant les oreilles a (Apollonii schol. 1 , 118 Ce
passage confirme l’explication que j’ai donnée dans la

note précédente -, du texte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que» Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , en

disant qu’il leskbrûl’a. ’

41. Homère fait allusion à. cette, histoire dans
deux endroits (Odyssée, L. n, w. 286 , et L. xv ,
a). 225 );.mais elle avoit, à ce qu’il paroit,.été
traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelques fragmens (L. si , p. 498 )-,
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’étoit de lui , sans doute , que Phérécydes et Apollos

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Ap’ollodore est tronqué , je vais lesuppléer par

celui de Phérécydes, que le scholiaste d’Homère nous
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a conservé.(0dyssée , L. x1 , a). 289). « Nélée , fils de

" si Neptune, avoit une fille nommée Péro,qui étoit cé-

u lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
» riage qu’à celui qui lui rameneroit les bœufs de Tyro

a sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

u sion d’Iphiclus ; Bias seul osa les lui promettre , et il
s chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

a; projet. Mélampe, quoique prévoyant par son art
a qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
a Vers le mont Othrys, ou étoient ces bœufs.,Les ber-
» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit , le

in saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
» chaîner, et le renferma. Il mit auprès de lui deux de

a ses esclaves, un homme et une femme :l’homme le
n traitoit avec quelques égards , mais la femme n’en
a avoit aucun. Il y avoit prés d’un an que Mélampe
u étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui .la

?- conversation de quelques vers , qui disoient que la
n poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

a le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-
la ’leurs;il dit à la femme de prendre son lit par le
a pied et à. l’homme de le prendre par la tête : ils sui-

virent ses ordres et l’emportérent ainsi ; au même

a instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,
n qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

fi

Ü

qui le dit à Iphiclus ; ils se rendirent alors tous les
deux vers Mélampe, et lui demandèrent qui il étoit,

a il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
w rent de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen
a de faire avoir des enfans à Iphiclus , et ils engagèrent
a: leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à Jupi-

v ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
n Ils
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a. Il; y vinrentltous à l’exception d’un vautour. Mé.

a» lampe leur demanda si quelqu’un d’eux connoissoit

a les moyens de faire avoir des enfans à Iphiclus ;
p ceux-ci ne sachant que répondre , amenèrent le

vautour , qui trouVa bientôt la causede l’impossibilité

où étoit Iphiclus d’avou- des enfans. Il. étoit encore

fortjeune lorsque Phylaque son père, lui yoyant faire
quelque chose. qui. nejlluiç-onvenoit pas , lui courut

n après , tenant un couteau à. la main , et comme il ne
pouvoit l’atteindre , il planta son couteau (langui: eau-

vageon, et l’écorce ayant crû paf dessus, le recouvrit.

La frayeur qu’eut Iplüclus 51e rendit ixléapable devoit

demfans. Le Vautoui que pour le guéh’rfil falloit

ôtai le couteauidededam le sauvageon , en rader la
fouille, et lui en faire boire dans au aimantine
Jésuite. Iphiclus l’àyfahi’ fait , reprit ses forces, et

eut un fils qu’il nomma Podarque. Il donna les bœufs

à Mélampe les ayant conduitslàE Pylos , les donna
à Nèlée , pour sa fille ’Përo] qu’il épôuéei’ à Bias ,

à» qui en eut deux Peiialcès et Arlétus; etjuxle Tille
a, nommée Alphésibée p. Le scholiaste :dît que ce pasà
’sage est tiré du septième livre de Phéïécydes. M. ’Sturz

l’a inséré dans son recueil des fragmens de Pliérécyldes;

.p. 124; mais il y a’laissé quelques fautes qu’il auroit pu

corriger en consultant ’édition de Bernes. Il y auroitvu
qu’au lieu desmots, "in Épppôv qu’il cherehe ;à-e,xpliquer

:(p.- 128),il falloit liregâil’ouqv,.conïeçtiongqui est
confirmée parle schol. deThéocrite (id. 5 , v. 45),qui dit

que Mélampe amena ces bœufs du mon: OLhrys , qui
étoit eEfectivement auprès de Phylaque (Strabon, L. ix,
p. 661). Il se seroit aussiservi des m9551 que j’ai mis
entre des crochets , que Bamès a ’piçis sms,dqute dans.

Toux Il, K

ISUU’ 88.83

3l SiIII’
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quelque manuscrit , et qui sont nécessahu au sans. Je
aois d’auteurs une tendre mecs lem-«lisant qu’il a fort

bien ’corrigé’quelquels endroits delco fragment, et
quej’ai faitdusage’d’e Ses correctionsmle n’aduisant;

Le: .sœlouiaseenumpouoæùas ,Æehfiïde Théocrite et

Eustalflxèlüisefit aussi quelque chose ilecette histoire ,
mais 1mm aïeux n’est entré’rlans :aèaussizgranas se

masque bernique je vicie de bâtier. l

i412.;Ilyva dans toutes lesléditions. : 1:31 uni 13’ un:
9170,15; r7t’1ytq-sr-xaàtinm. Différents critiques ont proposé

roi .xeçugpaïarhelt Gale,th qu’on lise. Tel
9900479. .M: Heyne a; adoplze cette correction , et l’a
même inséréeâans leîtexteMMais je crois qu’il ne faut

rienîclialnggr, les, m1151. LlËHpinere , qui rapporte à peu

près la intime tradition], dit : Mfîlmîuuro: inouï: angon

2nd! ruaàylxgv:,IYFîelpGeiy répond aux Vlnotsîzaurà au»l mp0-

pataugements, Je faite du toisiDe ce que cette:
expgession n’est pasvordinaire ,I cenlesî: pas une raison

pour la rejeterî; Apollodore extraitsouvent les poètes)
9ans se donner la peine de changer pleursexpressionse;
stilawffitfqe’il se fasse guinda rouir imbu. ne 110M

pagçhezîcher àIIecorriger. ’ A - A
i 143. "nillléüàlfiaiôîllsinlghlifl’dfl Mir un roi s’occupa-

lifidinêlüeflè détails auæiïbas ;’ "une si un; réuniriez

a la ïqumâeëïpwaigiexse fie peàhsïfltacs qui connin»

solefit’alôrsïïla’Grèoe , on sentira beaucoup le ne:

rarement plus riches quene- mai-m h,,phpm de
ces souverairlszwpollodere a sans doute détail!
danse-quelque’poëtb stemm-arme vivoit à uni
Époque sur Iran «ne regardoit comme ignoble ami!

occupation une... en fait nième un ont
1:



                                                                     

iNGTELSrLgIYRE 1.. .147"
capte, caril dit dans son poëme des Travaux (v; 311)

l’IEp’Uysv’JL’IodËËI guider, évada 3:7 guidas. :4,

Aucun travail ne déshonore c’est l’oisiveté qui
déshonore. D’après cela, je serois assez porté à croire

que cette histoire , telle qulApollodore la. raconte, est
tirée de la Mélampodie Ad’Hésiode. Le scholiaste de

Théocrite dit que Phylaque étoit alors occupé à couper

un arhrç,.ce qui sembleroit pris de quelque poète plus
récent, qui. a voulu lui donner une occupationiplus
noble. Maisje croîs que ce Écholiaste est, corrompu en

ce: endroit; car Eustathe.squi la cite (p, 1685-,- L. 38
et: suiv) ,«dit que) suivant lui, Phylaque étoit Octupéà
tailler des bestiaux. Hamme quÏil a plu dans d’anciens

auteurs, que Mélampe ayant retrouvé le couteau, et;
frit un saerifice pour appaiser les dieux2 irrités de ce
qu’on mutiloit ainsi les animaux. i »
- i 42;. ’Orphée.(drgon, a1. 146) etAp’ollenius de amas

( ï ; a). 118 a: a i9 ); nomment trois fils de mas; Laos
assumasses Et Amine. ’Ce dernier est sans douieceldi
’quei’lh’lhérécydes , dans le passage que Îjîali cité (hôte 41),

fioimneflrétusxn l. i ml l, «un: .” . I r Lg .Lyqimaché étoit fille depI’lolybus , roi de Sicyone,
puisantùnæassasç de Meeæchmus de Sicyone. mais

rapporterai et dans la note suivante. Hérodote la
pomme pas; mais il dit qu’Adrasteétoitlfils de la fille
.49 Pouhus.»vc4 v, c. en; enflammiez, qui. La
nm menasse le? tintement-être une faute-5: lui
«message; PonbusABop-r père. (L n, Ç. a). qua
æaroüyheauçmp Plus Prqbablrv’ 1119.06 que dît 41:")er

1191;? S’MËIQIBPG ne se maria que quelques temps après

Bias, nous le. verrous parla suite 5 il est donc i1!!-
K a
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possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dit

que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus

(Fab. 69 et-7o). -46. Pronax Succéda , à ce qu’il paroit , à Bias, et il fut

tué dans une sédition excitée contre lui par Amphia-
raüs et les fils d’A’naxagoras. C’est ce que nous appre»

’vnons: d’un fragment de Menæchmus de Sicyone (Pili-

ldari schol., Nem. 9; 3o Xpo’nv "paddy": enMaï,
11’;qu lei! Un"; and Aortpu’xqaç 1;; fumigea, panne,"
9A p7.u’av nia-unir": , annulas): titis-3 ’Apçiqu’w ne) 15,

fAmâayo pâlir. a Long-temps après , Pronax fils de Talaüs

se: de Lysiinaché , fille Ide Polybus roi d’Argos , fut

a tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par ’

a» ’Amphiaraüs et les Anaxagorides a. Je crois qu’il faut

lire dans ce passage «rotulienne à; au lieu de une?»
hi: , qui n’offi-e aucun sens. Pindare parle de cette sé-

dition, à la suite de laquelle Adraste et les autres de
Talaüs furent chasses d’Argos par Amphiaraüs (Nana. 9,

3o et mita). J ’en dirai encore quelque chose panifions.
’ Je ne saissi c’està cette affaire qu’avait rapport un des bas-

reliefs qu’on voyoit sur le trône d’Apollon Amyclëen.

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (L411, C. .18 ) ,
rAdraste et Tydée séparant’Amphiaraüs et Lycurgue ,

fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre; On

pourroit supposer qu’il s’agissoit de ce qui se passa àNé-

’mée, lors de la mort d’0pheltes, surnommé Archemore,

p et que Pausanias a. confondu Lycurgue fils’de Pronax’,

avec Lycurgue , père de cet enfant; mais le rôleique
joue ÀmPhiaraüs dans toute la guerre de Thèbes , et
’celui que Stace lui donne dans cette aE’aire , nevper- -
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par

la colère , au point de se battre avec un père justement
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affligé de la mon de son fils. Je croirois plutôt que cela
avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thè-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Ælien ( flirt. div. L. N, C. 5 ), et dans
le troisième argument des Néméennes de Pindare. Ces

deux auteurs disent-que les sept chefs avoient institué les
jeux. Néméens , non pas en l’honneur d’Archemore-,

comme onle croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Promu qui avoit perdu la vie pour eux,
3V oyez les notes de Perizonius sur Ælieni, p. 5,57.

4.7. Athénée (L. aux, p. 528) nous a conservé des

vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous ap-
prennent que Pronax avoit rassemblé chez lui tous les
prétendans à la mainqde sa fille. Hygin (F ab. 71) donne
à la femme d’Adraste le "nom de Démoanasse, et non

d’Eurynome, comme le dit M. Heyne, qui a le nom
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

A 48. Phéres avoit, suivant quelques auteurs, pris son
nom de Phéra, fille d’Æole (Voy. Etienne de Bye);
mais la tradition qui lui donne Phérès pour fondateur ,
est la plus suivie. Il» avoit pour épouse, suivant Hygin
(Fab. 14, p. 4o), Péi-iclymène , fille-de Minyasl Le
scholiaste. d’Euripides (Alceste, a», 16) dit qu’elle se

nommoit Clymène, mais je crois qu’il faut le corriger
d’après Hygin. Minyas avoit , en effet , trois - filles ,
Clymène , Périclymène et Etéoclymène (Apollonii
schol. 1 , 230 ); et Glymène étoit la mère d’lphiclus .

comme. nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit. servi. chez Admête , en punition
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci-après ,
L. m l C. 16. Phérécydes, cité par le schol. d’Eu’ripides



                                                                     

150 APOLLonoRE’,
(Alceste ,’ v. 1) , dit que c’etoit parce qu’il avoit tué

les fils des Cyclopes Brantes , Stéropès et Argès, pour se

venger de ce que Jupiter avoit foudroyé Esculape son
fils. Suivant Anaxandride, il avoit été exilé pour avoir

tué le serpent Python; enfin , suivantIRhianus , Apollon

servoit volontairement chez Admète , dont il étoit
amoureux (iüidem). La première opinion est la plus
reçue , et. elle avoit rapport à un usage des temps hé!
roïques dont j’ai parlé ci-dessus , C. in , note 14.

50. Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du trône d’Apollon Amyelaeen (Pausanias , L. 111,
C. 18). Voyez aussi Hygin (Fab. 5o).

51. J’ai suivi dans ce passage la correction de M.
A Heyne , qui propose de lire-178:» 3,43m" abolies , «in

filait?» NIQM 7:13:ququva Peut-âne vaudroit-il
mieux lire k: Janine; Wilfupd, auge-612117.46» , un, pas

bien de serpens entortillé!» l
52. Cette dernière tradition a été "adoptée par Euri-

pides (Alceste, a). 846 ). Hercules. y dit, qu’il épiera

le moment où le roi des morts viendra boire le sans
des victimes , pour le Et il raconte un peu plus
bas , comment il s’est mis enembuscade auprès du son
beau, et comment ill’a saisi (v. 1 145 ). Cela a rapport à
l’opinion ou" étoient les anciens , que les aines erroient
autour desïcorps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs funèbres. C’est pourquoi Patrocles , dans
l’lllade, seplaint-à Achille, de ce qu’en négligeant de lui

rendre les derniers devoirs il; retends son entréczdam
les’ enfers. . C’étoit sur la même qu’était. fondée

la. fable. de Sisyphe], dont lai. parlé cèdetsusmote. 1.7-

55. Le scholiaste d’Homère.( 0935.1369, Il. xa,,v..7.o.’)
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dit que, suivant Hésiode , la. mène de Jason se nommoit
Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède ,
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
(a). 173) : le A et le A Sont deux lettresqui se confon-
dent fréquemment. Il; en est peut-être de même d’Hèv

radon , cité parle schol. d’Apollonius( L. r, sa.
fila-nomme Polyphème; maisopmmeil dît aussi qu’elle

étoit fille d’Autolycus , il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, «que la différence de noms ne pro-
vient que de quelque enreur de. copiste. Suivant une
autre tradition , qui avoit été suivie parPhéiécydes

(Homeri schol. Odyss. 12, , 7o ) ,1 et par: Apollonius
de Rhodes (L. r, v. 45 et 2.50) , Jason étoit fils d’Al-
cimède , fille de Phylaque et de Clymène’ ,i fille de

Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que -
celle qui, suivant l’auteur du poème des Retours, cité
par Pausanias (L. x, C. 29) , avoitépousé Céphale, fils

de Deionée , dont elle avoit en Iphiclus. Si ce qui-suit.
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est bien de Cé-
phale qu’il a. voulu parler , on croiroit qu’il a une

faute dans son texte; car nous voyons par l’héré-
cydes , et par Apollonius de Rhodes, que Clymène ,
fille de Minyas, avoit épousé Phylaqueet en avoit eu
fils nommé Iphiclus , ce qui établit une parfaiteidené
tité entre elle, et celle dont parle Pausanias; c’est pour-

quoi je serois tenté de croire qu’il avoit lu le poëme

des Retours dans quelque exemplaire vicieux, ce qui
riotoit pas rare de son temps , et qu’occupe comme il
’étoit diun ouvrage de longue haleine ,1 il n’aura pas ré,

fléchi sur la leçon qu’il y trouvoit)... Suivant Stésichore,

Mimàdç, étoit fille d’Etéoclxmène , aussi fille de Mi-

llyâë (Apollonii seize], A: , 350),, On peut voir. gui 193
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet
de Méziriac sur Ovide , T. II , p. 16 et suivantes.

54. Pélias , suiVant Pindare (Pyth. 4, ’v. 190), s’était

emparé des Etats de Créthée , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour mort, et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron, qui prit soin de
son éducation. On peut voir sur tout cela , Bachet de

Méziriac , ibid, p. 21 et suiv. ’
55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce Put en

traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussure
(L. r , v. 9 et Io). Pindare (Pyth. 4, a). 170) dit bien
qu’il n’avait qu’un soulier , mais il ne dit pas où il avoit

perdu l’autre. Hygin (Fab. 13) dit qu’il l’avoit perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poètes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif suffisant de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns I,
c’étoit à cause de sa beauté (Pindan’ schol. Pyth.

4, 156); suivant d’autres, c’étoit par reconnoissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de l’Enipée enflé par un

orage , Jason I’avoit transportée de l’autre côté. C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valèrius Flacons en parle comme d’une chose qui s’étoit

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus
savante par Bachet de Méziriac , dans son commenA
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taire sur l’épître d’Hypsipyle à Jason , et que cet

ouvrage , qui est indispensable à tous ceux qui Veulent
Connoitre à fond l’ancienne Mythologie, est très-com- .

mun , j’y renverrai mes lecteurs , toutes les fois que,
je n’aurai rienà y ajouter ( Voyez-le sur ceci , t. II,

p. 25 et suiv. ). i -.56. Apollodore a suivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii scholJ, 4); mais Apollonius distingue deux
Argus , l’un fils d’Arestor , qui. fabriqua le vaisseau

(L. I , a). un) , et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage l L. n ,
a). 1125). Méziriac ( T. 11 , p. 71) cherche à prouver a
que dans le premier passage d’Apollbnius , il faut-lire
Alectorides, au lieu d’AreStori’des; il est bien facile ,ven

effet , de mettre l’un .de ces noms pour l’autre , mais je

ne croisspas cette correction nécessaire , il suffit seule-
ment desavoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux , qui étoit fils-d’un autre Arestor. On

peutivoir aussi le même auteur (I ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du. nom Argos qu’on

donnaau vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce. q
57.Voyez sur Tiphys, Bachet de Mèziriac,t.ln,p’. 60.

58. Il y avoit eu , suivant Hérodore , deux Orphée , et

ce 1hile dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout faible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danaer (APOÜŒ

niisclroI.I,z7,51). * m - . . ,
a ’ 59. Apollonius dit (L. s , 2:. 101) que Thésée ne fut
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point de cette expédition, setrouvant alors retenu aux
enfers avec Pirithofu ,c’étoit aussi l’opinion d’Hérov

dore qui disoit, que de toutes les expéditions qui
s’étoient faitesà cette époque, celle des Lapithes contre

les Centaures étoit la seule à laquelle. Thésée se fut

trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant d’au-
tres , Thésée s’était trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colchos ( Vie de
Thésée , C. 29); il n’est donc pas surprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mis par Stace
(Theô. L. v, 451; nichât. 1 , 156 ). et par Hygin

(Fab.. x1vv, p. 42.). I
’ 60. Orphée , Apollonius de Rhodésie! Valérius Flac-

Cus ne mettent point Amphiaraüs’ du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant ,I suivant Deiochus
(Apollonii schol. 1, 159) et Stace ( Theb. L. m,
a). 611 ). Quant à Hygin , le passage ou l’on croit qu’il

parle de lui (Fab. x1v, p. 5°) est si mutilé que, bien que
Bachet de Méeiriaci, cité par Sevin, l’ait suppléé de

la même manière que Perizoni’us , je n’ose en tirer au-

cune conséquence. - ’
61. Tous les Mss. portent Kunw’s Kopa’vov, mais ilest

évident qu’il faut lire Ko’pamxam’aç. Coronus est , en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée 1 ,
a). 136) et par Apollonius de Rhodes ( E. 1 , v. 56 ).
Le Çænée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , et ilI ne fautpal

le confondre , comme l’ont fait Ovide ( Mes. L. 1m;
a). r89 et 209) et différons scholiastes ,-avee Carné!
fils d’Elatus. Le premier étoit Thessalien et roi de!
Lapithes.0vide se commdit même. a mégard a car

a
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dans le vers 189., il le nomme Einteius , et dans le

» vers 209, Armoiries. Peut-être a-t-il pris ce
nom pour un nous de ville. Antoninus Libéralis (Me-
mm. C. xvu , p. 1 14) dit qu’il étoit fils ou plutôt
fille d’Atrax (on sait qu’il fut changé de fille en

homme), ce qui est plus exact. Atrax étoit probable-
ment celui dont parle Etienne de Byzance (emmi),
qui étoitfilsdu fleuve Pénée et de Dura. ( Diodore de Si-

cile (L. 1V, C. 69) dit que. ce fleuve étoit le père des La-

l pithes). Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrentau siège de Troyes sous les ordres de
Leontéus fils de Coronus (Homère, L. 11, a). 745.

L’autre Çænée étoitfils d’Elatus , qui étoit probables

ment leméme que le fils d’Arcas. Hygin (Fab.252) dit
qu’il se tua lui-même , mais il ne, nous en apprend pasla

cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con-
fondre avec l’autre, Cœnée,qui fut tué par les Centaures.

Celui dont nous parlons maintenant habitoit probable.
ment l’Arcadie , car Hygin dit que. Clymènus son fils
étoit roi d’Arcadie , et qu’il se tua de désespoir d’avoir

A couché. avec sa fille (ibidem). Quelques auteurs die
soient que c’étoit Caenée lui-même qui s’était trouvé

avec les Argonautes (dpollpnii schol. 1 , 57).

62. Palæmon,ou plutôt Palæmonius, comme le nom-

ment Orphée (a). 208) ,1 Apollonius ( L. 1, a). 202) et
Hygin (Fab. xtv ,’p-. 150), étoit, suivant tous ces au-
teurs, fils d’e’Lernus. Orphée dît qu’on l’appelait fils

de Vulcain , parce qu’il avoit les deux’pieds estropiés-

Mah , suivanrApollonins, il; n’était (il: de Lenus que
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de nom , et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce’ Let;

nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne

la généalogie (L. 1 , a). 155 et suiv. ), et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes , étoit l’arrière petit-fils. Co

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lemus, le père
de Palœmonius demeuroit , suivant Apollonius , à Olen ,,
probablement dans l’Ætolie , car Palœmonius , suivant

Hygin , étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

Olenius au lieu de Cairdonius , comme le propose
Muncker.

» 65. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse sonfils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Méziriac , t. 1 , p. 12 et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus , fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignit

aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du Pont-Burin , avec ses deux frères Phlogius et Dai-
léon. Ils y avoient-suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones, et ils s’étoient treuvés égarés lors

du départ de la flotte (Apollonius , L. 11 , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriaç , to 1’, P- 16

et suiv. I
65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls

qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apol-
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre ,
mais que Jason l’en empêcha, craignant les suites
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

(L.1,m.769). ’
66. Il ne faut point confondre cet .Actor avec celui
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms me: souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digressiou sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit’Actor,

fils de Myrmidon et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit
roi de la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-

que , comme nous l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menœtius (Olym. 1x, a). 106) 5 mais je .
crois qu’ilis’est trompé; Apollonius de-Rhodes dit, en

effet , que . Menoetius avoit envoyé d’Opunte Menoe-

tins son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phocide, et Actor,fils de Myrmidon, demeuroit dans la

l Phthiotide. Je crois donc que lepére de Menoetius étoit
,Actor , fils de Deionée; nous avons déjà vu que ’Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
Îqu’un de ses fils eût été s’établir à Opunte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. 1v , C. 72) avoit bien distin-
gué ces deiix’personnages, car il dit qu’Actor , roi de

la Phthiotide , n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à
.Pélée. On a cru qu’il s’étoit trompé ; mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
États à Pélée , ne pouvoit être le même quelle père de

Menoetius; on ne conçoit pas, en effet , comment ayant
des fils , ’qui’en avoient déjà eux-mêmes , il. auroit laissé

les Etats à un étranger. On conçoit encore moins coni-

ment Patrocles , son petit-fils, auroit pu être si étroi-
tement uni avec Achille , qu’il auroit du regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les

Etna de son grand-père. Le troisième Actorîest
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus
connus sous le nom de’Molionides , et dont jeïparlerâi

par Insulte. Le quatrième est celui dont il s’agit ici,
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qui nous est absolument inconnu ,ainsi’ qu’Hip’pàsus

son père, car on ne peut pas. supposerxque cet Hippa-
sus soit celui dont il a été, question cinbfssus (01mn.
Vus, note Io 3 , comme s’étant trouvé jà la chasse du
sanglier du Calydon. L’expédition desArgomautes ayant

précédé cette chasse de quelques aussi; le père au-

Jrois du s’y trouver plutôt que le Le cinquième
. enfin , est. celui dont il est question- dans Homère

(L. st, v. 515 ). Il étoit, Suivant Eustathe ,fils d’Au’éus,

fils d’Erginus ; mais suivant Pausanias (L111, C. 37’),
il étoit fils d’Azéus ., fils’de Clyménus pi! étoit par cou-

.séquént’ frère et non pasfils.’d’Ergi-nus.’ i Y -

I 67. Orphée ( 72.135) Pindare (Lilith. , 519)
?et Apollonius de Rhodes (L. 1 , 7). 52) le nomment
’Erytu’s. Valérius Flacons et leçnoinm’ent Eurytus

’comme Apollodore. è suis surpris de ce que ce dernier
ne [parle point d’Echion matière , ’qui,,qsuivant tous

’les’auteurs que j’ai cités, se trduva avec lui’à’cettetex-

’pédition. Ils étoient , suivant Orphée , fils (le-Mercnr’e

et de Laothoé fille de Mérétusj ou pd’Antia’uire’ ,. fille

de Ménétus , suivant Apollonius de Rhodes et Hygin.
Ils venoient d’Alopé en Thessalie. ’ ’ ’ ’. ’ .

. 68.sEup11é1nus;a,été-beaucoiip moinsoélèbre par ses

actions que panes descendais», qui fondèrent Cyrène,
dans la Lybie , et la gouvetnèrent long-temps; Tous les
écrivains le mettent "au nombre des Argonàuœnettom

.le disent fils de Neptune à mais onavarie beaucoup :sur
le ne» de sa mère ; suivant-Pindare (1’th 1V, v. e81),
Europe lui avoit donné [ajour sur kobolds-du Çépliise,

mou-vade la Bœotie.ï Apollonius de Rhodes (:15. r,
30.1179) et Hygin (F116. m,,v’. 47) ont-suivi lamâmp
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guidon.» Ils s’açcordent- aussi temples-trois adire qu’il

demeuroit à Ténaxje ,dans la Laçonie, Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du [même nommé

magalœ E007 (Pindari hello-l. Pyth. 4 , , lui
donnoit pour mère M’ecièni’céî, quillai avait donné le

jour à Hyfies.»Meëibnicé étoit ,suivant Tzetzès (Chi-

liade au , lulu. 43) ,* fille d’Oriqn»; et suivant le ache-

liaste de Pindare, elle était fille de TEurotas ; il est
donc très-difficile de savoir s’il émit lié à Kyrie dans

la Bœotie , ou à dansmrgoude , qui «mon
pas trèaaéloignée de l’Eurtotas. flemme, suivant Apol-

lonius de Rhodes; Bavoir: doué de la faculté de courir
sur les ilote, sans se mouiller leslpieds; . a

j .69. Apôllodore est le seuliqui fasse mentiôn de Pœasl
Burman , dans le; catalogue ’des Argonauieà; Veut. qu’on

lise ici Quinoa au lieu de (anémiai: [pariée que , suivant

le plus grand nombre (fauteurs , Pæas , père de Phi-
loctète , étoit fils ’deiPhylaqueI; mais if n’y faut rien

changer. Étienne de Byzance dit que Thamnaoie, ville
à. la Thessalie , avoit pris soudan: tie-Thallium:
père de Pæas (a). aluminât). N ’. f Î H a ’

7o. I Butès étoit ,’, suivant Hygîix  1.4) , fils de

Téléonte et de wZeuxippe , fille du fleuve Eridan. But;
man croit qu’il faut lire apidarzïàù lieu ld’Eridaniiï;

mais il n’y a rien à changerall y ’avïoiÀtH, ’eri effet , dais

l’Attique un petit fleuve nomméJEridan’,’ qui se jetoit

dans l’Ilissus (Pancawi’a: , L. i ,Giig.) ; et Comme
Butée étoit de l’Aflique , suivant Apollonius de Rhodes

et Valérius Flacons , on doit croire «que démit de ce i
Fleuve que sa mère étoit fille. Qrphéo semble lui don-
a"? me, cuisine différente, cariât-l’a nomma Bw’flî
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aimés" , Bute: Ænëàde. -Mais’onneæàitipag à quoi

cela peut avoir rapport. , * -’ i Ï

’ 71’s Comme ce nom de Phallus estslabsolulnent in-

t connu, Hemsterhuis aprOposé de lire «laïus-,PltliasÆt

Sevin avoit; fait la Eméme conjecture. Effectivement
Orphée, ( ’v. 1’92 )-et;Apollonius (L.  12 ne. 1 15 ) mettent

au nombre des Argonautes Phlias , fils de Bacchus. Hy-
gin le nomme PhliaSusa Il avoit pour mère , suivant
Pausanias (L. n, C.’ 12) , l ArŒthyrée , fille d’Arans ,

Je premier roi du pays de Phliunte. D’autres disoient
qu’il étoit fils de Chthonophyléfillé de Sicyon (E tienne

de Byz. w. (Maïs; Apoll. schol. x, 115);mais Pausa-
nias dit que Chthonophylé étoit sa-vfemlne , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un. fils nommé Androda-
"mas. Il étoit, suivant Hygin (Fab. ’14 )i, fils de Bacchus

jet diAriane. A i ’ i i I
1. 7m Apollodore est le seul qui. mette Staphylus au
nombre des Argonautes. Mais d’après les diverses tradi-
itions quionasur luigil est impossible qu’il se soit trouvé

à cette expédition. Il étoit; suivant Parthénius (N anal),

contemporain d’Iq, fille d’inachus , et par conséquent

trop ancien; et suivant le poète Ion , cité parnPlu-
:tarque ’( Thésée ,l Cr 2.0 ), iliétoit fils de Bacchus et

.d’Ariane , et. devoit par i conséquent Ilétre trop jeune

four se trouver là cette expédition. l

’ 73. Bonnan , dans son Catalogue des Argonautes , a
confondu mal à propos Erginus ,’ qu’Orpliée , Apollo-

nius. de. Rhodes et Apollodore mettent au nombre des
Argonautes avec Ergînus , fils de Clyménus , et roi
d’Orchomène. Celui dont il s’agit ici ,’étoit de Milet.

Erginqs,



                                                                     

sursaturas r. 16:Erginus , ditOrphéè (a); 150) , laissant le: champs

fertile: de Branclms , et les tour: deMilat, y vint
aussi. Apollonius (L. x. w. 186) et Hygin (Fab. 14) di-
sent également qu’il venoit de MiletJe. ne conçois donc

pas comment il a pu. les confondre. Nous ne savons
rien de plus sui-cet Erginus; quant à celui qui fut
roi d’Orchomène , j’en parlerai par la suite.

74. Euryalus, fils de Mécistée, étoitl’unsfles chefs

des Argiens au siège de Troyes ; il’n’a donc pu être
l’un des Argonautes. Il en est de même des deui sui-
vans , qui commandoient les Bœotiens à ce même siège;
je crois donc que leurs noms ont été ajoutés au Cata-

logue d’Apollodore.’ i
75. Naubolus, le père-d’Iphitus ,p est celui qu’Apole

lonius désigne par le nom d’Omytid’e ( L.’I , a). 207 ),

pour le distinguer d’un autre Naubolus filerie Lemus,
dont nous avons parlé. Il descendoit d’Ornytus, fils de

Sisyphe , et voici sa généalogie suivant le scholiaste de

Venise (Homère Il. L. u , 7). 517). Sisyphe :.0rnytus :
Phocus :IOrnytion : Naubolus : Iphitus. Le schol. d’A-
pollonius (L. I, a). 2073 dit que la mère d’Iphitus étoit

Périnice , fille d’Hippomachus.

76. Ascalaphe et Ialménus étoient petit-fils du du;
quiéme Actor dontj’ai parlé cî-dessus l net. 66). Ils coma

mandoient les Orchoméniens au siège de Troyes; ils
étoient donc postérieurs à l’expédition dant-gommes ,

et cette faute ne peut être d’Apollodore. a

, V , ,7 ï. .77, Tous les critiques sont d’accord qu’il En: lire

T. II. L
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icio’A flcpluv, Astérîon, au lieu de ’Ar’llt’puî, pour ne pas

le confondre avec Astérius’, qui étoit aussi du nOmbre

des Argonautes. C’est ainsiqne. le ’nomment Orphée ,

Apollonius de Rhodes et Pausaniaszce dernier nous ap-
prend (L. v , C. 17) qu’il étoit représenté sur le coffre

de Cypséle. Cométès son père estsans doute le même
que le frère d’Althée, qui étoit, suivant le même auteur

(L. un, C. 45 ) , représenté sur un des frontons du
temple de Minerve Aléa. A ’ * ’

718. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1,0); 4o et m4! )

dit que l, suivant Isocrate ci; Euphorion , Polyphéme
étoit fils de Neptune ; mais il est probable , comme l’a
observé St.-Amand dans sa note ( v. 4o ), qu’il l’a con-

fondu avec Polyphème le Cyclope. Je crois aussi que
c’est par grugeur qu’il dit qu’ilavoit épousé Laonomé ,

fille d’Amphytrion et .d’Alcmène; elle avoit, suivant

le scholiaste de Pindare (Pyth. 4., ’v. 15) , épousé Eu-

phémus , fils de Neptune , avec qui Polyphéme a sou-

vent été confondu. . g v *
’ 79.’Voici les nomsde cèuii qu’Apollodore ne nomme

pas ,wet que d’autres auteurs mettent dans le nômbrep

des Argonautes: ’ ’ i i
1°. Atteste , fils de Pélias qui, suivant Apollonius (L. r;

a). 224) ,’ pse joignit aux Argonautes , à. l’insçu de son

père.’J’en’parlerai par la suite. I . à . . I Il
2°. Actoridés. Un Argonaute est désigné sous ce pour

v par Orphée (’12. 136 qui dit: I (
V Alin’ùœ’o’L’ ’Ae’ropl’ùs uni patoches 3m Kipling, l u,

«e Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. n
Ce nom asti-il un patronymique, ou un nom propre P
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C’est casque nous ignorons , et ce n’est pas la seule
chose qu’on ne comprenne pas. dans ce poème obscur,
qui estsans doute l’ouvrage de quelque ancien.gram-.

mairien d’Alexandrie. t .3°. Actorion, fils d’Irus, çité par le même (v. 177). Je

crois avec Burman, qu’il fautJy substituer le nom d’Eu- .

rytion. J’en parlerai parla suite. H , Il , . ,
4°. Æthalide fils de Mercureet d’Eupolérnie ,i fille

de Myrmidon , suivant Orphée (1). 15!) etApollonius
(L; r , 1). 55 ). Il étoit le héraut des Argonautes-u
comme on peut le voir dans Apollonius (L. 1., ne. 641),
qui ajoute qu’il obtint, de Mercure son père ,1 que

’.son aine en passant. dans les enfers], ne perdit pas
la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les corpsx
qu’elle auroit habités précédemment. C’étoit-probable-

ment d’après cette tradition rappqrtée par Pliérécydes

(Apollonii schol. r , 641 ).’, que les disciples de Bye
thagore prétendoient quecette ame étoit celle qui avoit
animé ce philosophe. Et Héraclide de Pont, cité par Dio:

gène Laerce , dit que Pythagore disoit de lui-I’mémez,
qu’il avoit été d’abord Æthalide , fils de Mercure; ce

dieu lui ayant promis de lui accorder tout ce qu’il deman-

deroit , excepté l’immortalité , il lui demanda de con-Î

server la mémoire de ce’qui lui seroit arrivé demies.

différens corps par lesquels son aine passeroit.
temps après samort , elle revint sur la terre dans le
Corps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de Troyes
par Ménélas ; elle revint ensuite dans le corps (d’Her’f V

motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Brànchide , son bouclier que Ménélas yavoit consacré.

Elle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus ,
pêcheur à Délos , et enfin , l dans celui de Pythagore.

I I . L a ï ’
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Le scholiaste d’ApOIIOniusn’est pas toutcà-fait d’accord

avec Diogène Laerce ç car il dit qu’après la mort d’Eu-

phorbe , son ame passa dans le corps de Pyrrhus le
crétois , delà dans celui d’un Elien dont le nom nous

est inconnu, et ensuite dans celui de Pythagore. On
peut voir dans le dialogue de Lucien , intitulé LeCoq,
l’histoire des corps dans lesquels elle passa depuis.

Amphidamas, fils d’Aléus’, de Tégée en Arcadie,

suivant ApolIOnius (L. 1,71. i6; ) et Orphée (a). 148).
Ce dernier le nomme Iphidamas, ce qui est proba-
blement une faute decopiste.’
’ 6°.JAm’p-hi’on et Astérius,de Pallène,ville de l’Achaîe,

Selon Orphée ( 214)’et,Ap’ollo’nius ( L. r, 1:. 176 Ils

étoient, suivant le scholiaste d’Apollonius, fils d’Hypé-

rasius’, quÎHygin nomme Hippasus (Fab. ’xrv, p. 147).

Mais quelque fût le nom de leur père ,Apollonius nous
apprend que leur grand-’pèreétoit Pollen, le fondateur
a. Pellèné, Il’étoit’, sans: Pausanias (L. vu , c. 26) ,

fils de ’I’ri’oPas , fils de Pliorbas,’ l’un des descendans

de Phoronée. Valérius’Flaccus’ne parle point ’d’Asté-

au ; il donne (L. 1; a). 566 ) Deucalion pour frère a

Amphion , et il ajoute que leur mère se nommoit Hyp-
sa. Il ne parle point de leur père.
I 7°. Armée , fils de Neptune et d’Astypalée , suivant
ÀPQÜQI’IÏU’S (L. u , v. A867). D’après le poète Asius ,

cité Pausanias] ( L. v, C. 4), Astypalée étoit fille de
plus. et de remède, fille d’Œnée. Mais si ce Phœnix

est le même que le fils,d’Agénor,il paroit difficile qu’il ait

épousé une fille d’Œ’née , à moins qu’il n’y en ait eu un

plus ancien que le père de Mélèa’gre. Le scholiaste A
d’Euripides dit qu’Astypalée étoit fille de Téléphé, fille

d’Epiméduse (Phœnic. a): ’5’). Ancée fut le fondateur
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de la ville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vio

goureux des Argonautes, eton leur donna en consé-
quence les rames du milieu (Apollon. L. r, a). 531i.

8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Etienne de
Byzance (a). M’auras), qui dit qu’Amyros, ille de la
Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1, a). 596) dit qu’il étoit fils de

Neptune. .9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée, v. r47 , et

Apollonius , L. r , v. 118. I ’ , ’
10°. Arménus, suivant Strabon (L. x1, p. 802), d’Ar-

ménium , ville de la Thessalie , sur le lac Bœbéide ,
entre Phéres et Larisse, suivit Jason dans cette expédi-
tion , et donna son nom à l’Annénie. Justin (L. un ,

C. a) le nomme Arménius.
1 1°. Esculape , suivant Hygin (Fab. 14) et Clément

d’Alexandrie ( Stromat. L. x, p. 282). Ce’dernier cite

pour son auteur , Apollonius de Rhodes , qui n’en
parle point ; mais nous verrons par la suite qu’Æscu-
lape étoit contemporain des Argonautes.

12°. Astérius. Voyez le n°. Î6.’ ’

15°. Canthus , fils de Canéthus. Il venoit de l’Eubée ,

suivant Apollonius de Rhodes (L. 1, a). 77 ). Suivant
son scholiaste, Canéthus étoit fils .d’Abas, qui avoit don-

né son nom aux habitans de cette Abat émît fils de

Neptune,snivant quelques auteurs ;.suivant d’autres, il
étoit venu d’Argos ( E tienne de BJs. v. 3454m: )-

14°. ’Cius, l’un des compagnons d’Hercules, qui au

retour de l’expédition fonda la ville de Cie ,suivant

Strabon ( L. x11 , p. 845).
’ 15°. vClyménus, frère d’Iphichls.Valérius Phocus ès:

13.8601 qui en parle(L. r, v. 369).
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16°. Clytius et Iphitus, fils d’Eurytus,roi d’OEchalie.

Apollonius (L. 1, 12.36). J’en parlerai ailleurs.
17°. Déiléon; Autolycus et Phlogîus.Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pàsiphaé.’ Hygin

est le seul qui en parle, (Fab. 14). Il l’aune peut-être
confondu avec un autre Deucalion , frère diAmphion,

qui ne nous est connu que par Vàlérius Flaccus. Voyez

ci-dessus , n°. 6. ’19°. Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.

Voyez la note 67. i .20°. Eribotes ou Eurybates,fils de Téléon. Apollonius

le nomme Eribotes (L. 1 , 01.75) , mais le scholiaste dit
qu’Héi-odore le nommoit Eurybates , et Hygin lui
donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendait à la mé-

decine , car il pansa 0îlée lorsqu’il fut blessé par les oi-

seaux Stymphalides, suivant Apollonius ( L. n , v. 1 041
Canthus, dont j’ai parlé ci-dessus, et lui furent tués
dans la Libye par le berger Céphalion , frère de Nasa-
mon, et fils d’Amphithémis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eulnédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos. Hygin-(C. 14) est le seul qui en parle.
22°. Eurydamas , fils de Ctiménus , de la Thessalie,

auprès du lac Bœbeïde. Orphée (a). 164) , et Apollonius

de Rhodes (L. I , v. 67).
23°. Eurytion , fils dilrus, frère de Ménœfius et fils

dlActor; Je prouverai dans mes notes sur le livre m ,
qu’Apollonius s’est trompé en disant Irus frère de

Ménœtius. n , ’ «
24°. Glaucus d’Anthédon , en Bœotie. Posis , cité par

Athénée (L. vu , p. 296), dit que c’étoit lui qui avoit

fabriqué le vaisseausArgos , et que c’était lui qui le
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gouvemoit. Les Argonautes eurent un combat à sou-
tenir contre les .Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparutà lafin de ce scombat ,

et fut changien dieu marin. - .
25°. ,Hippalcimus , fils. de Pélops et d’Hippodamie. .

Hygin est le seul qui le mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste d’Euzipides.(Ore.rte,v. 5) le nomme Hippal-

mus ; celui de Pindare( Olymp. I , 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut corriger ces deux derniers , diaprés

Hygin; v . 1 v , v .26°. Idmon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mon dans le pays des Mariandyniens; ilieto’it, sui-
vant Phèrécydes , fils d’Apollon et d’Astérie, fille de

Coronus( Apollon. schol. 1 , 159) ; d’Alelon et de
la nymphe Cyrène , suivant Hygin (Fab. 14 l; ou d’A-

pollon et d’Antianire, fille de Phérès , suivant. Orphée

(a). 185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connoissances dans l’art de prédire l’avenir ,1 mais il

étoit réellement fils d’Abas , fils de .Mélampe (Orphée,

Àpollonins etHygin, i bût), et il étoit par conséquent
de la famille qui étoit en possession de fournir’desdeîrins

à la Grèce. Il prit part à cette expédition, quoique son

art lui eut appris qu’il devoit y périr (Apollonius,

ibidem - i’z7°. u Iolas , filsld’Iphiclus , frère d’Hercules. Hygin,

(Fab. 14). t t - , . ,28°. Iphiclus ,.-fils de Phylacus , fils de Déionêe et
de Périclymène , fille de Minyas ,ou , suivantPausanias
(Le: , C. 29), fils de Céphale , fils de Déionèe et de
Clymène , fille deVMinyas. Orphée (v. 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 , p.45 legHygin (F ab. .14) le mettent
au, nombre des Argonautes. 5 cependant le scholiaste
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d’Apollonîus dit qu’l-lésiode ni Phérécydes ne revoient

point compris dans leurs Catalogues; il ajoute que ,
suivant Hésiode , il étoit si léger à la course, qu’il cou-

toit sur un champ de blé sans faire plier lesépis , ou ,
comme le disoit Démaréte, qu’il couroit sur la mer sans

yenfoncer. h’
29°. Iphis,fils de Sthènélus,et frère d’EurysthéeNalé-

tins Flacons le met au nombre des Argonautes (L. I,
11.441) ; et Wesseling abien vu qu’il falloit mettre son
nom à la place de celui d’Iphitus dans Diod 0re de Sicile

(L. 1V, C. 48). Effectivement , le scholiaste d’Apollonius .

(L. tv, v. 428) nous apprend que , suivant Denys de
Milet ,Iphis , frère d’Eurysthée, avoit été tué dans un

I combat qu’il y avoit ou entre les Argonautes et des
’, cavaliers qu’Æétes avoit menés à leur poursuite.

30°. Laocoon , fils de Porthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

vieux lors de cette expédition , et Œnée l’y envoya
pour avoir soin de Méléagre (Apollonius, L. I , v. 191 )-

31°. Laodocus, fils de Bias , et frère de Talaüs et
d’Areius. (Orphée, u. 145; ApolIonius I , 1 18 ).

32°. Mélo: , ’Argus, Cytisorus et Phrontis , fils a.

Phrixus. J’en parlerai par la suite. *
33°. Mopsus , fils d’Ampycus et de la nymphe CM4?

ris , suivant le scholiaste d’Apollonius ( L. 1 , a). 65) ,
ou d’Arégonis , suivant Orphée (1:. 181). Ampycul

étoit fils de Titaron , suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie; il étoit célèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valérius Flarcus dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion (L I un. 383 ). Il mourut dans l’Afrique de le
piqûre d’un serpent ( Hygin, Fab. xrv , p. 53 ). Il ne

faut pas le confondre avec un autre Mopsus fils de Illico
cius et de Manto , fille de Tirésias , également devin ,
mais qui vivoit à l’époque du siége de Troyes.

34°. Nauplius, fils de Neptune et d’Amymone,fille de

Daneüs , suivant Orphée l a). zoo )et Hygin l Fab. 14).
i Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérationsqu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui
descendoit aussi de Danaüs , et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoupplus vraisemblable (L. 1 , v. 135);
la voici :Nauplius l’Argonaute : Clytonéüs : Naubo-

Ius : Lemus: Prœtus : Nauplius :Amymone : Danaùs.
J’en parlerai plus au long dans le livre suivant. .

55°. Néléüs ou Miléüe, fils d’Hippocoon. Hygin est

le seul qui en parle.
56°. Nestor , fils de Nélée. Valérius Flacons le met

au nombre des Argonautes (L. 1 , v. 380)..
37°. Oilée , beaucoup plus connu par Aie: son fils,

que par ses actions. Il étoit , suivant Hygin , fils de Léo-

docus et d’Agrionomé , fille de Perséon; mais,suivant

Eustathe (Il. L. u , p. 277) , il étoit fils de Hodœ-
docus et de Laonomé. Hodoedocus étoit fils de Cynus,

qui avoit pour père Opuns , fils de 1.001118. Lyco-
phron semble avoir adopté cette généalogie , car il dit

(w. 1150) :
la) si: ’Od’ude’zun ’IM’as dûtes.

a Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. w
’lanlr est le même nom que ’o’üuvr , comme l’ob-

serve Eustathe. Qpant à sa mère , Etienne de By-
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rance ( a). KaAM’upos) dit aussi que Laonomé étoit le

femme de Hodœdocus. . l A
58°. Phalérus, fils d’Alcon. Orphée (v. 14z)’et Apol-

lonius de Rhodes (L. I , v. Alcon étoit fils d’E-
recthée , suivant le scholiaste de ce dernier. ’ -

59°. Pirithoüs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes, mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouver à cette expédition. Voyez la note 59.

h 40°. Talaüs, fils de Bias. Voyez ci-dessus n°. 31.
41°. Télamon , fils d’Æaque, et frère de Pélée. Apol-

lonius (L. I , a). go) , Valérius Flacons (L. I , a). 551)
et Stace. Tlieb. (L. v, v. 578).

42°. Philammon , fils d’Apollo’n et de Cliioné. Le

scholiaste d’Apollom’us (L. 1 , a). a4) dit que , suivant
Phèrécydes , c’était lui qui avoit suivi Jason dans

cette expédition , et non Orphée.

45°. Philoctète , fils de Pœas. Hygin ( Fab. 14), et
Valérius Flacons (L. I , v. 391).

44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoé , de

l’île d’Andros. Hygin (Fab. 14). l
On les nommoit en général les Minyens; il y a beau- .

coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les voir dans le commentaire de Bachet de
Méziriac sur les Héroïdes d’Ovide (t. 11,p. 56 et suiv.);

mais j’avoue qu’il n’y en a aucune qui me satisfasse.

80. Tous ceux qui ont célébré cette expédition , ont

parlé du séjour des Argonautes dans l’île de Lemnos.

Hypsipyle raconte elle-mêmetous ces événemens dans le

cinquième livre de la Thébaîde de Stace. On les trouve

aussi dans le premier livre du PoèmedesArgonautes
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d’Apollonins,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

,tion. Enfin , on trouvera les plus grands détails dans le
commentaire de Bachetde Méziriac, sur l’Epitre d’Hyp- l

sipyle à Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y’
voir. Thoas , père d’Hypsipy-le étoit ’, suivant tous les

auteurs , fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile à concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-
mère.

81. Hygin les nomme (Fa6.*15 et 273) Eunéus et
Deîphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et ’Tlioas

(Argum. in Nemea). I
V 82. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’Apollon.et de

Stilbé. Ænéus né dans la Thessalie, l’avoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de l’Hellespont. Il y épousa

Ænété , fille d’Eusorus , roi T hrace , et il en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
(Apollon. schol. I, 948 Stilbé , mère d’Ænéus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de
la nymphe Creüse qui, suivant Diodore de Sicile, avoit
eu d’Apollon deuxautres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa i, suiVant les uns, Clité , fille de Mé-

rops , roi de Percote (Apollonius, I , 978); sui-
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus , roi des l’é-
lasges qui étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Partheninr, narr. 28). Le scholiaste d’Apollonius
( L. I , 1063 ) dit que quelques auteurs la nom-
moient Thressa, apion", et qu’elle étoit fille de Piasus;
mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire AJ-
peut, Larissa. C’étoit, en effet, le nom de la fille de Pis.
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eus, non-seulementsuivant Parthénius, mais encore sui-

vant Strabon (L. un, p. 922). Conon (Narr. 41) dit que
c’était Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnése

de l’Asie à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dans les-commencements, prit un très-grand
accroissement par son alliance avec Mérops, roi des
environs du fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les Pélasges , qui surent qu’ils venoient de la

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les en avoient chassés : Cyzicus s’étant

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat, Jason

le tua sans le connaître. Ephore et Callisthènes ,
cités par le scholiaste d’Apollonius( L. I, a). 1057),
disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent

I les Argonautes; cependant il paroit que tous les poètes
qui avoient célébré cette expédition , aVOient suivi la

même tradition qu’Apollodore.

85. Apollonius de Rhodes les nomme les Pélasges
Macrie’enr ( L. 1, 1024 ) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris.

84. Cyzicus fut tué par Jason , suivant Apollonius
de Rhodes (L. 1 , v. 1052) et Conon(narr. 41 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. 1 , 104c) dit que ce fut par

les Dioscures ; et suivant Orphée , ce fut Hercules qui
e tua d’un coup de flèche (v. 5:1). Il y avoit très-
peu de temps qu’il étoit marié , et Clité son épouse 50



                                                                     

NOTES, LIVE-E1.” 175
pendit de regret (Apollonius, L. 1 , 1665; Panne-
nius , narr. 58).

85. Presque tous les auteurs sontjd’accord avec,
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodamas’

étoit fils de Dryops , suivant le scholiaste d’Apollonius’

(L. 1, a). 151) ; et nous en parlerons par la suite. Ce-
pendant , suivant Hellanicus , son père se nommoit"
Theiomnestes (Apollon. schol. 1, 151 et 1207);
et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. narr.,26). ’Anticlides,’
qui avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’é-

toit pas Eylas , mais Hyllus , fils d’Hercules , qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le"
scholiaste d’Apollonius (a). 1207) qui rapporte ce fait ,

a probablement été trompé par quelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite..On voit par le même
scholiaste (ibid), qu’Onasus aVOit raconté l’histoire 1

d’Hylas dans le premier livre de son Amazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

dans l’expédition d’HerCules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable.

86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un
passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu ,

ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase,ni par les
autres traducteurs. Il s’y agit de [ostracisme que plu-
sieurs républiques av0ient admis pour se délivrer de

ceux qui par leurs richesses, par le grand nombre
de leurs amis , ou par leurs talens politiques pou-
voient être dangereux pour la liberté. ajoute :
MvOvoyt’îr-m ’J’i nul tu): ’Aplynmu’ur 10’s ’HpuM’a en:

h’ , v . 1’ a i:1an J’ai. retenir!" lutin. Ou vair "CM" 17m W7"
1
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n’y ’Apyel puni 1;: liner, ais thpCatÏMqu 11’106 n71

tzar-ripe». Je ne rapporterai pas les erreurs des tra-
ducteurs et des paraphrastes de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi. : a c’est par une raison pa-

n reille que les Argonautes laissèrent, à ce qu’on dit,

a Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a» avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup

a en poids les autres passagers. n (Politic. L. 111,
C. 9, p. 542, ex édit. D. Heinsii, etp. 84, ex édit.
Sylburgii ). Outre Phèrécydes qui est cité par Apol-
lodore , le poète Antimaque et Posidippe , [cités par le
scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. I , a). 1289 ),
avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. 1v , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes , et que ce
ne fut qu’après l’avoir laissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement-à Jason. Denys de Mitylène (ou plutôt
Denys de Milet), et Démarète , cités par le schol.
d’Apollonius (ibid.) , disbient qu’Hercules avoit fait
toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo?

crite (id. 11111, a). 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Coléhos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin, Ephore disoit qu’il étoitresté

volontairement. dans la Lydie , auprès d’Omphale

(schol. Apollon. ibidem ).

87. Bithynie , mère, d’Alnycus, étoit , suivant Apol;

’ lonius de Rhodes (L. 11 , 11.4), une nymphe Mè-

liade. - , v. * ’ I a V
J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de

Paulmier de Grentemesnil , adoptée par M. Heyne,
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I qui propose de lire TÀq’idf "wifis nûxt’m au lieu de 10’ I

30min. Epicharme et Pisandre disoient que Pollux n’a-
voit point tué Ainycus , mais s’était contenté de le lier,

et C’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié par Winckellnan.(Hist. de 1’44" , ’pI. 1.8 ,»

éd. de 1789 , in-8° Théocrite, qui raconte ce com-

bat dans le plus grand détail (Idylle 22) , dit que
Pollux ne le tua point , mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Amycus fut, suivant Clément d’Alexandrie

(Stromates, L. r, p.563),l’inventeur des cestes dont on
fait usage au pugilat. Nicéphore Calliste (Histoire E ce
clés. L. vu, C. 5o).rapporte une ancienne tradition,
qui. n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant
abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager);

A mais Amycus leur fondit dessus avec ses sujets , et
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt très-
épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une-des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, aVec

des ailes d’aigle , leur apparut ; et leur promit ,la
victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit ,Ten mémoire de cet événement , un -
temple qu’ils nommèrent Sostherpium, parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et yl érigèrent une. sta-
tue pareille àla divinité qui leur afoit apparu. Constan-

tin en fit par la suite l’église de l’archange Michel.

89. Phinée étoit fils d’Agénor , suivant Hellanicus

(Apollon. schol. n , 178) , Orphée (v. 678) et Apol-
lonius de Rhodes(L. n, 1:.- 178); mais Hésiode, Phé-
récydesrAntimaque et Asclépiades le disoient fils de
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Phoenix, fils d’Agénor et de Cassiépée , fille d’Arabus

(Apollon. schol. ibid). Mais lequel de ces deux
qu’onlui donne pour père , cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet , Hercules,
qui étoit l’un desArgonautes , ou qui tout au moins v

étoit leur contemporain , étoit l’arrière petit-fils de
Persée , qui aVoit épousé Andromède , fille de Céphèe ,

frère de Phinée.’ C’est ce qui avoit fait supposer à

quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-

porte l’opinion , qu’il y arroi: eu deux Phiuées , et

que celui qui reçut les Argonautes , descendoit à
la septième génération de Phoenix ( Apollon.
schol. ibid. ). Etienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion , car au mot Sesamnm , il
dit que c’étoit une ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière
dont il avoit reçu les Argonautes. Suivant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suivantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté

envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , qu’on peut voir L. u , v. 177 et suiv.

go. Celte première opinion est celle d’Apollonius

de Rhodes (L. u, 1.1. 180 et suiv.) ; elle est pro-
bablement de son invention , car on ne trouve
dans aucun auteur plus ancien , que Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir.

gr. Comme Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition; je vais la rapporter telle qu’on la trou"

- dans
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dans Diodore de Sicile (L. tv , s0. 45 et Phinée
avoit d’abord épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’0-

rithye , et il en avoit en deux fils. Il éponsa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver entièrement , et lui dit que ses deux fils
avoient voulu la violer , dans le dessein de venger leur
mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya

dans un endroit désert, où il les fit enterrer en partie,
et il laissa auprès d’eux des gardes qui les frappoient
fréquemment à coups de verges. Ce fut dans cet état
que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
giâce pour eux à Phinée , qui leur répondit avec ai-

greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les
regardoit pas..Alors les fils de Borée, qui étoient avec les

Argonautes, prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens , et brisèrent leurs liens. ,
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y eut
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande
partie de l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison ou elle étoit ren- ’

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
I traiter comme ilsle jugeroient a propos; mais comme

ils vouloient se venger eux-mêmes , il leur conseilla de A
n’en rien faire , et de l’envoyer à son père , pour
qu’il la. punit des crimes dont elle s’était rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de, Milet , qui avoit compilé,
d’après les anciens puâtes, ce qu’on nommoit le chle

épigyne ,n racontoit cette,histoire àpeu près de même:

Hercules, suivant lui, ayantvtrouvé ces deux jeunes
gem’ dans le . désert, apprit que Phinée les avoit

ï. Il. M
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chassés , d’après les calomnies d’une femme Scythe

qu’il avoit épousée; il voulut les ramenerà la maison

paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer, Hercules lui
donna un coup de pied et le tua. Sophocles dit que
Phinée leur avoit arraché lessyeux, d’après les ca-

lomnies de leur belle-mère (Antigone , a). 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après

leur avoir arraché les yeux , leur belle-mère les avoit

enfermés dans un tombeau ( 80h01. ad Antig.
0.980). On n’étoit point d’accord sur le nom doses

deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (Lit,
vu. 14e ) , Parthénius et Crambis , et un peu plus
bas (L. n , a). 178) , Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles, les nomme Plexippus et Pandion ;ou Gé-

rymbas et Aspondus- ( Sophoclis schol. Antig.
w. 98° ). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 168) nomme Dia,

ce qui est peuteètre, une faute de copiste , pour Idæa,
quoique ce nom se trouve écrit de même dans la
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophocles dit que , sui-

vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothèe, et
étoit soeur de Cadmus (Antigone , v. 980).

9a. Il y a dans le texte : si d’3 riro’ Espion") 147174?

fluant-5;. Ceux-là par Borée et les Argonautes. Je
crois que notre amatir a réuni mal à propos deux tradi-

tions différentes. Quelquesanythographes disoient; sui"
vant Diodore de Sicilla (L. tv, C. 44), que Illiiuéeayllmt
privé ses deux fils de la nue,en avoit été privé luÎ*mém’

Pat-Borée ; maisil n’ètoit nullement questiondes MW



                                                                     

riantes dans ce récit. Orphée dit (Argon. a). 670) que
Phinée , séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux a ses. fils , et les exposa. sur des ro-
chers pour y être dévorés par les bêtes féroées; les Ar-

gonautes étant arrivés , les fils de Borée les’délivrèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut
parler , il faut lire u’wc’ Espada! nui 751 A.

93. Cette opinion se rapproche de celle du poëte
Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit , par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses Etats , et de

retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
l’avoient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il

avoit montré à Phn’xus le chemin de la Colchide (Apol-

lon. schol. n , 181). -
94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-

voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant As-l
clépiades (Homen’ schol. Odysr. L. m , v. 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de-leur
belle-mère ,Jupiter, pour le punir, lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisis cette
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il’avoit

consenti si facilement a se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient’et infes-
toient tout ce qu’il vouloit manger. Je crois qu’Asclè-

piades avoit suivi en cela Hésiode , car ce poëte disoit ,
suivantle scholiaste d’Apollonius(L. n , a). 178),que le
Soleil avoit privé Phinéede la vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

’ " M ’ a
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Mais dans ce cas , la cécité n’aurait pas été une puni-

tion pour lui. Hésiode avoit donc dû parler d’une autre
punition , et c’étoit probablement lui qui avoit imaginé

cette histoire des Harpyes; on verra , en effet , dans la
note suivante , qu’il leur avoit fait jouer un grand rôle

dans l’histoire de Phinée. i

95. Les anciens poëtes ne représentoient pas les Har-

pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
les poètes plus rée eus. Hésiode dans sa Théogonie (v. 267)

lesnomme iiimfmus, aux beaux cheveux, et Homère
(L. xvyv. 1 50, Il.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le. plus aimable de tous les vents. Leur fonction ,
dans les anciens poëtes , étoit d’enlever ceux que les

Dieux vouloient faire disparoitre. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odysse’e , de ce qu’elle n’entend

pas plus parler de son mari , que s’il avoit été enlevé -

par les Harpyes (Odyssée, L. I, a). 241 , et xtv, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan-
dare ( ilzid. L. xx, ’v. 77). ’C’ètoit ainsi que , suivant

Hésiode , cité par Strabon , elles avoient enlevé Phi-
née , et l’avoient transporté dans le pays des Galacto-

phages ( L vu , p. 463). C’est sans doute la même tra-
dition qu’Orphée a suivie , en disant que Borèe l’enleva

r7popu’à’errn album; , par des tourbillons de vent , et

le transporta dans le pays des Bistoniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apollonius (L. n , w. 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais Zétant à la poursuite des

Harpyes , adressèrent leurs prières a Jupiter. Leur
poursuite ne .pouvoit avoir pour but que de. délivrer
Phinée d’elles. Elles ne l’avaient donc point en-
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levé comme il le; dit dans le fragment cité pas-Strabon.

96. Orphée dit qu’au moment ou les Argonautes se
disposoient à passer entre les Symplégades , lMinerve ,
par le conseil de Junon , envoya un héron qui y’passa;

mais les roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors , se mi: à chanter
pour les appaiser , et le vaisseau passa, sans accident
(Argonaut. 692. et suiv. Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la manière

de passer à travers ces roches. ’ l
97. Les Mariandynîens avoient , suivant le scho-

liaste d’Apollonius ( L. Il , a). 14.0 et 181) , pris leur

nom de Mariandynus , frère de Thynus, et ainsi
que lui , fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne pouvoient donc pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandyniis étoit fils de Titye , et. c’est

peut-être diaprés cette tradition , qu’Etienne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara , mère (le
Titye, étoit fille lerchoménus ou de Minyas, qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit, suivant Hérodore et N ymphis, fils
de Dascylus fils de Tantale , et d’Anthemoîsia, fille du

fleuve Lycus (Apollonii schol. u , 754.
99. VTiphys ne mourut qu’au retour ,’ suivant Héro.

dore, qui ajoutoit que c’étoit Erginus qui lavoit pris le

gouvernail après sa mort ( idem. n , 856 ; 897 ).
Ancée qui, suivant Apollonius et Apollodore, prit le
gouvernement du vaisseau , ’estJe fils dsteptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé ci-dessus note 79 , n°. 7.
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lootvulcain avoit donné ces. taureaux au Soleil,

pour luis témoigner sarreconnoissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans ,- il lui
avoit donné place-sur son char. l

1 191. Nous avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du
Soleil et de Perséïs , fille de. l’Océnn. c’est l’opinion

d’Hèsiode (Tliéog. a). 955. et. suiv.) (qui lui donne
Circé; pour soeur. Médée étoit ,. suivant lui , fille d’Æé-

tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que. Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. Iv ,
C. 45 ) , racontoit cette généalogie d’une manière

toute différente (Apollonii- schol.. m, zoo Le
Soleil avoit eu , suivant lui , deux fils , Perséus et Æé-

tes; le premier étoit roi de la Tauride , Æètes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides , et la Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe, en eut une fille nommée

Hécate , qui se livroit à la chasse Comme un homme ,
et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les humains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.

Elle fut la première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes, tant nuisibles qu’utilesi, et elle en
faisoit liexpériencie sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande cônnoissance

des plantes qui pouVoient donner la mort ou rendre la
santé , et elle ôta par ce moyen la vie à son propre
père. Elle épousa Æétes , dont elle eut deux filles,
Circé et Médée , et un fils nommé Ægîalus. Eu-

melus , poëte Corinthien , avoit suivi une tradi-
tion toute différente; le Soleil, suivant lui, avoit
eu deux fils , Aloée et Æétes 5 il donna au premier
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l’Asopie , ou autrement le pays de Sicyone , et au second
le pays d’Ephyre. Æétes voulant allerichercher fortune

ailleurs , confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de
Mercure let d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit,”à lui ou à celui de ses descendans qui viendroit
les réclamer , et il s’en alla à Colchos (Pausanias ,

L. n , C. 3; Lycophr. schol. a). 174 Epiménides
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthien , et il lui don-

noit pour mère Ephyra (Apollonii schol. L. In,
a). 242 ).

102. L’auteur du poëme nommé les Naupactiques,
disoitrqu’Æétes ayant conçu le projet devfaire périr les

Argonautes, Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper, lui inspira des désirs pour Eurylyte , son

épouse .1 et rendormit dans ses bras.

e 1’ 4447:? A547; dans! ipçu’M à" ’AQËpod’t’n, «

3 ’Étip’uàdqu ’41»?er plynlpnal , si; 030’760" t 4

Ï Kadmi’n (mais in! Éva: m? gifler ’Iq’rm

Rififi? nimba! W)! niyztpaizolç inhale-u. i

Limon ayant deviné ses projets , avertit les Argonautes
et les engagea à prendre la fuite; et Médée entendant
le biuit qu’ils 1faisoient en marchant , se leva et hâta
leur départ (Apollonii schol. N, 86

. 195- Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius ,
quidisent que Médée s’était contentée (l’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1V ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute d’après cette

tradition , que» quelques poètes disoient que ce ser-
pent avoit reparu par la suite dans l’île des Phæa-
ciens, «ou il faisoit beaucoup de mal; Diolnèdes
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étant venu dans cette ile après le siégede Troyes,
l’attire par la lueur du bouclier d’or de Glaucus ,1 que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lyco-
phronis schol. 615). Mais Phérècydes, dans son.
septième livre , disoit que Jason l’avait fait périr , .et il

avoit été suivi par Hérodore. Ce dernier racontoit, en
effet, que Jason l’ayant tué , apporta la toison à Æétes ,

qui alors invita les Argonautes à dîner pourles faire
périr( Apollonii schol. 1V, 87).

1 04. L’opinion la plus commune étoit que Médée avait

elle-même tué Absyrte , et l’avait coupé en morceaux

pour retarder son père dans sa poursuite; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit ou ilfut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colchidiennes ,’ disoit qu’elle l’aïvbit

égorgé auprès de la maison de son père (Apoliom’i

schol. 1V , 288 Orphée dit qu’Absyrte étant allé ,
d’après les ordres de son père , à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonautes lui
avoient dressée près de l’embouchure du fleuve ,il y
fut tué , et son corps fut jeté dans la mer, qui le porta
aux îles qui prirent son nom. Suivant Arrien, il fut tué
à Absuras, ou l’on montroit encore son.tombeau (Pari-

plus Pauli Enæini, p. 6). Ovide dit dans ses Tristes
(L. 111, El. ), qu’il fut tué à Tomes , et que ’
Médée éparpilla ses membres sur le rivage , pour
qu’Æétes , occupé à les rassembler , n’eût pas le

temps de la poursuivre. Apollodore a suivi à peu
près la même tradition , excepté que , suivant lui , ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membresde son frère,ce
qu’il a pris je ne sais où : M. Heyne , trompé par le
scholiaste. imprimé d’Apollonius, dit que c’est dans
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Phérécydes, mais,ce passage est écrit tout différem-

ment ,dans le Ms. que j’ai cité: et comme M. Brunck
l’a donné d’après ce ,Ms. , dans ses fragmens de So-

phoc1es(Art. Élulodl), je me contenterai d’en donner,

la traduction. a Phérécydes dit dans son quatrième
a) livre, que Médée prit Absyrte , encore enfant , dans

se son berceau , Jason lui ayant dit de l’apporter aux
a-Argonautes : lorsqu’ils se virent poursuivis , ils l’é-

ggorgèrent, et l’ayant coupé par morceaux, ils le
a. jetèrent dans le fleuve a (Apollonii schol , L. [V ,
223,).M. Sturz, dans son recueil des fragmens de Phè- I
récydes(p. 12.1) , a cité ce fragment d’après le scho-

l’iaste’imprimé , sans prendre garde qu’il y a une

contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque dans l’un , Phérécydes dit qu’il fut tué, par

salsœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par les Ar-

gonautes. » lAbsyrte étoit ,- suivant Apollonius (L. n: A, a). 242),
fils :d’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase ,Î et il étoit né avant le mariage d’Æétes et

d’Idya. Nous avons vu que , suivant Phérécydes , il

étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;
l’auteur des Naupactiquès le disoit fils d’li’urylyte (la

seconde femme d’Æétes (Apollonii schol. tu, 2.12
Il étui aussi plus jeune, suivant Sophocles , ’quildisoit
dans la’tragédie des Scythes : «ils n’étoient point de

a la mêmemére , mais une Nérèïde Venoit de donner
a le joursà ïAbsyrte- , et -Médée étoit née long-temps

a avant , d’Idia, fille de l’Océana- (idem, L. 1V, 2,23 ).

Denys. de. Milet dit.qu’Æétes poursuivit lesaArgo-

mutes jusque sur les bords de la mer , où il y. eut-un
combat dans lequelehis ,’Afils de Sthènélus et frère
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d’Eurysthée , fut tué par Æétes , les Colchidiens

furent cependant repoussés ( ibidem , et a). 228 ). Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même

auteur, que Méléagre tua Æétes et presque tous ceux
’ qui étoient avec lui (L. v: , C. 48). Connue il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de. Milet

n’en parloit pas. ’
105. Les iles Absyrtides sont sur les côtes de la

Dalmatie ; les anciens supposoient que le Danube, en
sortant des montagnes des Gaules , se rendoit dans
un grand lac , où il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes
arrivèrent aux îles Absyrtides (Apollonii schol. ,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’autres’routes
non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vant Hérodore , Sophocles et Callimaque , ils étoient
revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient

pris en allant (idem, rv , 284). a L
I 106. Th. Gale a proposé de lire ici : rai Auyv’m , au

lien de "à AICu’m, et cette conjecture a paru si vrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

* l (Ïllse fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodesi

si? une purin maya
Kari A4700; ripions: nidifia: (L. 1V , a). 646).

’ a: Passants sans dangers à’travers des peuples nombreux

rude Celtes et de Liguriens. au Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des Argonautes sur l’E-
ridan, qui, suivant la description qu’il en donne,
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traversoit les pays habités parces deux nations. * Ici ,
au contraire , il ne-s’agit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avoient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des. iles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie , il falloit, ou qu’ils suivissent les côtes jus-

qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tour
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au-
sonie qu’ils passèrent auprès de la. Sicile ) , ou qu’ils

fissent le tour de la Méditerranée , en suivant les
Côtes , dont le peu de connaissance qu’on avoit alors
de la navigation ne permettoit pas de s’écarter, et
alors, ils passoient nécessairement devant la Libye.

’ Mais sans leur faire faire tout ce circuit, nous savons
par plusieurs traditions , que la tempête les jeta Sur
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant
à Colchos (L. tv , C. 179) , et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire, dit que ce fut à. leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaçiens. il est, probable
qu’Apollodore’a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-

soient passer en allant chercher I’Ausonie.’ Je crois donc
qu’il nefaut rien changer, et comme je l’ai déjà observé,

il faut être très-circonspect àproposer des corrections,
pour accorder. les Mythographes les’uns avec les autres.

Nousltrouvons des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs ’qui nous restent, qu’il seroit té-

méraire de supposer qu’un passage est corrompu,
parce que le trait d’histoire V auquel ilfait allusion ne
nous est pas connu d’ailleurs. h ’V ’

107. Apullodo’rea suivi, en ceci, Apollonius de
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Rhodes(L. Nm. n 14 etsuiv.). Orphée ditque ce futJuo
non elle-même qui , sous la forme d’une serVaute , alla.

avertir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Àrgon. a). 1528). Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit 01’1 se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que

Jason avoit épousé Médée à Colchos , et du conseno

tement d’Æétes (Apollonii schol. L. 17, 1217 ).
Suivant Apollonius , ce fut à Coreyre , dans l’antre où
Macris avoit élevé Bacchus (L. 1V, 1 130 et suiv); Or-’

’ pliée (a). 1551) dit qu’il l’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’était fait à

Byzance (Apollonii schol. tv, 1155). Timée , qui
étoit dans l’opinion que ce mariage s’était fait à Cor-

cyre, disoit qu’on y offroit encore de son temps, dans
le temple d’Apollou , des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville

et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes , et l’autre aux Néréides , en mémoire de

son mariage(idem, 1v., 12.17).

108. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est tiré d’Apollonius de Rhodes (L. tv, 1658 et suiv.);
mais cela est exprimé avec une négligence qui prouve
bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur. ’Os in xuMoF; in) , qui étoit un

homme d’airain, est tiré d’Apollonius , v. 1645 ,
mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
ni avec ce qui suit. Les mots , Oi 31’ T1131)" aérât nivau-

m(d’autres le nomment Taurus) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius.

155th Kpon’d’ys "’1’"! riper imam 051m.
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l a Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de

a l’île », et alors il faudroit-lire si 31’ si," mir-n’y Ai;

yawl-n. D’autres disent qu’il étoit le gardien(de"

l’île p I109. Il y a dans le texte mini J’c’ 70’ Jim; 13’; 4m-

C’o’s s’y-Ac: influe-70 Kawa; Ce qui veut dire : un clou

d” airain étoit enfoncé dans la peau de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans

les proverbes de Zénobius (Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le Fevre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : un) il 10’ cippe, un clou d’ais-

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.
Apollonius parle, à la vérité, de la peau de cette veine :
As’w’lo’; émir, une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien du clou, il est évident qu’il s’agit ici
d’une tradition différente.

no. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason , et même l’auteur du poème
des Retours disoit que Médée l’avoit rajeuni par ses

enghantemens (Argum. in Medeam Euripidis); et
Ovide l’a suivi dans ses Métamorphoses.

111. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne, raide , si; qui; «Jupon «pipez». Ces
trois mots, à: and; m’aura, ont sans doute été ajoutés

par quelque copiste qui ne savoit pas que ménage;
fut un nom propre. J’ai donc! cru devoir les retrano
cher à l’exemple de. M. Heyne , d’après l’autorité de

Gale et celle de Wcsseling (summum de Sicile)

p. 293. - ; . ’ ’ l
M
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i 112. Ces noms ne sont pas les mêmes que ceux que

nous avons vus ci-dessus , 5 Io. Cependant comme ils
se trouvait dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas toujours les
mêmestraditions;on voit par Pausanias (L. V111, C. 11.),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’ètoient pas de son invention.

.113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siège , comme on le voit par la généa-
logie de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont

il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

vorai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut-être sous son règne queyMédèe aniva à Cov
rinthe; et Glaucè sa fille , que d’autres nomment

p Creuse, étoit peut-être la même que Mæro dont parle

Homère (0d. L. 11, ’v. 525) , qui étoit fille de Prœtus,

fils de Thersandre suivant Pausanias (L. x , C. 3o),
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi à Glaucè ; Homère , dans sa description des en.-

fers, la met aVec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux ,.savoir : Phædre.
Procris , Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste ,- je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son; et suivant Parmenisque , cité par le schol.. d’Euri-
pides (Médée, v. 5), il avoit reçu cinq talens des Corin-

thiens pour inventer cette. fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. ’v. 275) que Médée s’étoit emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause dlÆétes

son père (voyez la note 102 ). Les Corinthiens ne vou-
lant pas-être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze, sept
garçons et sept filles) , sur l’autel de Junon Ascræènne,

Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages, les Corinthiens consultèrent l’O-

racle qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles. de la ville , la tète
rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple de la déesse pourappaiserla colère qu’elle

avoit conçue de lacviolation de son ç temple. Pausa-
nias (L. u ,0. 3) parle aussi de, ce meurtre, et des céré-
moniequu’on institua pour l’expier , mais ildit qu’elle

n’avoir que deux fils. Suivant Eumélus , cité par le
même auteur, Bunus, à qui Æétes avoit laissé ses États,

étant mon. sans enfuis, Epopée , fils d’Aloée , frère

diÆètes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon, prit
à
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ensuite la couronne , et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,

et elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui, et elle avoit coutume de les cacher dans le
temple de J unon; espérant par la lesrendre immortels,
ce qui ne lui réussit pas. Jason s’en étant aperçu , l’aban-

donna et retourna à Iolchos. Médée alors s’en alla aussi,

etlaissale trôneà Sisyphe dont elle étoit amoure use ,sui-

vant’Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
( Olymp. 15, v. 75 Le même scholiaste dit que Médée
étant àCorinthé, J upiterdevint amoureux d’elle, mais

Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels,

et c’ètoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisè’de sentir que cette tradition relative à Si-

syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il en est
de même de celle relative au mariage de Médée avec
Ægée ; Thésée , fils de ce dernier , étoit contemporain

des Argonautes , ainsi Ægée devoit être mort avant

cette expédition. v
115. Médée avoit eu Médus de Jason ,’ suivant Hé-

siode (Théog. ru. 1000). Il ne lui donne pas même
v d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevée par

Chiron , ce qui prouve qu’il ne connoissoit pas les
faliles qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que
Jason se réconcilia par la suite uvée Médée, qu’il re-

touma’a Colchos avec elle et Médus, leafils qu’elle
avoit’eu d’Ægèe , et que ,i de concert , ils rétablirent

sur le trône Æétes qui en avoit été chassé:

..i. -
Nora:
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LIVRE SECOND.

CHAPITRE PREMIER;
Nora r. C’est ici que commence réellement

l’histoire de la Grèce. Inachus étoit antérieur de
plusieurs générations à Deucalion. Tous les auteurs diA
sent qu’il étoit fils de l’Océan et de Téthys, et comme

les Grecs ne pouvoient connoître l’Ocèan que par leurs
relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Ina-

chus étoit étranger. On pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien, par le titre d’un ouvrage d’Istrus ,

disciple de Callimaque , qui nous aétè conservé par
Etienne de Byzance. ’Awmh’s pst-nid Entraîner ami n’a

Bourpen’ou mazoutas": 10’105, dard ÎAl’ymM’n; "ï ’Ivu’zou ,

0.5.llf7p06 iv ais-01x141: ri)"; MIN-adams Ægialus , endroit

a ainsi nommé entre Sicyone et Buprasium. Il a pris
a son nom d’Ægialéus , fils d’Inachus, comme le dit

a Istrus , dans son ouvrage sur les colonies des Ægyp-
a tiens. » Mais ilparoît que dans ces temps reculés, on

.COnfondoit très-souvent l’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces. pays étoient sopVent gouvernés par les
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inachus venoit de la Phénicie, ce qui s’accorde

T. Il. N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays con-
serva avec la Grèce. ’

2. Il est très-peu question d’Ægialéus dans les anciens;

les Sicyoniens prétendoient qu’il étoit né dans leur

pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe,

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que c’était une tradition qui leur étoit par-
ticulière , et qui n’ètoit point reçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des
traditions connues;-et c’étoitprobablement pour les ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialéus étoit faire de Photonée , ce qui a été

adopté par Istrus et par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il donna le,nom d’Ægialée à tout le Péloponnèse;

mais suivant Pausanias (L. n , C. 5 ), il ne le donna
qu’à la partie qui prit par la suite celui d’Achaîe ; et

il dit même ailleurs (L. vu, 1) que beaucoup
de personnes prétendoient que ce pays avoit été
ainsi nommé à cause de sa situation le long de la
men: ce qui est aussi l’opinion de Strabon et de
Pline.

3. Phoronée fut , suivant Acusilas , le premier mortel
qui régna à Argos (Clam. Alex. Stromat. L1, p. 580).
C’étoit aussi, à ce qu’il paroit, l’opinion de Platon dans le

Timée ( T. 1x, p. 290). Mais ceux qui suivoient cette
tradition , ne nioientpas pour cela l’existence d’Inachus;

ils prétendoient seulement qu’il n’étoit pas un homme ,

mais qu’il étoit le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Phoronée étoit Ægyptieii , suivant Arnobe ( L. v1 ,

p. 191 )I: quorum ( teinplorum ) si quæris audirq
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qui: prier fuerit fabricator; au: PhoroneusAEa.’
gyptius, dut Merops tibi fuisse monstraôitur. «c Si
a veus recherchez qui le premier a fondé des temples,
a on vous dira que c’est. Phoronée l’Ægyptien , ou Mé-

v reps u. Il n’est point nécessaire de changer la ponctuaa

tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses
notes sur cet auteur,’pourlire Ægyptius au: Merops.
On peut conjecturer en effet , par le passage d’Istrus
que j’ai cité , que quelquesauteurs faisoient Phoronée

Ægyptien , ou originaire d’Ægypte. Il rassembla le
premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des

lois. Les fleuves Cephissus, Astérion, Inachus et lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’eurent

Junon et Neptune, au sujet de l’Argolide. Ils prononô
cèrent en faveur de Junon , qui devint la divinité tuté-

laire d’Argos ; et Neptune irrité en lit disparoitre toue

tes les eaux (Pausanias, L. n , C. 15 Phoronée fut,
suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des
temples aux dieux (Clément Alex. Protrept. p. 58.
Arnoôius 115i supra).

Phégée , qui fonda dans l’Arcadie le ville de son é

nom , étoit aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité i

par Étienne de Byzance (a). (balayent ). Mycéne , dont
il est question dans l’Odyssée (L. au, a). 120), étoit
aussi fille d’Inachns , suivant l’auteur du poëme nom-î

mé Megalre Eoæ cité par Pausanias (L. Il , C. 16).
Mais comme il ajoute que Mycène étoit femme d’A-Î

restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Inachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du même nom; et nous verrons par la
suite , qu’il y en a eu plusieurs. - I

4. Phoronée ne régna point sur tout le Péloponnèse,

Na
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si nous en croyons Denys d’Halicarnasse , qui dit
qu’Œnotrus descendoit à la cinquième génération de

Phoronèe et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

le Péloponnèse (AN. Rom. L. I, C. .6 , p. 5o Mais il
est très-probable qu’Æzéus est le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent très-postérieur à Phare-

nèe. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet
des anachronismes que je relèverai par la suite.
- 5. Plusieurs manuscrits portent ici Tandis»: , au lieu"
de Audin". On lit dans celui du Vatican une"; mais
le scholiaste de Lycophron ( a). 177 ) , qui paroit avoir
copié Pausanias , lit aussi rama... J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
(L. n , ’C. 21 ). Le scholiaste d’Euripides la nomme

Pitho ( Oreste , v. 930 et 1246 Il dit ailleurs qu’A-
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille d’Eu-

tope (Oreste, a). 930).
6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Ar-

gos, fait succéder Apis à Phoronée , mais sans dire
s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder à

Phoronée , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niobé.

Argus succéda à Phoronèe Suivant Pausanias , qui ne
dit rien d’Apis dans le catalogue des rois d’Argos, mais

qui, dans celui des rois de Sicyorie, parle d’un Apis fils

de Telchin, lequel donna son nom au Péloponnèse.
Eschyle , dans ses Suppliantes (a). 268 et suiv. ) , dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venu de

l’Ætolie dans le Péloponnèse; mais la tradition que
suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle avoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été
conservés par Étienne de Byzance (a). ’A-a-a’e
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7. Pausanias (L. n , C. 5 ) parle de Telchin et de

Thelxion, rois de Sicyone , l’un père et l’autre fils du;

pis, aussi roi de Sicyone ,mais il paroit difficile qui];
aient conspiré ensemble contre Apis , roi d’Argos. Si

nous en croyons Eusèbe et Orose , Phoronée avoit en
la guerre avec les T elchines; ce qui feroit supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancien qu’Apis.
Ces Telchines étoient peut-être quelque peuple bar-
bare du Péloponnèse; car il estprobable que Phoronée

ne régnoit guère que sur l’Argolide, et que le reste
étoit occupé par les anciens habitans du pays.

8 Eusèbe dit qu’Apis céda ses Etats àÆgialèus son

frère, et alla conduire une colonie en Ægypte , ou
il fut adoré sous le nom de Sérapis. Mais cela paroit

. un des contes qu’inventa la vanité des Grecs,lorsë
qu’Alexandre se fut rendu maître. de l’Ægypte. ’

9 Phoronèe eut plusieurs autres enfans z d’abord
Europs , père d’Hermione, qui donna son noui à
la ville d’Hermione. Il étoit fils naturel de Phoronée

Suivant. Hérophanœ (Pausanias , L. n , C; 54 ).

. Clymenuset Chthonia sa sœur, qui bâtirent au;
près d’Hermione un temple à Cérès. Pausanias est’tle;

seul qui en parle ( L. n , C. 35. ).
Car , qui avoit donné son nom à la citadelle de Mé-’

gare; il enlest’question dans Pausanias (IL. r , C. 4o
et 44) ,zqui dit même un peu plus loin ,’ qu’onv’oyoit

encore son tombeau sur le chemin de Mégare à C0;

rinthe. Etiennede Byzance en parle (v. ne? )s
Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. I ) ,
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parle d’un autre fils de Phoronèe nommé Lyrcus ,
’q’u’Inachus envoya à la recherche d’Io sa fille; mais il

n’en est question dans aucun autre auteur.
’ Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade ( p. 385),

ditque, suivant Hellanicus , Pelasgus , Iasus et Agenor
étoient fils de Phoronée; mais nous verrons par la
suite qu’il s’est trompé.

Strabon (L. x, p. 725) parle d’une autre fille de
Phoronèe , qu’il ne nomme pas, et qui, suivant
Hésiode , étoit la mère des nymphes Oréades , des Sa-

, tyres et- des Curètes. I -
1o. Diodore de Sicile (L. 1V, C. r4) et Denys d’Ha-

licarnasse ( L. r, C. 17 , p. 416) disent aussi que
Niobè fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enfans. Je crois devoir , à ce sujet, rapporter, une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, ou il est ques-
tion de cette Niobé. On y lit (L. xxxu, a). 67):

03105,31 épata-aluns Nto’C’q; «qui 711,10" Airs!

. qui"; gipxelyo’sou (repavées. , . "
il faut lire : oui n’a-av épata-alpin nixes.

« L’amour que je cOnçus auprès de Lex-ne pour. Nio-

» bé fille de Phoronée , auteur d’une race nombreuse ,

av ne fut jamais aussi violent. a l r ï
1 1 . Argus étoit fils d’Apis, suivant Saint-Augustin (de

civitate Dei, L. xvru, Ç. 6), qui a probablement copié
Varron. Tatienle place après Triopas (Oratio ad Gine-
cos, Ç. 1.14, p. 131),,c’est-à-dire, deux-générations plus

bas que ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’il succéda a Phoronèe, et il semble oublier ne qu’il

vient de dire d’Apis. Peutnètre que, comme ce der-
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nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au’nombre

des rois ; ce qui expliqueroit le silence de Pausanias
à son égard.

12. La femme d’Argus se nommoit Pitho , suivant
Phérécydes; et elle étoit fille de l’Océan (Euripidi:

schol. Pizœniss. a). 1 123

13. Le nom d’Iasus , qui est dans toutes leséditions,
est une correction d’Ægius, qui convient qu’il a trouvé

l’un-ou dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de la bibliothèque Palatine 1mm: et l’ail".
Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit de la bibliothèque

nationale où l’on trouve iles-n. C’est pourquoi Sevin
propose de lire,d’après le scholiaste d’Euripides (Oreste,

a). 950) ,"Ex’îerov. Il propose aussi de corriger Hygin

où onlit (Fab. 145 ) : ex .24rgo et Evadne, Criasus ,
Pirantlzus et Basa: nati. Il croit qu’il faut lire Ec-
lmsus , au lieu de et Basin. Charax, cité par Etienno
de Byzance (a). nefifien’at ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus , ce qui donneà cette correction la plus
grande certitude : je n’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte.

14. Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment
aussi Piranthus. Pausanias le nomme Pirasus ( L. n ,
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe
(Præp. evang. , 13.111, C. 8), il se nommoit Pires;
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme

Piren , un peu plus bas.

15. Pausanias dit (L. n , C. 25 ) que , suivant la
tradition des Argiens , et suivant l’auteur des Megalæ
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Eoæ , Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le scholiaste d’Euripides ( Dresse , a). 930).

Apollodore oublie ici Thym , qui étoit aussi fils d’Are

gus , suivant les mêmes auteurs.

16. Le scholiaste diEuripides( ibid. et :Phaniss. v.
1 1 25), Eusèbe, dans sa chronique, etSt.-Augustin disent

aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien, il avoit succédé immédiatement à Apis. Pau-

sanias n’en parle pas du tout; et suivant lui , Phorbas
fut le successeur d’Argus (L. n , C. 16 Ï

I7. Tous les manuscrits portent ici 5’; Ida-ou. Ægius

en a fait 5g ’Iamu, je ne sais sur quel fondement. Hel-
lanicus , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. tu ,
a). 75), le scholiaste dlEuripides Oreste, a). 930 ) ,
et Pausanias (L. Il , C. 16) ,’ disent qu’Agenor et

Iasus étoient tous les deux fils de Triopas; mais on ne
trouve nulle part qu’Agenori fut fils d’Issus. Je crois
donc qu’il faut lire ËZ’EanÉa-ou (moy. la note 15). Le

successeur de Criasus fut Phorbas , suivant Pausanias,
Eusèbe , Varron cité par St.-Augustin, et le scholiaste
d’Euripides. Suivant Phérécydes , ce fut’Ereuthalion,

qui donna son nom à Ereuthalia , ville de lÎArgolide;
enfin , suivant Tatien , ce fut Triopas.

18. Denys de Milet, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phéniciennes, vu. 1125), disoit dans le premier
livre du Çycle, qu’Argus étoit vêtu d’une peau , et

qu’il avoit des yeux tout autoui- du corps. Alanine:
a? Ë! r; api-r9 70:; mâcha Mgrs" «5731 inOlf’FÛW 4’")!

’ «à ulve! 13 rima 32m ipperâirôm. On n’est pas d’ac-
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cord sur le nombre de ces yeux. Æschyle, dans son
Prométhée (a). 471) , l’appelle flupwfl’o’v, c’est-à-dire,

avec des yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tête (Mêlant. L. J , a). 625). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius, poème attribué à Hésiode par les uns, à

Cercops de Milet par d’autres, mais qui étoit un
poëte très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

la; ci t’aimera "Apyu l’ai spurspo’v ce ’4in tu,

Titan-n o’ÇMApoTo-n ipa’pcnv ivâu sa) au.

lutiner" N si uval. Oui pins, «33’s, ci 3119: ’
Nia-76v à”: gamin", puna») il: in! 1,141533! adirer.

a Elle lui donna pour sui-veillant le grand et redou-
u table Argus, qui voyoit de tous les côtés parle moyen
a de ses quatrexyeux. La déesse lui inspira un courage
a indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
a pières , et il étoit toujours tout entier à la garde qui
a lui’ étoit confiée ( Phæniss. schol. ’U. riz?) )». Phé-

récydes , cité par le même scholiaste (ibid) , dit seu-
lement que Junon lui avoit donné un oeil derrière la
tête, et l’avoit rendu inaccessible au sommeil.

19. C’est probablement cette peau que Denys de
Milet appelle Bu’ peut , dans’le passage que j’ai cité ci-

dessus; et c’est à cela, sans doute , que fait allu-L
Sion Aristophanes dans ses Harangueuses( a). 80)-

’Ernn’îuoç 7’ Ë! à!

Tait ce: "000,1qu 9100;": infini"; ,
Ei’mp ris En", moulu?! n’y d’inter.
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Le scholiaste dit sur ce vers qu’Aristophanes fait al-
lusion à Argus qui paroissoit dans l’Inachus’ de So-

phocles. t
20. Une fausse interprétation d’un passage Id’Hé-

siode , a fait croire à quelques savans que l’Echidne
étoit fille de Géryon et de Callirhoé ( M. Heyne sur

Àpollodore, p. 24g) , ou de Chrysaor et de Men
duse (le Clerc sur la Théog. a). 295 ); ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé (M. Sturz, fragm. de’Plzé-

recycles , p. 95) ; mais il me semble qu’ils ont mal pris
le sens de ce passage. Hésiode (Théog. a). 270) dit que

’Céto eut de Phorcus les Græes et les Gorgones. Il dit

ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de

Neptune Chrysaor et Pégase : de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuite à Céto par

ces vers (a). 295) :

’H gr": 1Mo rimmel, ranima", ouiJ’t’v tillai:

N Î I NGuru; dropez-ois, si 62300476101 990m.

a Elle enfanta ensuite un autre monstre horrible,
a et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a aux dieux immortels n. Ces deux vers ne peuvent se
rapporter qu’à Céto; et c’est ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apollo-

nius, ( L. n , a). 1252 ) , par Bachet de Méziriac
dans ses notes manuscrites, par Muncker- dans ses
notes sur Hygin ( p. 15) , et par de laBarre dans un
mémoire surla théogonie d’Hésiode (Acaddes fuser.

T. xvm , p. 7). L’Echidne étoit , suivant Hésiode,
moitié femme et moitié serpent. Presque tous les mons-

tres qui désolèrent la terre, étoient nés d’elle et de
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Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias (
VIH , C. 18) , elle étoit fille de Piras et de Styx.

21. Les anciens sont si peu d’accord sur la généalo-

gie d’Io , que quelques savans (Scaliger sur Eusè-
be , citron. n°. 481 ; Barman sur Ovide Métaux.
L. I, a). 588) ont conjecturé qu’il y avoit eu deux
Io; l’une fille d’Inachus, qui fut changée en vache
par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens , et dont parle Hé-
rodote (L. I , C. 1 );et M. Larcher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote (C. 1x ,

.5 a); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme enlevoit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en effet (Fab. 145) ex’Triope et Oreaside Xan-
tlms et Inachus. .. . . ; est; bancha et Argiâ, Io.
n De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
a Inachus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

no inmentIasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le

premierInachu’sÎC’étoit sans doute de la même ma.

nière que l’entendoient’Castor et les poëtes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble, au moins que
.c’est.ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inachus

de Sophocles , que Denys d’Halicarnasse nous a con-
serve (dîfl’iqu.R0m. L. I , C. 25 , p. 68):

flux: yttria-op, «et? que!
Denis ’Quunli, fibre «poêlon

zinc»; H 70’415 "ripa: fi relayas
1Ce? Turquie; lamentoit.
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a O! Inachus notre père , né dans les eaux de l’Océan,

in qui es solennellement honoré , dans les champs fer-
» tiles d’Argos, sur les montagnes consacrées à Ju-

s. non , et par les Pelasges Tyrrhéniens au. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys d’Ha-

licarnasse ; et il étoit probablement une invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fié.

quent dans les poëtes tragiques 3 mais ce n’étoit point

lui qui étoit le héros de la pièce, c’étoit Inachus,

père d’Io, comme on le voit par plusieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus, car il est question, dans cette invo-
cation , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-
dre par la que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie, et leur première colonie n’y alla que six gé-
nérations après le premier Inachus, et un peu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poëtes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre des Pélasges-sen Italie, aVant
qu’il y en eût même dans la Grèce, car ils ne prirent

ce nom que sous Pelasgus , fils de Niché , et arrière

petit-fils du premier Inachus, , -

22. Piras qui, suivant Eésioderet Acusilas, étoit le
père d’Io , est sans doute le même que Pirasus ou Pi-
ranthus dont j’ai parlé ci-dessus , note 14. D’après cette

tradition , Io seroit la même que Gallithya , qui fut la
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius au mot
’13 , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusébe , p- 34’

25. Ilest probable qu’il y a ici une transposition y
et qu’il faut lire 3! ’Aana’J’n pi! ’In’u’zou M’Iyt: 9’103,
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ovulé»: il? ’ApirVopoç. a: Asclépiades le dit fils d’I-

a nachus , et Phérécydes , fils d’Arestor u. En effet ,

le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1";

-Criasus, -Ereuthalion, -Phorbas, -Arestor, -
Argus Panoptés. Inachus qu’Asclépiades lui donnoit

pour père , est sans doute celui qui , suivant d’autres ,
étoit père d’Io.

a4. Junon , suivant Anticlides , poursuivit Mercure
en jugement, pour le meurtre d’Argus; mais les dieux
lui firent grâce par considération-pour Jupiter, qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Etym. magn.
v. ’Eppei’n. Homeri schol. Odyss. xvr. 47,1

25. Io étoit poursuivie par l’ombre d’Argus , sui-

vant Eschyle (Prométhée , v. 570 ). Il met ensuite
dans sa bouche et dans celle de Prométhée le détail
des voyages qu’elle a faits , et de ceux qui lui restent
à faire. On en peut voir l’explication dans le qua-
trième Excursus de M. Schulz , sur cette pièce.

2.6. Io , suivant quelques auteurs, accoucha d’Epa-
phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L. x , p.

’ 682 ) qu’on y montroit l’antre ou elle avoit accouché.

Je crois que c’étoit aussi l’opinion de l’auteur du poëme

d’Ægimius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nom’
d’Hésiode: ’ACun-iri "15050105, si: ’Ha-to’d’o; in ’Anygut’ov

30"in en?) un: 5 ’
’ Nia? in ’ACdn-t’b’i à?)

71;! api! ’AËavn’d’e sinua-nov 910i nié! Urne,

Tir n? iraiyupov.”EvCum pois irrigue" Zlv’r
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u Abantis, l’Eubée , suivant Hésiode dans le second

a livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dam- la divine

a Abantide, ile que le: dieux nommoientelors ain-
a si, algue Jupiter a nommée Eube’e, en mémoire
a cette vache ». j’ai adopté dans ce passage la cor-
rection de Jacques Gronovius, en lisant ’Awuu’ou d’un

si". On a vu en effet, par le passage que’j’ai cité

ci-dessus , note 18 , et par Apollodore qui cite ce.
poème sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question

d’Io et d’Argus. a
27. Hygin attribue aux Titans Ce qu’Apollodore

dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (Fab. 150) .
ayant donné à Epaphus l’empire de l’Ægypte , Junon

indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume , sauleva- contre lui les Titans, qui le
tuèrent à la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône, et y rétablir Saturne. MaisJupiter, aVec le se-
cours de Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con-
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

z8. Suivant Andron d’Halicarnasse , cité par le scho-
liaste d’Æschyle (Perses , ru. 185 ) , l’Océan avoit

épousé deux femmes ,’Pompholygé et Parthenopè; et.

il en eut quatre filles qui donnèrent leur nom à des
parties du monde. Il eut, de la première, Asie et.
Libye 3 et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot 7;: entre deux crochets,parce
que je crois avec M. Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : de la grande fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be:
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque ’c’étoit.

d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver-
nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus , suivant Phlegon de Tralles (M i-

rab. bis-t. L. xxxt, C. 32), disoit dans son ou-
vrage sur Minos, que Danaüs avoit eu ses cinquante
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une

seule femme; mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement reçue. ’

31. Manethon cité par Josephe contre Appion ( L. I,
O. 15) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi

d’Ægypte; et que son frère, que les Grecs nomment Da-

naüs, se nommoit Arma’is. SethOsis ayant entrepris une
expédition contre les habitans de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de

ses Etats à son frère qui, durant son absence , abusa de
son autorité, et chercha même à usurper la couronne.
Sethosis en ayant été averti, revint et le chassa. On peut
voir lis-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-
cher. Suivant le scholiaste d’Euripides (H écube,v.885),’ ’

ils étoient rois tous les deux : mais Danaüs n’ayant que

des filles, fut jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il

n’avoit que des enfans mâles ; et craignant qu’il ne lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint. en effet
par la suite avec ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien
poëme sur Danaüs ’, cité par Clément d’Alexandrie

(Stromates , L. 1V , p. 618) , un combat sur les bords



                                                                     

208 ’APOLLononn,
du Nil, dans lequel les filles de Danaüs prirent les
armes , et combattirent vaillamment;

sa) "’7’ tif JrAlÇon’o .905; Autre?" Sima-pt;

1190er" irïêp’tïoç refæpoï Nu’Mn d’un-u.

a Alors les filles de Danaüs s’amérent promptement

a» sur les bords du Nil a.
Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,

que loin de chasser Danaüs et ses filles , Ægyptus s’ope

posa à leur départ , et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne , est aussi la plus vraisemblable.

32. Ily a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne : un?! 1951m; tannins-s [n’y
nankin! si; été 730 airions; 7:! Savarin! :5730 aru-
rnu’nopoi]. Les mots enfermés entre des crochets ne

se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (I I. L. 1 , v. 42), qui les cite comme étant tirés du
second Iine d’Apollodore : ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’était servi. M.

Heyne , en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot Tlvfnno’rrnpav; il a senti pro-

bablement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble

qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver.
7 L’absurdité de cette étymologie ne suffit pas pour

prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes xiv etxv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

H ivrqu’nopu.
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Ilurnzo’v’ropos. Hygin dit la chose un peu différemment

( Fab. 148): tunc primum dicitnr Minerva navem
fecisse biproram, in. qua Danaüs profizgeret. a Ce
sa fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
a première fois un vaisseau ,à deux proues, dans lequel
a» Danaüs s’enfuit a. Je ne sais pas ce qu’il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par la que le
vaisseau qui servit à la fuite de Danaüs , n’était pas
le premier qu’on eût Vu , mais seulement qu’il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs.

55. Diodore de Sicile (L. v, C. 58) attribue aussi à
Danaûs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote (L. n , C. 182 ) et la chronique de Pa-
ros [attribuent à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-
mées au sort pour ériger ce temple ,, mais l’inscription

étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hélice et

d’Archèdice : on devine celui d’Amymone ; quant aux

.autres , on ne peut les rétablir. Cette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe

( Præp. eçang. L. in, C. 8), corrigés par Bentlei
(Callim. fragm. 105), et encore mieux par Toup
(Ememlat. in Suidqm, T. m , p. 92. On peut Voir ,
sur ce temple ’, la note 596 de Larcher , sur le

,deuxièsne livre d’Hérodote.

54. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui

régnoit à Argos ,g lorsque Danaüs y vint. Plutarque

( Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (L. n , C. 19)
et Eusèbe disent comme. Apollodore , que rGélanor y

T. Il. O
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régnoit alors; mais Tatien ( Oran’o ad Grec. C. 59 ,
p. 151 ), Castor cité par Eusèbe,- Syncelle, let Varron

dans la Cité de Dieu de St.-Augustin , ne font au-
cune mention de Gélanor; et Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthè-
nélus. On niest pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gélanor lui céda

de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. n,
C. 19 ), Danaüs se présenta devant le peuple pour
disputer le trône à Gélanor, probablement comme
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet , Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Agénor , père

de Crotopus, grand-père de Gélanor (Pausanias ,
L. u , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étantjeté sur un troupeau de vaches quion menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau

qui étoit àla tête du troupeau. A ce spectacle , les Ar-
giens s’accordèrent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gélanor au taureau; et donner le
trône à celui des deux dont. llanimal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu le taureau, on
donna le trône à Danaüs qui , dans l’idée que c’étoit

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple, sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque , dans la

vie de Pyrrhus (C. 32) , raconte cette histoire un
peu différemment : Danaüs ayant abordé à Pyî’amie;

dans le territoireà de Thyrée , se disposoit a aller à
Argos , lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui:
et resta jusqu’à la fin du combat. Le loup ayant et!
l’avantage , il adressa ses voeux à Apollon Lycieni et
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gélanor,
il s’empara du trône. Il paroit , d’après le récit de

Pausanias, que Gélanor n’étoit pas encore en posses-

sion de la royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement
à Sthènélus.

55. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.
Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homère (Il. L. 1, a). 42) ; il est pro-
bable qu’Apollodore a eu en vue les vers suivans de
l’Arclielaüs d’Euripides , qui nous ont été conservés par

Strabon (L. tv, p. 359 ).

Amati; 0’ KIVTJIILDUTM Soyez-réf" ont")

hem. si; "Acquis, gym ’Im’xou "il".
HtAawmirus 4’ Érasme-pérou; 79’ arpiv, p

Amand; animât" n’y" aux". ’

« Danaüs , le père de cinquante filles, étant vanna

r Argos , fonda la ville d’Inachus, et donna le nom
a» de Danaens à ceux qu’on nommoit auparavant lés
» Pélasges n.

t

56. On a vu ci-dessus quetc’étoit Junon qui avoit
disputé à Neptune l’Argolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici "En; au lieu de ’Aûtmïî. Minerve

n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos , tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le-plus spécialement , comme elle le
dit elle-même dans l’Iliade ( L. 1V, a). 8o ).

O 2
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37. Neptune, suivant Euripides (Pliænic. v. 195),

fit sortir cette fontaine d’un coup de son trident. Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit ou ce dieu l’a-

voit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui.

vant Hygin (Fab. 169), Neptune ayant lancé son m’-

dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien (Dial. mur. v1) ,
et dans les images de Philostrate C L. 1, C. 8). Elle
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les filles de Danaüs
avoient appris l’art de faire despuits aux habitans d’Ar-

gos , qui manquoient souvent d’eau dans l’été : la mé-

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon
(L. V111 , p. 570) :

"Amos nitrifier c’o’y Anrunl Sels-av "Ana: i’wd’pn.

a Argos étoit sans eau , les Danaîdes l’en pourVurent

a abondamment a». Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461 ), l’attribue à

Hésiode, et il ylit A4143; au lieu de Amati. Mais on
doit plutôt s’en rapporter à Strabon, qui ajoute qu’on

4 leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands
honneurs en mémoire de ce, bienfait. C’est probaj
blement à la même tradition qu’avait rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56 ) dit que ce
fut Danaüs qui apporta dans la Grèce l’art de faire les

pu1ts.

58. Hygin rappqrte aussi les noms des filles de
Danaüs, et des fils d’Ægyptus (Fab. 17°) ; et il n’est
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pas toujours d’accord avec Apollodore. Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , je ne

parlerai que de celles qui pourront fournir matière à

quelque observation. a
59. Architéles fils d’Achaeus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux ,
s’établir à Argos (Pausanias, L. vu , C. I).

4o. Il? a ici dans toutes les éditions cule-au N in
flua-Midas t’yt’un-e Animal”. ’Ez dé ’EMQavn’J’os, Papyr-

00qu anti ’Tinppyq’r’lpd. Auyxeu’; (N ami Kelvin]! gîtez".

n Danaüs les avoit eues d’une reine; il avoit eu d’Elé-

» phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncée eut
a aussi en partage Calycé a. Ce passage , s’il est d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus , à l’endroit

ou il parle de Lyncée et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi: 0:70! qui, in flua-Midas ywumo’; ’ApyuOi’u;

iytyo’mmv Aïyrin’lç. Aire: a? in. fianAi’d’oç Imparf-

d’os s’yr’nvro Anna? P0740031 un) ’Yaroppvir’lpa. a» Ils

a étoient tous les deux fils d’Argyphie ,reine et femme

a d’Ægyptus. Danaüs avoit. eu Gorgophone et Hy-

n permnestre de la reine Eléphantis ». Il faut re-
trancher, comme l’a fort bien observé M. Heyne ,
Auyxnis d’I’ ni Ramier" flux". Cette Calycé, en effilé.

ne peut être une Danaîde, puisque le nombre des
cinquante se trouve complet (sans elle.

41 . Iphiméduse est probablement la même que celle
que le scholiaste d’Homère (I l; L. 11 , a). 499) nomme

Amphiméduse, et qui, sui.it lui, eut de Neptune



                                                                     

214 APOLLODORKE,
un fils nommé Erythras, qui fonda Erythres, ville de

la Bœotie. ’42. Simson, dans sa chronologie (A°. 2552 ), croit
qu’il faut lire ici Bsçpv’m: , d’après Eustathe sur Denys

le Périégète (v. 805 ), qui dit qu’elle épargna aussi

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie; Il ajoute que c’est

pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pythique,
dit , en parlant du second mariage des Danaïdes :

"Auge-tv Admis au? in "A91"

07" site" TEdedlxov-
un and «in-rai "péan ,
Hp’u fiels-n Ëplp haïr ,

’qu’raror 74144".

a Il avoit appris comment, jadis , Danaüs à, Argos ,
» avoit trouvé des maris à ses quarante-huit filles ,
n avant que le jour fût parvenu à sa moitié n. Mais il
faut plutôt croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
ce poète ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hypermnestrequi étoit mariée à Lyncée , et
Amymone, qui avoit déjà été corrompue par Neptune.

43. Célæno eut de Neptune un fils nommé Célæ-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strabon , L. x11 , p. 868

44. Le scholiaste d’Euripides (Hécube , a). 887)
dit ad contraire que Lyncée , en usant des droits de
mari, s’acquit l’affection d’Hyperinnestre , et que ce

fut pour cela qu’elle l’épargna; ce qui paroit plus

naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’ac-
cord avec Apollodore. ’
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45. Pausanias ne parle point de l’emprisonnement

d’Hypermnestre. Il dit que Danaüs la mit en jugement
pour avoir désobéi à ses ordres ; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une statue à Vénus , en mémoire de ce

jugement (Pausanias, L. 11 , C. 19

46. Ce furent leurs corps , suivant Pausanias , qui
furent enterrés à Lemes. Leurs têtes furent portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on avoit élevé dessus (L. 11, C. 24).

47. Le scholiaste d’Euripides ( Hécnbe , a). 885)
dit que Lyncée vengea la mort de ses frères, en tuant
Danaüs et ses autres filles; mais cela est contraire à
toutes les traditions reçues. Il dit ailleurs (Cranes,
’v. 870) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort de ses fils. Danaüs marcha contre lui, à la tète
des Argiens ; mais Lyncée s’étant présenté , les fit con-

sentir à s’en rapporter à des juges choisis parmi les
principaux des Argiens et des Ægyptiens. Euripides
fait allusion à cette tradition dans son Orestes (a). 869
et sain). Mais le scholiaste dit sur ce passage que, I
suivant Hécatée , Ægyptus n’était jamais venu à

Argos. Les habitans de Fatras disoient qu’après la
. mort de ses fils il s’étoit enfui à Aroè , ville qui faisoit

partie de Fatras; et ils montroient encore son tom-
beau du temps de Pausanias (L. vu, C. 21

48. Nous avons vu ci-dessus,note 42, la tradition
de Pindare. Il n’est point d’accord avec Pausanias

L. In, C. 12.), qui dit que Danaüs fit annoncer
partout qu’il donneroit ses filles en mariage à ceux à
qui elles plairoient , sans en exiger de présens. Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées, il établit , pour

éviter toute contestation , un combat à la course ;
et ordonna que celui qui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après , et
ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils fussent tous pourvus;

et que celles de ses filles qui resteroient , attendroient

un autre combat. ’
49. Il y a eu deux Nauplius , qui sont bien distin-

gués par Apollonius de Rhodes ( L. r , a). 154. Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amyruone , - Prœtus,
- Lernus , -- N aubolus, -- Clytoneus , - Nauplius.
Ce dernier étoit le père de Palamèdes; et ce fut lui
qui fit périr une partie des Grecs, à leur retour du
siège de Troyes , pour venger la mort de son fils.

50. Ce passage est fort obscur, et il paroit avoir été
mutilé par l’abréviateur. Il est si naturel de plaindre

ceux qui font naufrage , que cela ne valoit’pas la
peine d’être rapporté, et que cette pitié ne méritoit

pas une punition. Je suis donc tenté de croireavec’
Sevin , que ceci se rapporte à la manière dont Nauv
plius fit périr les Grecs à leur retour du siège de

.Troyes. C’est pourquoi il propose de lire iwupoo’pu. I

Ce fut, en effet , en élevant des feux , comme pour
leur indiquer un abordage , qu’il les fit périr. Commet

Hygin est celui qui nous donne le plus de détails,
je vais rapporter ce qu’il en dit (Faô. 116): Ilio
capta et divisa prada , Danai cum domum re-
dirent , ira deomm , quad fana spoliaverant,
eËquod Cassandram. Ajax Locrus a signa Palla-
dio abripuerat, tempestate etflnctiôus ad sans
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Caplzarea naufragiurn feccrunt ; in qua tempes-
tate Ajax Locrus fulmine est a Minerva ictus,
quem fluctus ad saxa illiserunt, unde’Ajacis pe-
tm sunt dicta. Cœteri nocte cumfidem deorum im-
plorarent , Nauplius audivit, sensitque ternpus
menine ad persequendas filii sui Palamedis in-
jurias. Itaque, tanquam auxilium ois adferret,
facem ardente»; eo l co extulit, quo sassa acuta
et locus periculosissÂus erat. Illi credentes liu-
manitatis causa id factum ’, nases eo duxerunt.
Quo facto, plurimœ earum confluoit: sunt ; mi-
lites-que plurirni cum ducibus tempestate occisi
sunt, membraque earum cura visceribus ad sassa
inlisa sunt : si qui autem potuerunt ad terrain
natare , a Nauplio interfi’ciebantur. a Troyes étant
a prise, et le partage du butin étant fait, les Grecs
a s’embarquèrent pour retourner dans leur pays. Mais
a: les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

n temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché

a Cassandre de la statue de Minerve , soulevèrent des
a: tempêtes et des vents contraires, qui leur firent
a faire naufrage contre les roches capharées. Ajax ,
a durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
a les flots brisèrent son corps contre le rocher qu’on
au nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
t milieu des ténèbres , le secours des dieux , Nauplius
n les entendit , et vit que le moment étoit venu de se
a venger des injures qu’on avoit faites à Palamèdes son

’n fils. En conséquence , feignant de leur prêter assis-
» tance, il éleva’une torche allumée àl’endroit où il

a y avoit des rochers très-aigus et trèsÀdangereux.
a Les Grecs croyant que c’étoit par humanité , y con-
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a duisirent leurs Vaisseaux; et il en résulta qu’ils se

n brisèrent pour la plupart, que le plus grand nombre
n des soldats et même des chefs y périt , la tempête

les ayant froissés contre les rochers; et ceux qui
a purent nager jusqu’à terre , y furent tués par Nau-
» plius a. Dictys de Crète ( L. v1 , p. 124) parle aussi
de cet événement , ainsi que le scholiaste d’Euripides

( Orgues, tu. 43a ) , et celui de Lycophron (a). 584).
Tous ces auteurs disent , à l érité , que c’étoit des

bords de la mer, que Nauplius élevoit cette torche;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces
mots nia; in”; Sahara» : mais il paroit que suivant
d’autres c’étoit de dessus un petit bateau ; et il seroit

difficile d’expliquer autrement les vers suiVans d’Eu-

ripides :

Ravioli; (N rapatria-a; .
Ozoyspo’y n’ait; ûpp’: film-air

n’égale", sÎA’ ’Axmsr

Mainate; hip nivom-
KaÇnpt’nu; ianAaiv,

Aîyau’au: 7’ Ëvzàt’tlf 4.3717!

Ao’Atov nia-7 t’pa Mia-4ms

(Hélène , a). 1136 et suie.)

a Un seul homme dans un .petit bateau , en faisant
a luire une torche enflammée autour de l’île d’Eu-

a bée, a fait périr, par cette lumière trompeuse, un’

a grand nombre de Grecs sur les roches Capharées’
a et sur les rivages de la mer Ægée. n J e crois , d’al’rès

cela, qu’il faut coniger ainsi le passage d’Apollodore-

nÀth’I’V SÉAdmv, raïs ipwitlounr fifi .91"er inf-
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Qo’pti’ 2015,53); 0;! me) nius-ù "Mu-tînt Exclu.» réa" .9»-

m’rç, ç? on, szv "Mu-ranima; Éruon’pu. a: Navi-

n guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé-
an rit ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
a de périr de la même mort de laquelle il avoit
a: fait périr les autres. z» Cela est encore fort dé-

cousu; mais il faut supposer que ce passage faisoit
partie d’un récit que l’abréuiateur a supprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que , dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius s’étoit mis sur un

peut bateau , pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les endroits les plus
dangereux , et qu’il avoit fini par être lui-même vic-
time de son artifice, la ’tem pète l’ayant fait périr.’0n

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un bateau à deux rames, pour corrompre les
femmes des chefs de l’armée grecque (Lycophron ,

w. 1217 et le schol.) ’
51. Il y avoit dans toutes les éditions Olyme’nefille

d’Atrée. J’ai mis , à l’exemple de M. Heyne , fille de

Carrée , d’après Apollodore lui-même ( L. In , C. 2, ,

p. 257 ).

CHAPITRE n.
Non; 1. Tatîen met Abas après Prœtus 5 ce qui est

sans doute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Apollodore. Il y a eu deux
autres Abas, l’un fils de Neptune , et l’autre fils de
Mélampe. Ce fut sans doute ce dernier qui tua Mé-
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gapenthès fils de Prœtus ; et Hygin (F ab. 1 44) se trom-

pe en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que c’était le dernier qui avoit fon-

dé Aba dans la Phocide( Pausanias , L. x , C. 35
En effet , la consécration de cette ville à Apollon,
l’oracle que ce Dieu y avoit , tout semble indiquer un
fils de Mélampe.

2. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-
servé le savant Fréret dans son Mémoire sur l’époque

à laquelle a véCu Bellérophon (Académ. de: Inscript.’

T. vu Celui dont il s’agit ici; le fils de Nauplius,
qui descendoit de Danaüs, à la quatrième génération

comme celui-ci ; I et enfin , Prœtus, fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe, dont il est question dans Pau-
sanias. I Fréret croit qu’Apollodore a confondu le pre-

mier et le troisième ; ce qui sera examiné dans les notes

suivantes.

, 3. Fréret dit dans le mémoire que j’ai cité,que le
Prœtus dont il s’agit ici , n’a pas pu aller dans la Lycie,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom , à l’époque

où il vivoit. D’ailleurs Pausanias dit qu’ils combat-

tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient touædu même peuple, on convint de leur
élever un tombeau en commun; et comme l’avantage
fut à peu près égal de part et d’autre , ils se décidèrent

à partager le royaume (L. n", C. 2.5 ). Mais suivant le
schol. d’Euripides ( Cranes , a). 963), Acrisius ayant
en l’avantage , Prœtus s’engagea à s’embarquer aussitôt

que la saison seroit favorable , et à aller chercher for-
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il par-
vint à se concilier l’esprit des Argisns. D’un autre
côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des
Curètes; de manière que lorsque le printemps fut
venu , Acrisius craignant les forces de Prœtus , con-
sentit à partager avec lui les Etats de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac- .
cordavec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
ils disent que ce fut la première bataille ou l’on en fit
usage.

4. J e crois qu’il faut lire rpo’: ’Aon’hyu a vers Aphi-

das a. Il étoit le père de Sthènébée, comme on le verra

ci-après , L. Il], C. 9, et il étoit roi d’une partie de l’Ar-

Cadie. Les poètes tragiques , qui confondoient tout ,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Prœtus , auront

fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’accorder
avec Homère , qui dit que Prœtus envoya Bellérophon
dans la Lycie vers son beau-père.

p ,5. Fréret semble douter qu’il y ait jamais eu un
roi de Lycie nommé J obates ; et effectivement le scho-
liaste de Venise (Il. L. v: , a). 170) dit que c’étaient
les poëtes tragiques , si mit-qu , qui l’avaient nommé

Iobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-
lement qu’Antée , femme de Prœtus , étoit fille d’un

r0i de Lycie. Plutarque ( De 75511115. mal.) et Hygin

( Fab. 57 et 243 ; Pou. Astronom. L. Il, C. 18) le
nomment aussi Jobates.

6. On n’est point d’accord sur les noms des filles

de Prœtus. Elien, ses histoires diverses’(L. m,
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C. 42) , les nomme .Elegé et Cèlænè. Suivant
Servius sur Virgile (Eglogue v1, 11. 48) , elles se -
nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient à la colère
de Vénus. C’est au moins ce que dit Ælien. MézÀâuf

d’à déni; i ris lofa-pou flua-Mi: riflais-en. La reine de

Cypre (je suppose que c’est Vénus) les rendit in».
pudiques. Je, crois qu’Hèsiode étoit de la même

opinion; je me fonde sur ce vers cité par Suidas
(a). panard" j :

Ei’mm psycho-lins 04070115; rift: s’ils", 3100:.

a Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de

n leur teint. a ’
Je crois que c’est à la même tradition que se rap-

portent les vers suivans que le grand Etymol. (p. 523. 8)
et Eustathe ( p. 174.6 ) citent comme étant tirés de l’un

de ses catalogues.

Kali qui,» TQII xtQaAfi’o-t uni "Je; aim’y ixia".

’AÀQo’; 7d? xpo’u ardu-ri surgie-7501. in du, w x4711!

’Eêfisoy in menin: t d’hier" à? talai suifant.

a: Elle répandit sur leurs têtes une lèpre affreuse; leur

n peau fut entièrement couverte de dartres, et leurs
a» cheveux en tombant laissèrent à découvert leurs

a belles têtes. n
Je serois, d’après cela, tenté de supposer qu’A-

pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode attribuoit

leur démence à la colère de Bacchus. La maladie
que ce poëte décrit a plutôt l’air d’une vengeance
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
partie des poèmes qui étoient sous le nom d’Hésiode

n’étaient pas de lui, on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

sous son nom un poème sur Mélampe ( Pausanias,
L. tr, C. 31 Il y étoit sans doute question du culte
de Bacghus, que ce devin avoit beaucoup Contribué
à répandre dans la Grèce (Hérodote, L. n , C. 49 l;
et c’est probablement de la qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sans le nom d’Hésiode, que j’exami-

nerai dans les notes suivantes.
Phérécydes , suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. xv , v. zz5 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-
ensilas. La colère de Junon venoit , suivant lui, de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette guérison, qui est ’époque du partage du
royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui Offre le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre différent
auteurs.

Phérécydes place , comme Apollodore , ce partage

sous le règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe, en lui

donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias (L. Il , C. I8) et Dio-
dore de Sicile (L. Iv , C. 68), ce fut sous Anaxa-
goras fils de Mégapenthès, et petit-fils de Prœtus ,
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ou même son arrière petit-fils , suivant Pausanias, que
ce partage eut lieu ; et il ne s’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étoient tombées en démence , au point d’a- I

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs.
Hérodote (L. 1x, C. 54) ne dit point sous quel roi
cet évènement eut lieu; mais il le raconte de même
que Diodore et Pausanias , et ne parle point des Prœ-
tides. Et effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous le règne de Prœtus , qui n’était pas roi d’Ar-

gos , mais seulement, de Tirynthe. Nous verrons
bientôt , que Mégapenthès son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée. Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement ? Pourquoi
Pausanias lui-même attribue-t-il, en plusieurs endroits,
leur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens différens. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-
’ tus étoit une espèce de lèpre. C’était aussi l’opinion

des Eléens, qui disoient , suivant Strabon (L. un,
p. 5’55), que Mélampe les avoit guéries en les bai-

gnant dans le fleuve Anigrus , dont les eaux avoient
la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quant aux
femmes (l’Argos, tous les auteursvsont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour

guérir les femmes d’Argos, il exigea pour récompense

deux
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deux parlions du royaume d’Argos : l’une pour lui,
l’autre pour Bias son frère. Comme Mélampe étoit
postérieur à Prœtus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras , qui

étoitle petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. tv,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à Mélampe sa fille les’deux tiers de ses Etats , pour le --
récompenser de ce qu’ilavoit guéri les femmes d’Argos,

que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des Etats qu’il venoit d’ac-

quérir. Hérodote (L. rx. C. 55 ) raconte la chose à
peu près de même , mais il ne dit pas sous quel roi
cela se passa. ’

8. Pausanias (L. vm,C. I8) dit qu’elles se réfu-
gièrent dans une caverne des monts Amaniens , en-
tre l’Arcadie et l’Achaie; d’où Mélampe, par des sacri-

lices mystérieux et par des enchantemens, les força a
descendre à Luses, qui étoit alors une ville , ou il les
guérit dans le temple de Diane. Etienne de Byzance
( ’v. onro’tj dit que ce fut en les baignant; et il paroit

que c’était delà que cette ville avoit pris son nom.
Pausanias dit ailleurs (L. v, C. 5) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoient servi à les purifier; ’

ce qui fit contracter à’ ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite. Enfin il dit, dans un autre endra t
( L. u , C. 7), qu’on Voyait à Sicyone, sur la place
publique, un temple que Prœtus avoit érigé à Apal- *
Ion, parce que c’était là que ses filles avoient été

guéries de leur démentie ; et il paroit que cette
tradition est celle qu’Apollodore a suivie. Mélam-

pe, suivant Dioscorides ( De materia media. L.

T. Il. P
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1V, C. 61 ), employa l’ellébore noir pour les gué-

rir. Pline dit la même chose, mais avec cette dif-
férence que, suivant lui, Mélampe leur fit seule-
ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie , une
fontaine dont l’eau avait la vertu de faire prendre le
vin en horreur à ceux qui l’avaient goûtée. Cela ve-

noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
qui avoit servi à guérir les filles de Prœtus (Satin.
p. 125; Vitruve, L. vm, C. 5 ; Ovide, Métam. L. xv,
w. 32.2 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poète comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante , la manière dont

Mélampe les purifia ( Stromates, L. vu, p. 844 ).

9. Mélampe épousa, suivant Diodore de Sicile (L.
1v., C. 68 ) , Iphianire , fille de Mégapenthès; tous les
autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Prœtus.

Quant a Bias , Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fille de Prœtus; et c’est sans doute une
erreur, car il étoit déjà marié à Péro, fille de Nélée,

comme nous l’avons vu plus haut. ’

CHAPITRE III.
Nora I. On peut voir toute l’histoire de Belléro-

phon dans l’Iliade d’Homère , L. v1 , v. 144 et suiv.

I Il étoit fils de Neptune suivant Asclépiades ( Homeri
Schol. Il. L. v1, v. 155 On le nommoit d’abord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe,

il prit le nom de Bellérophon. I
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a. Fréret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que leAPrœtus dont il s’agit ici ne pouvoit être
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon , en effet , doit être postérieur à
Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour savoir ou placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’était retiré. Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant
comme il doit être expliqué , on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dont les poë-
tes ÎŒiques et les commentateurs l’ont surchargée.

Il paroit ,par ce que dit Homère , que Prœtus étoit
roi d’Ephyre ou Corinthe : car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville ; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il
falloit donc que celui-ci y demeurât aussi. Quant à l’ex:

pression qui a induit en erreur les poëtes tragiques et
les commentateurs :

Ï ’En-s) and (piprspo: in’Aryn’dy ,,

le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme

l’a fort bien observé Fréret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’était pas difficile , le royaume

d’Argos étant divisé en quatre parties, comme nous le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi-
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Prœtus dont parle Apollodore , qui étoit
roi de Tiryn-the , et non d’Argos. Frérot dit que Ther-

P a
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sandre, père de Prœtus, avoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès d’Athamas ; mais Pausanias

qu’il cite nedit point cela: il dit seulement (L. 1x,
C. 54) qu’Haliartus et Coronus fils de Thersandre , se
rendirent auprès d’Athamas qui leur laissa ses États.
Prœtus , qui étoit probablement l’aîné , resta à Corinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il

sembleroit , par ce que dit Pausanias (L. n, C. 4),
que la couronne resta dans la branche d’Ornytion , l’un

des fils de Sisyphe. Mais comme il ne le dit pas positi-
vement , j’observerai que cela n’est pas probable.
Car , si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son
fils aîné n’aurait point abandonné l’espoir de la cou-

ronne pour aller fonder une colonie , comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que la
couronne n’entra dans cette branche que par la mort
de Prœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

T hoas fils d’Ornytion, ou à Damophoon fils de Thoas.
Voici maintenant comment cette fable a été dèæ

naturée. Prœtus , roi de Tirynthe , dont les descen-
dans régnèrent à Argos jusqu’après le siège de Troyes,

v étant beaucoup plus connu que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée

dans une autre branche , on mit sur son compte l’his-
toire de Bellérophon; mais comme il falloit faire pas--
ser celui-ci d’Ephyre, où Homère dit très-positivement

qu’il étoit né, à Argos ou à, Tirynthe où régnoit

Prœtus , on imagina un meurtre et un exil dont il
n’est nullement question dans Homère ; meurtre qui
étoit si peu fondé sur une ancienne tradition , qu’on
ne s’accordoit pas même sur le nom de celui qui avoit
été tué.
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3. Sthènébée étoit femme de Prœtus roi de Ti-

rynthe. Celle dont il s’agit ici étoit Antée fille’ld’un

roi de Lycie , et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodorea rendu par le mot influois, épi-
tres , les mots rIIIFdTœ Auypai d’Homére; ce qui prouve
qu’on croyoit alors qu’il s’agissait de véritables lettres ,

et non de caractères hiéroglyphiques, ou de signes ,
comme le suppose M. Wolf dans ses Prolégomènes
sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit, dès la plus

haute antiquité, en usage chez les Phéniciens et chez
les Ægyptiens. D’après cela, il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs, qui avoient pris
d’eux la plupart de leurs cérémonies religieuses. J’au-

rai occasion de discuter cette opinion dans quelque
autre ouvrage.

5. Ce pasgage a très-certainement été altéré , ou par

les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le texte :
11’353 d’c’ ancrerait faire: divis, si? il”; «3;: «bien a Elle

a avoit le devant du corps d’un lion, la queue d’un
n. serpent et une troisième tète au milieu , qui étoit
a une tète de chèvre, par laquelle elle vomissoit du
a feu. a L’auteur de cette description l’a prise sans
doute dans la théogonie d’He’siode. Ce poète dit, en

parlant de la Chimère ( T héog. a). 52.1 ) :

Tif: il: si) suffis napalm” plus air ,I guipa-41’070 m’avais,

’H dé guenipe, si ligue apartpoïo drainas-os.
mon: M’a», ira-10:1 N ripaient, faire»; d’I’ 70244:",

t r 1 i A , l.Amov strontiums «upas fifi"; endogame.

a: Elle avoit trois têtes: l’une d’un libn terrible , la se-
n coude d’une’chèvre , et la troisième d’un redoutable

ü
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a dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
n derrière dlun dragon , et le milieu dlune chèvre qui
a vomissoit du feu. n Mais il est évident que le troi-
sième et le quatrièmefvers de ce passage nlont aucun
rapport à ceux qui précèdent. Ils sont tirés de lilliade
d’Homère ( L. v1, ’v. 181 ), où ils offrent un sens rai-

sonnable. Dans ce poète , en effet , chah; lima-m’aura se
rapporte au v. 180 , où il y a l; 4’ «19’ in si?" m’y". Mais

danscelui d’Hésiode , cela paroit se rapporter à [dm
N xtlpülpû ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore

avoit pris sa description dans Homère , et j’ai traduit
en conséquence.

6. Voyez Homère , Iliade , L. xvi , v. 528. Le
scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et que Bellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

dans son ouvrage sur les vertus des femmes (T. vu,
p. 18) , cherche à expliquer l’histoire de Bellérophon,

dit que cet Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit à Zélée, colonie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qulil s’a-

breuvoit à la fontaine Pirène, près de Corinthe, suivant
Strabon (L. VIH, p. 582). Clest aussi ce que Pindare
semble dire dans sa treizième Olympique ( v. 90 Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus, célèbre devin , lui conseilla de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap-
parut en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel il
parvint à dompter Pégase. ’Homère ne parle point de

Pégase ; il dit seulement que Bellérophon tua la Chi-

mère, 3:5; ripoient mûrira; , n se fiant aux prodiges

.-
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a des dieux. a Hésiode, danssa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entre dans aucun détail.- On peut voir , sur

toute cette fable, les remarques de Fréret , Histoire
de l’académie des inscr. T. vu, p. 57. - k . ,. I

8. Eustathe (p. 6’55) dit que Bellérophon fit périr

la Chimère , en lui jetant dansvla gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomissoit fit. fondre ; ce qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant pas compte de la En de
la vie de Bellérophon , je vais suppléer à, son silence,
Il revint à Corinthe , suivant Suidas (w. Tpdylxül’rthf)5

et pour se venger de Sthènébée , il lui fit croire qu’il la

prendroit pour femme , la fit monter sur Pégase , et
précipita dans la suer. On pourroit soupçonner , par
quelques fragmens qui nous restent de la Sthènébép
d’Euripides, que , suivant cet auteur , Stliénébée s’étoit

tuée de honte de ce que son projet n’avoit pas réussi

(Aristoph. schol. rame, a). 1080).-Quant à Bellé-
rophon, Homère dit que sur la fin de ses jours il

, (attira la haine des dieux , et qu’il erragtout seul dans
les champs Aléens, évitant le commerce des hom-
mes. Mais les poëtes plus récens ne s’en tinrent pas

la ; ils voulurent trouver la cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflé de ses succès il avoit

voulu monter au ciel, et que Jupiter irrité envoya
un taon qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans les. champs Aléens, où il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aVeugle à la suite de
sa Chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiades, dans le schol. d’Homére;
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Il. v1 , 163 , et le schol. de Lycophron , a). 17 ).
Il eut , suivant Homère , trois enfans z Isandre , qui fut
tué du vivant de son père , en combattant contre les
Solymes ; Hippolochùs qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siège de Troyes j et Laodamie

depqui Jupiter eut Sarpédon, ’

CHAPITRE 1V.
Nora I. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes , dont le scholiaste d’Apollonius nous a

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je
crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. a Acrisius
’ ayant épousé Eurydice, fille de Lacédæmon, en

eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle
pour savoir s’il auroit un fils; le dieu lui répondit
qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit

3

un, qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
cet oracle, Acrisius, de retour à Argos , fit faire

a. dans la cour de sa maison une chambre souterraine
a en airain , et y enferma Danaé avec sa nourrice.

a a s sur

a pour empêcher qu’elle n’eût d’enfans. Jupiter en

x étant devenu amoureux , passa à travers le toit, sous
la forme d’une pluie d’or. , qu’elle reçut dans son sein-

Jupiter alors ayant repris sa forme , jouit d’elle ; et
n elle en eut Persée, qu’elle éleva de concert avec

e

D vsa nourrice , en le cachant soigneusement à Acrisius.
» Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans , les cris
u qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles d’Acri-
si sius , qui s’étant fait amener Danaé avec sa nourrice,

sa? fit mourir sur-leæliamp cette dernière; et ayant con-
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duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui dea

manda en secret de qui elle avoit eu cet enfant: elle
répondit que c’étoit de Jupiter; mais Actisius ne vou-

lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
coffre qu’il jeta à la mer. Les flots portèrent ce coffre
Vers l’île de Sériphe, et Dictys fils de Péristhénes ,

qui étoit alors à pêcher , le recueillit dans ses filets:
Danaé s’étant fait entendre , il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils étoient, il les emmena chez lui,
et les traita comme ses parens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor ,

et de Péristhènes, fils de Damastor, fils de Nau-
plius, fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

a resté avec sa mère à Sériphe auprès de Dictys, et

8888333833

8

U

I)

3)

étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs , il prépara
un festin , ou il invita plusieurs personnes , du nombre
desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien
étoit l’écot de chacun P d’un cheval, dit Polydectes.

S’agit-il de la tête de la Gorgone , répliqua Persée!

je ne refuserois pas. Le lendemain , chacun des
convives amena un cheval: Persée en amena un
aussî;mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
et il lui demanda , suivant sa promesse , la tête de
la Gorgone, en le menaçant de prendre Danaé sa
mère , s’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, se re-

tira dans une des extrémités de l’île, pour y dév

plorer, son infortune. Mercure lui ayant apparu ,
s’informa de la cause de son chagrin; et en étant ins-

truit , il l’encouragea et s’offrit à le conduire. Il
le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve, a
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auprès des Græes , filles de Phorcus , Pelnphrèdo,
Enyo et Dino. Persée leur prit leur œil et leur
dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

dès qu’elles s’en aperçurent , elles jetèrent de grands

cris, et le prièrent de les leur rendre ; car elles n’a-

vaient entre elles trois que cet œil et cette dent,
et elles s’en servoient tour à tour. Persée leur dit

qu’il les leur rendroit , si elles lui enseignoient
la demeure des nymphes qui avoient le casque de
Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles la lui
enseignèrent, et il leur rendit leur œil et leur dent.
Il alla ensuite trouver les nymphes ; et ayant obtenu
d’elles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés à ses

pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le casque
de Pluton sur sa tête. Il prit alors son vol sur l’O-
céan , et se rendit, toujours accompagné de Mer-
cure et de Minerve ,auprés des Gorgones qu’il trouva

endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
loit couper, en se détournant, et en regardant dans
un miroir qu’ilwavoit reçu de Minerve , la tète de

u Méduse , qui étoit la seule des Gorgones qui fût

n mortelle : il la coupa en regardant dans ce miroir;
et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit. Les

Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
a ton les empêcha de le voir. Persée étant de re-

tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes, et
lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tète de
la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la
verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
réunis , il tira la tête de sa Cibise , la leur présenta
en se détournant; et tous ceux qui la regardèrent,



                                                                     

nous, LIVRE n. 2’55
a du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés

a en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça
a au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-
» cure , et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
a» casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys
a» le gouvernement des habitans qui restoient a Sé-
u riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cy-
n clopes , Danaé et Andromède. Il n’y trouva pas
a Acrisius qui, craignant de le voir , s’était retiré à

a Larisse chez les Pélasges. Alors Persée ayant laissé
r Danaé, Andromède et les Cyclopes auprès d’Eu-

I rydice , se rendit à Larisse , où il se fit recon-
u noitre par Acrisius, qu’il engagea à revenir à Ar-

s gos. Comme ils se disposoient à partir , Persée
In trouva des jeunes gens qui disputoie. un prix de
a gymnastique : il quitta ses vétemens, prit un dis-
» que ( car le pentathle n’étaitpas encore en usage ,
a et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

"cice ) , le lança , et le disque , en roulant , alla frap-
perle pied d’Acrisius , et le blessa. Acrisius mourut
à Larisse même des suites de cette blessure , et Per-
sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de-

vant la ville. Persée se retira ensuite à Argos. n
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste suries

vers 1091 et 1515 du quatrième livre d’Apolloniusde
Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérécydes ; le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers 1515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant Suidas , l’ouvrage de Phérècydes n’avoit que

dixlivres , il est évident qu’il y a une erreur dans
la première citation , et qu’il faut lire dans le second

s x



                                                                     

236 APOLLODORE,
livre. Tout ce récit est rapporté d’une manière sou-

vent plus correcte dans le manuscrit que j’ai cité.
Beaucoup de ces différences ne roulent, à la vérité ,

que sur des mots , mais en voici quelques-unes plus im-
portantes ; on lit dans le scholiaste imprimé, m. 1091 :

v0" pis-ai fait airoAt’Oemv IIsÂude’erev r; n’y cuir-37 in: "î:

"(page 73’s romains in EIfz’Çg, in. r. A. Il faut lire d’a-

près le manuscrit : puai yaip ro’ évanouirez (Quel)
rimât"... nul "il: très cuir; in ElpiÇf, in si: Pantins
"palis. On lit dans le scholiaste sur les vers i515 :
Tri: d’3 m’ê’mv ’Efltiî irradiâtes, ai 11’ rédime al n’y

suiv Tuî’ç 11024::me On lit dans le manuscrit : au d’s’

ricins mû ni! unir, ni a)» Illgyfn 310373001: 0’ Inp-
rnis reîrNJmes. «Il rendit aux Nymphes les souliers
a ailés , le caque etla Cibise. n

2. C’étoit l’opinion de Pindare et de quelques autres,

suivant le scholiaste d’Homère (Iliade, L. 11v, a). 319).

I v 5. Danaé le nomma d’abord Eurymédon, suivant

Apollonius de Rhodes (L. Iv, 1514) , et il ne prit
que par la suite le nom de Persée. C’est probable-
ment à cette tradition qu’ont rapport deux vers que
cite le grand Etymologiste (a). nife-culs) , sans en
nommer l’auteur.

To’r pi» ne? mp5: [GCTGMÀIIIÎU’MÜ une") ,

05mm dans «épées drapai" «inspira-0v..

a Les Achæens le nommèrent par la suite Persée ,
a parce qu’il avoit détruit un très-grand nombre de,

a) villes. a

4: Les p0ëtes latins prétendoient que les flots
"dent porté Danaé sur les côtes de l’Italie , où
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elle fut trouvée par un pêcheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épouse, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus (Virgile Euéide, L. vu .
a). 570 et 410 ; Servius , 11. 362., et M. Heyne, L.
vu , Excursus 7 , édit. de 1788 Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers admirables de Simo-
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors.
qu’elle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.

(Denys’d’Halic. t. v , p. 221 ; anck,’Analecta,

t. r , p. 121 5 Hermanuus de marris, p. 45a. )

5. On avoit élevé à Athènes, dans l’enceinte con-

sacrèe a Persée , un autel à Dictys et à Clymène;
on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. n , C. 18 Clymène étoit probablement la femme
de Dictys.

6. Apollodore a suivi une tradition différente de
celle de Phérécydes. Voici le passage de ce dernier
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité :
relia-us d’3 gym-70v lait?! bilons n «and; t’ai-l nul-ras
ml nife-t’a. ais-n’y. Hzpuyflo’lutns à? o’ Inn-sis «mâtinera

un? mendiant: ira-’17!" si»; o’ in"; 954175647941; tu: d’s’

limai"... tin-ivres à?) 2’119, o’ Depuis [nul] s’ari ri rif:

, rowing ion nenni. Ce passage, dont la traduction
se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé: il faut seulement ajouter le mot and que j’ai
enfermé entre deux crochets. La phrase Ëri 74’" 12’.

5 in"; maman , est un peu embarrassante; ce-
pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots:
de combien. étoit l’écot de chacun? iguanes signi-

fie la contribution elle-même qu’on devoit payer,
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et Persée demande de combien seroit la contribu-
tion pour être régalé .7 Il s’agit donc dans l’héré-

cydes d’un repas, mais dans Apollodore, c’est une
Contribution d’unautre genre. Il demande en effet que
ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaüs peut obtenir la main d’Hip-

podamie. Tzetzès sur Lycophron ( v. 858) , et Zéno-
bius ( Cent. r. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (Pyth. xu , 72 ) me paroit avoir en sous
les yeux le récit de Phérécydes.

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suivant

Eratosthènes (Cataste’rismes, C. 22), qui dit que
Persée jeta leur oeil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur de cet abrégé ,

qui ne rapporte presque jamais les termes des poètes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela en marge de son
exemplaire, et les copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte. Le passage de Pindare , dont il parle , nous
est inconnu; celui d’Hèsiode se trouve dans le bou-
clier d’Hercules , 1:. 255. Klâms étoit, suivant Hésy-

chius, un mot en usage dans l’île de Chypre, pour

dire une valise.

9. Homère parle de ce casque (Il. L. v , ’U. 845 ) ,

que Minerve prit pour se cacher aux yeux de Mars.
"Aï; ou ’A’z’é’qs signifie invisible; et c’est probable-

ment à cause de son nom qu’on disoit que ce casque
rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos.
thènes ( Cataste’rz’smes , C. 22) dit que ce fut Mer-

Cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque,
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et que Vulcain lui donna une faux de diamant , in"
i2 Mimi-ru. Suivant Artémidore» ( L. 1V, C. 65),
Mercure ne lui prêta qu’un de ses souliers.

10. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré-

senter les Gorgones comme des monstres hideux, et
tels que nous les dépeint Apollodore. Voyez Winckelfi
man , flirt. de l’an chez les Anciens, L. 1V , C. z ,
t. n, p. 87 , édit. de 1789. On peut voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. tr, C. 21.

11. Eratosthènes ( Cataste’r. C. 15 ) dit en parlant
de Céphèe que , suivant Euripides , il étoit roi d’E-

thiopie; s’il avoit eu quelqu’auteur plus ancien a citer,

il l’aurait fait sans doute; il est donc très-probable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Ilétoit ,

suivant Hérodote (L. vu, C. 61 ), roi des Artéens
qui priîent par la suite le nom de Perses , de Per-
sès, fils de Persée et d’Andromède. Hellanicus, qui
étoit un peu plus ancien qu’Hérodote , étoit, à ce

qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses Persiques, qu’après la mort
de Céphèe , les Perses avoient marché contre les Ba-

byloniens , les avoient chassés de leur pays , et s’en
étoient emparé (Stephanus Byz. a). XuAd’uÏM ). Sui-

vant d’autres auteurs (et cette tradition paroit la
plus probable), il étoit roi des Phoeniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. un, p. 1100;
Canon. narr. 4o , et Saumaise axeroit. Flirt.
p. 4o! ).

, 12. Canon dit qu’Andromède étoit demandée en
mariage par Phinée, frère de Céphèe , et par Phœo
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nix. Céphèe donnoit la préférence à ce dernier, mais

ne voulant pas qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Phase

nix, en conséquence, enleva Androméde, lorsqu’elle
étoit dans une petite ile déserte où elle alloit faire ses
prières à Vénus , et l’embarqua sur un vaisseau qu’on

nommoit le Cetos ( la baleine ) , soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ; Androméde

ne sachant pas que c’était de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit,’ jetoit les hauts cris, et appeloit

tout le monde àson secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissait, et
dès la première vue , la pitié et l’amour s’étant emparés

de son cœur, il attaqua le bâtiment , tua ceux quille
montoient , et prit Andromède , qu’il emmena dans la

Grèce.

13. Teutamius ou Teutamidés , comme le nomme
Denys d’Halicarnasse (L. r. C. 28 ), étoit fils de
Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pelasgus , l’un de ceux I

qui avoient conduit la première colonie de Pélasges
de l’Argolide dans la Thessalie. Larisse , capitale de
cet Etat , avoit été fondée par Pelasgus, suivant Hel-

lanicus (Homeri schol. Il. L. m, a). 75); c’est
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (a). Au’ptm)

et le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r , 11. 40):
disent qu’elle avoit été fondée par Acrisius. Il est

vrai que, suivant Clément d’Alexandrie ( Protrept.
p. 59 ) , on lui avoit élevé un tombeau dans le temple

’de Minerve, dans la citadelle même de Laisse»
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda.

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
cipal des descendans du fondateur d’Argos, métro-

pole
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pole des Pélasges. Phérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville. i

" 14. Phérécydes dit très-positivement que le Pen-
tathle n’étoit pas encore en usage , et il ne com-
mença, suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot urina»: pourroit
donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en est de même de ce que dit Apollodore, qu’Acri-

sius mourut sur-le-champ de sa blessure. Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse, périr sur-1e-
champ ,et le récit de Phérécydes est plus vraisem-

blable. ’15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-

chées à sa qualité de chef de la métropole , comme
l’aîné des descendans de Danaüs. Car il paroit que

quoique l’Argolide fut partagée entre Cinq ou six sou-

verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; c’est ce qu’on doit conclure des

paroles de Jupiter (Il. L. aux, a). 99 et suiv. ) , lors-
qu’il dit en présence de tous les dieux: que ce jour-
là alloit naître de sa race (c’est-à-dite de la
race de’Persée, comme le dit Junon un peu plus
bas, v. 125 et 124) un prince qui régneroit sur
tous les peuples circonvoisins, ripune’nml. On
sait comment Junon le trompa , en faisant naître
Eurysthée à sept mois, pour qu’il fût l’aîné d’Her-

cules. Cela prouve que parmi les descendans de Per-
sée, il y en avoit’toujours. un qui avoit, pour ainsi
dire , la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Argo-
lido , et même sur ceux du reste de la Grèce; et il paroit
que ce fut à cette prérogative qu’Agamemnon dut le

T. Il. Q
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commandement de l’armée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas à la vérité de Persée , mais
Eurysthée avoit cédé tous ses droits à Atrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puîssans pour les lui dispu-

ter. C’est donc avec raison qu’Homère dit (Il. L. u ,
a). m8 ) qu’Agamemnon régnoit sur tout Argos,”A 9742

n’en-l éviers" , quoique Diomèdes fut roide la ville qui

portoit ce nom. Argos étoit le nom général de tout le
Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les
rois de cette contrée.

16. Xerxès, suivant Hérodote (L; Vu , C. ,r5’o) I,

rappella aux Argiens cette origine commune pour
les empêcher de se réunir aux autres Grecspour la dé-

fense de la Grèce. Platon, son premier Alcibiade .
(T. u, p. ne), rappelle aussi cette fable, d’après
laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédémone
avoient la même origine. Tout cela n’était probable-
ment fondé que sur la ressemblance des noms.

17.7 Hérodo’re ne donnoit que quatre fils àoPersée

et Andromède: Alcée , Sthénélus , Mestor et Elecb

tryon ;.il ne parloit point de Eèli’us. Cependant,
Strabon (L. vm , p. 559) iatPausanias (L. m, c. 20’)

le mettent au nombre des fils de Persée , et disent
qu’il avoit fondé Hêlos dans la Laconie. Pausanias
dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée; 183
Cynuréens , suivant le même auteur (L. m, C. a) ,
prétendoient avoir pour fondateur’Cynums, fils de
Persée. Mais il n’en est pas question ailleurs. 4

18. Apollodore ne dit rien de la guerre de Per-
sée contre Bacchus , dont je parlerai sur le lino Il].
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Il ne rien non plus de sa mort; et la seule trac
dition que je trouve à cet égard, c’est dans Hygin,
qui dit (F06. 244) : Megapentlzes Pnœti filins- ,
PBI’JGIlm lavis et Bandes filium propter patrie
moflent ( occidit j, a Mégapenthès, fils de Prœtus,
a tua Persée , fils de Jupiter et de Danaé, pour ven-
in 3er la mort de son père u. Ovide dit, en effet, dans
ses métamorphoses (L. v , ’v. 255 ), que Persée avoit

changé Prœtus en pierre , pour venger Acrisius qu’il

avoit chassé de ses Etats;

19. Les Phénéates disoient, suivant Pausanias (L. VIH,
C. 14.),qu’Amphîtryon étoit fils d’Alcée’et de Laonomé,

fille de Gunéus. Il ajoute que, suivant d’autres , Alcée

r avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la’tradition

qu’Àpollodorea suivie, me paroit la’ plus vraisem-
blabla. Le Ménœcée, dont il épousa la fille, étoit sans

doute le père de Créon et de Jocaste, et ce fut proba-
blement à cause de cette alliance qu’Amphitryon se
retira à Thèbes.)

I 20.11 paroit qu’Alcée-eut une autre fille nommée
Périmède , dont Apollodore va bientôt parler.

21. Cette A généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 747),Idont

je vais, rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Mes.
Mia-lope; à? onzain; ’IrtoIOe’q , si; ml muretin"; 117::-
ps’Aur, "ï 31’, TquCo’as sur) Tabor t sin-Ê tu; [n’y Tu’Qw

f; il"! 1.1403!) T4909, plus 05m un ’Exna’ùn, il; gnou.

’Au” ripper-spas d’3 1’44le and TqMCo’au a? 16470414051"; 11’s

fifi!” Moins: il)! n; muffin filælf ils-4m tapais au:

l I I l n I a R s I I iinsurgeons tu ne un": une; 11-100": mimera, a:,Qà
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à: bien!) .HÀltrpllldl , mis-s’y et si TIIMCo’m aussi tu): n’ait

siphon, se) mais 15.6; in?!" ne" ’HAn-rpu’ans futiles-u.

a Hippothoé étoit fille de Mestor; elle eut de Nepo
a tune un fils nommé Ptérélas, qui fut père de Té-

» léboas et de Taphus. Ce dernier donna son nom
sa Tapllos, l’une des îles Echinades dans laquelle
a ils s’établirent ,vet les habitais de cette île prirent de

a tous les deux, le nom de Taphiens et de Téléboens.
n Les fils de Ptérélas allèrent vers Electryon, lui de-

,n mander les biens d’Hippothoé, leur grand’mère.

a Electryon les leur ayant refusé ,’ les Téléboens le

a tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. n
Ce passage est tiré d’Hérodore, comme le scholiaste

le dit, un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rap-
porte. Les Téléboens , suivant Strabon (L. vu , p. 495),
tiroient leur nom de Téléboa , fils d’une fille de Lèlex;

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de ’Taphos. Il paroit par ce qu’l-lo-

mère en dit ( Odyss. L. xv, 436 ), qu’ils étoient de

grands pirates.

22. Acusilas , cité par le scholiaste d’Homêre
(0d. L. xvn,-’v. 207 ), donnoit à Ftérélas deux autre!

,fils, Ithacus et Nèritus , qui peuplèrent l’île d’1-

iliaque.

23. La mère d’Alcmèue étoit, suivant Plutarque
Vie de Thésée, C. 7), Lysidice’, fille de Pélops.

Diodore de Sicile (L. Iv, C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle étoit fille de Pélops,
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et que parmi les noms de ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés (Dresse, v. 5), on
trouve bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu-

I rydice , il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(a). au) qu’Alcmène avoit pour mère une fille de
Pélops; mais il ne la nomme point.

24. Suivant Phérécydes , cité par le sclioliaste d’Ho-

mère (Il. L. nx, a). 116), la mère d’Eurysthée
étoit Amphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode ,

’cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphi-

damas.

25. Iphis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes, étoit aussi fils de Sthénélus. Ménodote , cité

par Athénée , lui donne une autre fille nommée
Admète; mais il est probable qu’il s’est trompé,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a ’voulu

parler. v26. Tout cela, est tiré d’Homère, Il. L. aux, v. 95

et suiv.

27. Il y avoit dans toutes les éditions , avant celle
de M. Heyne, [uni Taupin; il a mis dans son texte :
jurai rupin»; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
venu avec ses petits-fils redemander les Etats de Mes-
tor; et Jean-le-Diacre, dans ses Scholies sur le bou-’
Clier d’Hercules ( p. 189 ) , dit que ce fut lui qui tua
les fils d’Electryon. Les mots au? purgea-sirop: n’offrent

aucun sens , comme l’a fort bien observé M. Heyne;
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car on ne voit pas à qui ils se rapportent ; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplement lire: "à" purporéfapu,
du père de sa mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

Venu avec ses petits-fils, et qui demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu à Mestor , père d’Hip-
pothoé sa mère. Mestor n’avoir point laissé d’enfans

mâles.

28. HésiOde parle de la mort d’Electryon dans le
Bouclier d’Hercules (a). le). Il semble dire qu’il fut,
tué- à la suite d’une di3pute qui s’éleva au Sujet des

bœufs, et M. Heyne paroit l’aVoir ainsi entendu. Ce;
pendant, ’je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière, savoir: qu’Amphytrion se mit

en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frape

per, il frappa Electryon. Il paroit qu’l-lésiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué. avec ses

fils dans le combat contre les Taphiens (Apollonii
sahel. r, 747); ce qui étoit aussi l’opinion d’He’rodore.

.V oyez la note 21.

29. Alcée , Sthénélus , Mestor et Electryon avoient l,

suivant Hérodore (Apollonii schol. 1, 747),gouverné
en communles Etats de leurpère. Mener n’ayant point
laissé d’enfans mâles , Sthénélus chassa Amphitryon fils

unique d’Alcée et Licymnius fils unique d’Electryon, et

se mit en possession de la totalité des États de Persée. Il

paroit qu’Alcée , comme l’aîné , étoit resté à Tirynthe ,

capitale du royaume de Prœtus. Electryon faisoit sa
résidence à Midèe , suivant Pausanias (L. Il, C. 25).,
Mestor demeuroit sans doute à Mycènes ç et ce fut
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
l’attaquer. Je ne ’vois pas trop où pouvoit régner ,

l Sthénélus. I l x

5o. On voyoit encore à Thèbes , du temps de Pau-
sanias (L. la, C. 11 ) , à la gauche des portes Électri-

l des , les ruines de la maison qu’Amphitryon avoit aco
cupée. Ce fut sans doute peu’ de’ temps après son ara-
rivée à Thèbes, qu’il entreprit l’expédition contre les

EubŒens, dont parle Plutarque dans le passage sui-
vant ( Plutarclsi aman ne". 2’. tv, p. 10,4 , et]. de
M Wiuemàach, 8°. ). Il s’agit dans ce passage de
la bataille de Leuctres z il dit que les Lacédémoniens
ayant déclaré la guerre aux Thébains , ceux-ci leur
allèrent Ian-devant jusqu’à Leuct-res. Aie-unifias; n’

mais?! , in cuti 510’709" Entendu bathyaux: , in
”Afeanv’n in; Mali." Çvyn’; and, il; "la 9115559»
niçc’xrre raIÀlv,,:utl Xquldïïa-n ÜWOQD’POUÇ laçois, grume

n’y duo-p31, Xahw’d’orrq ra” Bac-1M,» 7;! EôËos’w irez-

"a... a Regardant cet endroit comme heureux pour
a eux , parce qu’ils y avoient déjà une fois combattu

a» avec succès pour leur liberté , lorsqu’Amphitryon ,

a chassé de l’Argolide par 5thénélus , vint dans la
a ville de Thèbes , alors tributaire des Chalcidéens’,

n et la délivra de ce tribut en tuant Chalcodoon roi
D des Eubœens. a On lit dans toutes les éditions
de Plutarque , même dans’celle que publie mainte-
nant M. Wittembach ’Apçnxru’uy, Amphictyon, au lieu

de ’Apczpz-rpu’m. Il est évident que c’est une faute ; et le

11.0111. de Sthènaélus , qui étoit deibeaucoup postérieur à

Amphîctyon , l’indique nuez. Panama-il la sur, Ç. J9 )
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parle du tombeau de cè Chalcodoon qui fut tué , à ce

qui] dit, par Amphitryon , dans une bataille qui se
donna entre les Thèbains et les Eubœens. Cette cor-
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de
Méziriac sur Apollodore.

51. Hérodote (L. v, C. 59 ) paroit croire que l’expé-

dition d’Ainphitryon contre les Téléboens eut lieu du A

vivant de Laîus. Il paroit que les poëtes tragiques, qui
sont les auteurs quiApoIlodore a suivis de préférence,
mettoient le nom de Créon, qui signifie roi , toutes»
les fois qu’ils ne cannoissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors.

52. Il ya ici uneellipse , il faudroit «bouquina; «Na-m’y.

Si quelqu’un l’attendaitpourla combattre. Car c’est

ce que signifie le mot infiltrer. Voyez ci-dessus pag.
116 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pag.
146 et 160.

55. Ce renard se retiroit dans les montagnes de
Teumesse, et il n’enlevoit que les enfans mâles, sui-
vant Antoninus Libéralis ( Faô. 41

54. Vulcain, suivant Pollux (L. v, C. 5 ), avoit fa-
briqué ce chien en bronze , et après l’avoir animé , il
l’avait donné à Jupiter, qui l’avoit donné à Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons (L. In , C. 15)
comment il étoit parvenu à Procris. C’étoit de lui,

suivant Pollux, que descendoient les chiens Molosses
et Chaoniens.

55. Panopéus étoit , suivant le scholiaste de .Lyco-

pluton (v. 959), fils de Phocus fils de Sisyphe, et
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d’Astérodie. Pausanias (L. n , C. 29) prétend que ce

Phocus étoit fils d’Æaque; mais outre que Phocus
fils d’Æaque, fut tué, à ce qu’il paroit, avant de
s’être marié , ses fils , s’il en avoit eus , devoient. être

contemporains d’Achille et d’Ajax.

56. Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28) et Ar-
inobe ( contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute co-
pié , disent que Jupiter passa neuf jours et neuf nuits
avec Alcmène pour créer Hercules. Ovide (Amorum,

L. 1 , El. 13 , a). 415). et Properce (L. n , E1. 18, v.
2.5) disent qu’il n’en avoit passé que deux ; mais l’opi-

nion la plus commune étoit qu’il en avoit passé trois :

c’est pourquoi Hercules étoit nommé rpn’nnpoç par

plusieurs poëtes. Voyez les notes d’Hemsterliuis sur
Lucien , tom. 1 , pag. 21. Alcmène fut , suivant Dio-
dore de Sicile (L. Iv, C. 14) , la dernière mortelle
dont Jupiter eut des enfans;

5-7. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galan-
this , qu’Antoninus Libéralis (Narr. 29) nomme Galin-

thias. Comme Ovide la raconte dans ses Métamorpho-
ses (L. 1x ,11. 506 et suiv. ) , qui sont entre les mains
de tout le monde , je n’en dirai rien ici.

38. Alcmène ayant exposé Hercules aussitôt après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon , cette
déesse vint la passer avec Minerve ; elle fut telle-
ment frappée de la beaut.é de cet enfant, qu’elle se

laissa engager par Minerve à lui donner à teter. Mais
comme il, tiroit la mamelle avec force , il lui fit mal ,
et ellesle laissa tomber.’Minerve alors le reporta à sa
mère , et lui recommanda de ’élever avec le plus
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grand soin ( Diodore, L. w, C. 25 ). Pausanias (La.
C. :5) dit qu’on montroit auprès de Thèbes le champ
ou cela s’étoit passé. Suivant Eratosthènes (Catastéri-r-

mas, C. xuv) , ce fut Mercure qui rapprocha de la
mamelle de Junon . et comme elle se retira des qu’elle

le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. Liauteur des Géoponiques (L. xr , C. 19)
dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

proclia lui-même du sein de Junon tandis qu’elle dora
moit. Hercules s’étant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la
Voie-Lactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-
rance aux fleurs de lis.

59. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingt-

quatrième Idylle de Théocrite. Son aventure avec les
deux-serpens y est décrite d’une manière trèsvagréable,

4o. Il se nommoit ,i suivant Théocrite (id. xxrv,
a). 104) , Harpalycus; il étoit fils de Mercure ,-et étoit
né à Phanotée.

41. Ilavoit appris àtirerde l’arc de Teutarus,Scythe,
qui gardoit les troupeaux d’Amphitryon, suivant Hé-
rodore et Callimaque ( Theocn’ti Jclzel. x11,v. 55 ).

42. Il ne peut pas s’agir ici de Castor, fils de ’Tynda-
re, qui étoit plus jeune qu’Hercules. Celui-ci étoit d’Ar-

gos et fils d’Hippalus ou d’Hippasus, suivent Théocrite,

qui du (id. xxxv) : ’ ’
Kir-70g ’Irruh’elar inlay, Çpyâs v4 "un lutin

Owen-oins zzz," Étant: al nin’rtdn suint To3"?
Un?! , au” ’Aîpq’e’lou leçon l’urine» "Afin.
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a: Il apprit cela de Castor , fils d’Hippalus , exilé

n d’Argos. v .On trouve dans toutes les éditions le mot’IrarnAi’Jhg,

rendu par eques , cavalier. Mais d’après l’analogie , ce

mot ne peut venir de "lu-ms. Il faut qu’il vienne de
.lwmfiloç, et alors il signifie fils d’Hippalus; ou peut;

être faut-il lire 77:14:54; , fils d’Hippasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle (v. 151),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Herdules. On

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit avoir eu à
Argus avec Tydée , qui devoit être plus jeune que ce
héros. D’après cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite a voulu dire dans les deux vers suivans qui
me paroissent très-difficiles à expliquer, et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque.

43.’Linus, suivant Théocrite , ne lui enseigna que l
les lettres; et ce fut Eumolpe , fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

44. C’est à ce meurtre que se rapporte îun fragment

d’un ancien écrivain qu’on trouve dans Suidas (a).

.EPCeAJvrn). D’après ce fragment, Hercules le tua d’un

coup de pierre. ’ V
45. Cette loi est probablement celle qu’Aiistote cite

(Moral. ad Nicom. L. v, p. 85, C. 5)comme étant
de Pdiadamanthe :

a!" 73’901 ni in. irais, clôt» 7’ 19:7: 71’101".

a Il est juste qu’ou souffre ce qu’on fait soufi’rir à un

a autre. a
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46. Il y a dans le texte: il: N ni amphi: QoCspa’ç,

3’" raïs Anis in M. Heyne trouve que ces mots in r47:

Anis 51 sont mal placés ici, et il a raison: aussi suis-je.
persuadé que , pour les y conserver , il faut lire i: 31’ mi

Menhir 0:":sz 31-: naît Anis in a En le regardant, on
a Voyoit évidemment qu’il étoit fils de Jupiter. au

47. Cela fait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raispn que Pindare (Infini. rv, 89) dit
qu’il étoit nappai; fluxé; , petit de taille. Mais il paroit

que les poëles ne s’en tinrent pas la; car Hérodote ,

cité par le scholiaste de Pindare (ibid), avoit ajouté
un pied à sa taille. On peut voir dans Aulugelle
(Nuits A". L. r, C. 1 ) les moyens que Pythagore
employa pour conhoitre la taille d’Hercules, par la
comparaison du stade d’Olympie que ce héros avoit

mesuré par la longueur de ses pieds , avec les autres
Stades; mais il ne nous a pas conservé le résultat que

Pythagore avoit obtenu.

48. Le scholiaste de Théocrite (id. un, v. 6) dit que
Hercules, tua trois lions dans sa vie : celui de l’I-Iélicon,

celui de Lesbos et celui de Némée. Le lion dont Apol-

lodore parle ici, est sans doute le même que celui que
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste de Théocrite nom-

ment le lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le Cythæ-

ton étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
fondus. Ptolémée-HéphæStion (L. 1:,apudPIzot. p. 2.45)

dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploit par Nirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle dans sa Thébaîde (L. 1,

v. 485) d’un lion qui avoit son repaire sur la monta-
gne de Teumesse , et qu’Hercules tua avant celui de
Némée; c’est sans doute le même que celui-ci.
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49. On varie beaucoup’sur le nom de ce roi. Dio-

dore de Sicile (L. tv , C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité
par Théon (Progymn. p. 16), Athenée (L. x11! ,
p- 556), Clément d’Alexandrie (Pmtrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L. v1 , p. 145), et plusieurs autres
(Suidas a), (au-7ans) le nomment Thestius. Pausa-
nias (L. 1x , C. 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de Thespie , et le père des
cinquante filles dont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier , et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
Istatue’d’Apollon Amyclaeen , où il dit qu’on avoit re-I

présenté sur cette base Hercules enlevé au ciel par
Minerve et les autres Dieux , et tout auprès les filles de
Thestius 3 ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et
de ses sœurs, qui n’avoient aucun rapport avec Her-
cules.’ll en’lparle ensuite en racontant le trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-

tins. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte. I
60. Pausanias ( L. 1x, C. 27 ) , Tatien ( contra Gr.

p. 78 ), le scholiaste d’Hésiode (p. 255 ), et plusieurs

.autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit; et l’auteur d’une épigramme de l’Antho-

logie (L. 1V, Tit. 8 , Ep. 6) dit avec raison que ce fut
le plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-

’ née (L. x11! , p. 556 )*, disoit qu’il y avoit employé

sept nuits , ce qui est encore assez fort. Diodore (L. 1V,
C. 29) en parle aussi 5 mais il n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa aux embrassemens d’Herr

cules qui, pour la punir , la condamna à rester fille ,
et à servir de prêtresse dans un temple l-qu’il éleva à

Thespies.

51. Diodore de Sicile ( L. tv ., C. roi) et l’inscription
connue sous le nom de l’Apothéose d’Hercules (Boni

Inscript. p. 5e , Corsa’ni dissent. ad- calcem libn’
notas Grœc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la
mort d’Erginus’; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 59)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la paix, avec Hercules ,
et qu’il vécut très-longtemps après; Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( Ob’mp. n’y-51 et suiv. ) , .qui prétend

.que le fils de Clyménusqui, malgré ses cheveux blancs,

remporta , suivant Pindare , le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ; mais comme Pindare ne
le nomme pas, il peut avoir voulu pat’lçr,,d’m autre

fils de Clymènus. Je ne trouve en effet. aucunauteur
qui le mette au nombre des Argonautes-car j’ai prou-
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent,
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valérius Flac-

cus mettent parmi les Argonautes.,.étoit .différentde
celui-ci. Pausanias dit que Clyménus avoit été tuée la

fête de Neptune Onchestius par quelques Thébains 3
qui, à une très-légère occasion, s’étaient portés aux’

plus grands excès. ’ 1

I 52. Comme les forces des Minyens consistoient prix»;
qcipalement. en cavalerie, Hercules , pour les rendre
inutiles , boucha avec de grosses pierres l’ouverture
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dans laquelle le Céphise s’engouffrent avant de se reis-

du dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine,"
qui devint dés lors impraticable pour la cavalerie (Foc

lyen,L. 1, C. 5, 55; Pausanias, L. 1x, 0.-28,*I
l’inscription citée ). -

53. Alcméne, suivant Phérécydes , n’épbusa’ RhaÂ

damantlie qu’après sa mort 3 et Antoninus Libéf
relis ( Faô. 55 ) raconte d’après lui , qu’Alcméné

s’étant retirée à Thèbes avectles Héraclides.nprès la l

mort d’Hercules , elle y mourut; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer , les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Élysées,
ou elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle
qu’on avoit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient
le temple que. les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère à Cityque , dont la description et les épigrammes
qui ,y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican , et qui est

maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
zième de ces bas-reliefs représentoit Hercules ,déjà au

nombre des Dieux , et conduisant rAlcrnène sa mère
aux Champs Elysées pour la marier à Rhadamanthe. p

64. Diodore de, Sicile (L. -Iv,,C. 14.) dit que les
"Dieux ne lui firent-ces dons que long-temps après, et
lorsqu’il institua les jeux olympiques. Minerve lui
dorme un manteau ; Vulcain , une,massue auna-cui-
rasse; Neptune , des chevaux; Mercure , uneépéa;
êpollon, un arc ,-et il lui apprit la manière de s’en
Servir; et Cérès institua les petits mystères pour’le pu-

rifieras: meurtre des’Cetuaures..Msis il est ridicule de
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supposer qu’Hercules avoit exécuté la plus grande

partie de ses travaux sans savoir tirer de l’arc. Théo-

crite dit (Idylle xxv , v. 207 ) que sa massue étoit un
tronc d’olivier sauvage qu’ilavoit arraché lui«méme

au pied de l’Hélicon. Elle étoit d’airain , suivant Pi-

sandre ( Apollonii schol. I , 1 x96 ). Enfin , Euripides
v dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait

présent à Hercules.

55. Diodore de Sicile dit aussi que ce Put avant
de commencer ses travaux qu’Hercules devint fu-
rieux; mais cela paroit peu probable : il n’épousa Mé-

I gare qu’après l’expédition contre les Orchoméniens,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qu’Euripides et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ;ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent , et qu’on

voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables, Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserker, qui étoit très-commune
[chez les peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés.

On en peut voir la description dans les notes sur
l’ouvrage intitulé Krismi Saga , Hafniaè ,i 1773 ,
in78°., p. 142. Apollodore a suivi Pliérécydes, qui
disoit qu’Hercules avoit jeté ses enfans dans le feu

*( Pindari schah Infini. xv , 104 Suivant Lysi-
;maque , ces enfans avoient été tués non par Hercules,
mais par quelques étrangers. Socrates disoit qu’AugÎâ!

-les avoit fait périr par, trahison; enfin, suivant quel-
ques auteurs ,v fissuroient été tués par Lycus (ibid. l’

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à huit; mais

comnae cette discussion seroit peu intéressante pour
les lecteurs , ceux qui voudrOnt en savoir davantage -,
pourront se satisfaire en consultant le scholiaste de Pin-
dare (ibid) , et Hygin (F116. 162. et les notes). a .

56. Alcides’AMu’dqî étoit plutôt un nom patrony-

mique qu’un nom propre, et il est probable qu’il se

nommoit Alcée , comme son grand-père; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L. 1V, C. 10 ),
de Sextus-Empyricus ( p. 557 ) et de plusieurs autres
auteurs. C’est ainsi qu’il est nominé dans l’inscription

que j’ai citée, où on lit’AchIrpiÎar titi!) ’AAmu’ou rpa’wod’as

’Awo’AMnf 61(0qu Le grand Etymologîste (a). ’Hpua’à’s)

et Ptolémée-Héphæstion (apud Photium , p. 245)
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus, et qu’on le

nomma Hercules parce qu’il avoit tué tin-géant qui

vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe ( p. 949),
qui dit que ce géant étoit Porphyrion. Le schol. de
Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palémon ; mais toutes ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages auxquels on a cru trouver quelque
ressemblance avec Hercules; et c’est sur cette pré-
tendue ressemblance qu’on a forgé un Hercules Ty-
rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité de la Malignité d’Hérodote ( Tom. 1x,

p. 404), dit qu’aucun des anciens poètes, tels que
Homère, Hésiode, Arcliiloque , Pisandre , Stésichore
et Pindare , n’a connu d’autre Hercules que l’Her-

cules Bœotien. musai]; estun nom grec, qui n’a ja-

T. 11. ’ ’ R
f
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mais pu être celui d’une divinité Ægyptienne ou Phœ-

nicienne. Mais il est arrivé à son égard, ce qui étoit
arrivé à l’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis, ’

quoique ces deux divinités fussent bien différentes;
de même , on aura vu à Tyr un dieu qui avoit quel-
ques attributs pareils à ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de lion; et cela aura suffi pour faire conclure que
c’était la même divinité.

CHAPITREIV.
Non I. Ce lion étoit né, suivant Hésiode ( Théog.

a). 527), de l’Echidne et d’Orthros, le chien de Géryon:

Junon avoit pris soin de l’élever , etl’avoit mis dans les

collines de Némée. Ce passage d’Hésiode n’est pas très-

clair , et l’article à” doit peut-être se rapporter à la

Chimère dont il est question dans les vers précédem,
et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de ce poète , qui l’ont naître le lion de Némée de la

Chimère et d’Orthros. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1,

498) et Hygin (Fab. 30) disent qu’il étoit tombé de

la Lune; ils ont suivi en cela Epiménides, dont voici
les vers qui nous ont été conservés par Ælien ( Hist.

Anim. L. x11 , C. 7). ’
Kari yu’p 570i yin; ripai "si": immine",

"H dem’r ont»; ains-sium MP4 M’en-u

Bi; Natacha! Ëyow’ mis-s’y 3:3 adriaav’l-Ifn.

a Je tire momorigine de la Lune à la belle chevelure
a qui, en frémissant d’horreur , secoua loin d’elle le

a monstrueux lion qu’elle plaça à Némée , pour plaire
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a à l’auguste Junon. n Plutarque , ou plutôt l’auteur,

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs , on fera bien de le
consulter (article Inaclzus Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que la Lune étoit
un pays habité (Apollonii schol. r , 498 ). Hercules
raconte lui-même ce combat dans ThéOCrite ( id. 25 ,
w. 194 et suiv. ) , si toutefois ce morceau et le pré-
cédent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poëme

sur Hercules (voyez la note de Raisin: et celle Je
Wartori,m. 84). Mais je ne crois pas , comme le

’ soupçonne Reiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca:

mire: car il est ,aisé d’y reconnoître le génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poëme , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
’ peau; elle étoit en effet impénétrable à. tout autre

instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta tou-
jours ponr sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans.

Pilori": , p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-
bat un de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit à Lacédémone le tombeau de ce doigt. on
avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

a. Il est question de ce Coprée dans’l’Iliade( L. Axv,

11.659), et Homère n’en,fait pas l’éloge , car il dit de

Périphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprée fut, suivant Philostrate( Vies design-
phistes, L. u , p. 550 ) , tué par les Athéniens , lors-
que , pour exécuter lesordresfd’Eurysthée, il cher-

choit à: arracher les Héraclides de l’autel de la
Pitié. v ’ a " ”

R a
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5. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Ecliidne,

suivant Hésiode ( leéog. v. 515) , Diodore de Sicile
(L. iv , C. 11), et Ovide (Métam. vu, a). 6:38). Hé.
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tète. Pisandre

de Camire a été, suivant Pausanias (L. Il, 0.57), le pre-

mierîqui lui en ait donné plusieurs; et les poètes qui
vinrentensuite se permirent d’en augmenter ou d’en

diminuer le nombre aplanir. Elle en avoit neuf suivant
Alcée, cinquante suivant Simonides (Hésiodi schol.

p. 257 ) , et cent, suivant Diodore de Sicile (L. tv,
C. ni ); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Theriaca , p. 48 ) dit qu’Iolas
fut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

lui-même [le fut, et Étienne de Byzance (a). Un)
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la
Pliœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcéres pro-

duits parles morsures de l’I-lydre , alla consulter l’ora-
cle de Delphes , qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à

ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve où il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri, il y

bâtit une ville qu’il nomma "A"; ce qui;veut dire

guérison. ’
"4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par

Taygéte , l’une des filles d’Atlas , suivant Pindare

(Olyinp. 1V, 55). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays ides Hyperboréens.
Quelques auteurs disoient, suivant Diodore de Sicile
( L. 1V, C. 15) , qu’Hercules l’avoit prise au filet.

5. On n’en point d’accèrd sur l’origine’des Cen-

s ..
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taures. Ils étoient , suivant; l’opinion commune ,- fils
d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa, laÏ prenant

pour Junon (Diodore de Sicile, L. tv, C. 69 J. Le
scholiaste d’Apollonius (L. tu , v. 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas , suivant Euripides; fils de Mars,
suivant d’autres auteurs ,Iet fils d’AitonrsuivantePhé-

l récydes. Cependant le scholiaste de Pindare (Pyth.
n , 4o) dit que , suivant Phérécydes ,tlxioni étoit fils

de Pision; mais on doit plutôt s’en rapporter a
celui d’Apollonius qui, en général a, est plus correct.

Aiton est probablementile même personnage qu’att-
tion ,’ père d’Ixion ’suîv’an’t Diodore” , qui ajoute

qu’Antion étoit fils de -Pèriphas fils de Lapithès. La
mère d’Ixion étoit’Polymèle fille d’Amy’thaon.’.Il eut

de la’Nuée , suivant Pindare (Pyth. in , 78 et suiv.) , un,

fils nommé Centaure, queues Dieuxet les hommes
avoient dans ’un”’égal mépris , et qui”, rayant as-

souvi sapassion avec ’l’es ’jumens’ du mont Pélion ,l

en eut les Hippocentaures. Ce qu’il yla’ de plus
semblable dans’tout’ce’la , c’est ’queles’ Centaures

étoient un peuple de la’Thessalie, gouverné’paij un
des fils, d’Ixion. Ilst’soutînrent une guerr’e’avec’ Pi;

rithoüs.’ Les mythologues disent que ceint parce
qu’étant invités au festin de noces, ils aveiënt voulu

violer. Hippodamieg Dans ces-cas, ilzfaut qu’ella guerre

ait duré quelque temps, .canil paroit par Homère
(Rosalie, v. 249) qu’ils.ne furent eliassés du mont
l’élion , que le jour de-la naissance de Polypœtes; et

fisse réfugièrent, suivant lui , auprès desÆthiques,
qui étoient , à ce que dit Strabon-(L. 1x, p. 664) ,
un peuple, voisin de l’Epire , et bien; éloigné par

conséquent du mont Pholoé, où Diodore de. Sicile
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(L. tv, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et où Apollodors
suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus’sur le mont Pholoé.,

n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. 1, C. m , p. 16) qu’il demeuroit sur
le mont Pélion avec les antres Centaures , et qn’Her-

cules voulant trouver un prétexte pour les en chasser,
alla chez lui, et sefit ouvrir un tonneau de vin, espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,
et donner lieu à quelque rixe. ’-’ ’

6. Il ya dans le testai min; à; émît me... On
ne sait pas si cela doit se rapporter a Hercules ou à
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anonyme

publié par Léon Allatius ,. p. 527 , dont voici les ex-
pressions: (balles m’y «in spin, gressins alumina»,-
ptns, 0’35” raïs fait? jaïn." baignas" a Pholus voulant

a le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites,
n mais il aimoit beaucoup mieux de, la. Viande crue. n
On vérra par la suite. que ce héros eut unldéfi avec
Léprée , a qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il
n’est, pas probabletqu’ils aient pris la peine de lelfaire,

cuire ; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné ce vin à’Pholus , pour lui
témoigner sa re’connoissancezde ce que , choisi pour
arbitre- entre Vulcain et lui , auë sujet del’ile de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur C Theocrt’ti schol.
id. vu, 149). Mais Diodore dit (L. tv , C. la.) qu”il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir

qu’alors. a l I ’ i ’
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mère ,

lit tomber durant le combat une pluie très-abondante;
ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avoit que

h deux pieds , tandis que ses adversaires en avoient

quatre. ’ ’ *’ v ’
9. On ne voit nulle part ailleurs que Chiron aitja;

mais habité le Péloponnèse. Tous les poètes, au cort-
traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans la l’hex-

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille , qui étoit postérieur ail-lemmes. Quelque

ancien poëte aura confondu Malée , promontoiretde
la Laconie , avec le pays des’Maliéens, quii’étoit- dans

la Thessalie , et dans lequel il est) beaucoup.’ plus pré;
bable que quelques Centaures s’étoient retirés. Era-
tosthènes ( Catastén’smes ,- 0. 4o) dit qn’Herc’ules ne

tua point Chirun avec les antres Centaures. Il ajoute
qu’ildemeura même quelque. temps Chez lui, egqe’il

se plaisoit beaucoup’và sa conversation ; mais Gid-
ron, en touchant le carquois d’Hercules , se laissa
tomber une flèche sur le pied , et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, où il. forma n’n’e

constellation. Ovide a suivi la même tradition dans

ses Fastes (L. v , a). 380 et suiv. ).
10. Il y a dans les manuscrits sin-câlina; Àllrnpiofill-

n’en ce qui n’offre aucun sens; J’ai mis’dans le texte

la correction proposée par Hems’terhuis , dans ses notes

sur Lucien , t. 1 , p. 434; Dialogue: des morts ,42’6.
Entosthénes et Ovide ne parlent point de l’imméd-

talité de Chiron. Il paroit cependant qu’elle avoit
passé en tradition parmi les poètes, car Aristote dit
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dans ses Morales (L. tu, C. 1 , p. 1 16 )que, suivant les
poètes , Chiron , quoique immortel, auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit Iuidnême
dans Eschyle , ou il se console de ses tourmens, en
disant que malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce
que veut qdire Apollodore.

,1 i. Antisthènes , citéaparEratosthènes (Catast. 4o) ,
disoit qu’Hercules avoit. tué tous les Centaures , ex-
cepté ïCliiron ; mais Diodore de Sicile ( L. iv , C. 12)
dit qu’il, yen eut beaucoup qui échappèrent , et
Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore. même, la mort de Nessus et
dÎEurytion ; et il tua , dans l’Arcadie , Romulus, pour
Hangar Hercynie , soeur d’Eurysthèe ,qu’il avoit vio-

lllfx Diodore de Sicile, ibid.
12. Ptolémée-Héplxaestion (dans Pilot’ius p. 250)

que les Centaures se réfugièrent dans la Tyr-
orhénie , ou ils se laissèrent charmer par leichant des
.Sirènes , et ils ypérirent de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (a). 670). Ils se réfu-
gièrent , suivant Hésychius (tu. flafla]: ), dans la partie.
de la Thessalie nommée Pyrrhæa; mais ce qu’il dit
yparoip plutôt avoir rapport à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vin , p. 555 ) que , suivant
:quelquesiauteurs, ils allèrent laver leurs plaies dans
llAnigrlus , rivière de llArcadie , qui contracta alors la
mauvaise odeur qu’elle conserva toujours depuis.0vidc
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,’

v. 288); mais, suivant Pausanias ( L. v , C. 5), il n’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé : c’étoit Cliiron ,

suivant les uns, et Polémon, suivant d’autres.

13. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu à Pholoé, il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propôse

de lire rir”nAniy , à Oléne ; et effectivement , nous
verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. rBachet
de Méziriac avoit eu la même idée ; M. Heyne prég-

tend que ces deux mots sont. trop dilférens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi

évidente. i 4’ l V ’
14. M. Heyne propose de.li-re ici il: Atundfl’u! ’o’pu

zcrszcs’Auinn. Leucosia étoit en effet le nom de l’un-e

des iles des Sirènes, et le; scholiaste de Lycophron
( a). 670) dit que les Centaures sÏyréfugièrent, mais
il ajoute qu’ils y périrent (le faim , et il ne parle
point de N eptune.’Je crois qu’Apo’llodore a suivi ici

quelque tradition ignorée 5 comme ill’a fait dans toute

cette histoire des Centaures. U l . i
15.,Tout ce passage est: corrompu ; Sevin propose

de lire iranàhiv à? si; 00.03" inaeAË; 00’191 renardera
Nains-ra IMirai mai 3Mo" 1"sz * buccin-us 7&9 in rupin r8

pins, iodant", si nuis ramena-4.0:! 10’ ’41:de M40"-

pn , x. r. A. M. Heyne ne fait presque aucun change-
ment , il met seulement imitas 7.2, jusqu’à vicierai"
«673v entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque manièrequ’on corrige , on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pllolus , donnant
par commisération ,i en faveur de la parenté , la sè-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Cliiron ( Poet. Aaron. L. tr, C. 38 ).

16. Voici, suivant Polyen (L. I , C. 3 , p. i7),
le stratagème quiHercules employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui, et se
précipita ainsi dans la neige, où il enfonça, et Her-

cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine
étoit entre Hercules et le sanglier. ’

17. Augias ètoit, suivant le schol. d’Apollonius I.
172) , fils de Phorbastet. d’Hyrminé’ fille de Nélèe. Sui-

vant d’autres,il étoit fils de Nyctèe ou d’Epochus. Phon

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai parla suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils diElius fils de Neptune Ct
d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nom ressem-

bloit à celui d’Hèlius, qui signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologistc
(vÏHAu), la fille diEndymion, qui fut mère d’Elius , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui , eut deux fils,
Alexis et Epéius; mais il ne parle point d’Augias. Alexis
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L.v, C. 1). .

18. Augias avoit trois mille bœufs , suivant Lucien
(Pseudomantis ,l C. 1).. Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25°. Idylle de Théocrite ,
qu’on fera bien de consulter.

J Pausanias ( L. v, C. I) raconte la chose un peu
différemment: Augias avoit tant de bestiaux de toutes
les espèces , que le pays , encombré par le fumier ,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules,
soit en lui promettant une portion de ses Buts , soit
par l’appas de quelque autre récompense , à les net-
toyer, et ce héros y parvint en y faisant passer-le
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline (L. xvn;

C. 9 ), le premier qui ait imaginé-de fumer les terres
pour les rendre plus productives. Comme le terri-
toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il ’
se peut, qu’en y mettant trop de fumier , il l’eût rendu

stérile , et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le

fit Hercules. ,1 . v ’ i
Ælien (Histrdiv. L. I , C. 24)raconte que Le- i

prée ,- fils (le Cancan, fils de Neptune et d’AstydaL
mie ,’ fille de Phorbas, conseilla à Augiasn d’empri-

sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander son
payement, celqui lebrouilla avec ce héros. Cependant
Hercules, passant quelque temps’après dans le pays
des Cauoons 01’111 demeuroit, se réconcilia avec lui,
à la prière d’Astydamie; mais il s’éleva bientôt entre

en! une rivalité de jeunes gens, et ils se défièrent
i
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant en l’avantage en tout,
Leprée , irrité, prit ses armes, et défia au combat
Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 412 l. Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules démanger son bœuf ,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voracité
d’Hercules.

a
20. Mégès son fils , conduisit les habitans de cette île

eu’siége de Troyes, suivant Homère (BœOtie, a). 154),

qui parle en paSsant de la colère de Phylèe contre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre , que Mégès

étoit allié des Atrides’, étant né de Timandre , sœur

’d’Hélène et de Clytemnestre , que Phylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulichium.

21. Dexamène étoit! fils d’Oicée. et non d’Oinée,

comme on le lit dans les éditions des Callimaque
(Hymnus in Delum. v. 102) , où’ilfaut lire clarifiée ,

comme l’a fort bien observé Sevin (Acariens. des

Inscript. hist. T. v, .p. 157). Ilcroit que. Dexa-
’ mène étoit frère d’Hipponoüs , qui étoit aussi d’0-

.lène , comme nous l’avons vu L. I, C. 8’, et il se
fonde sur un passage d’Hésychius, ou on.lit 05mi-

dns. 24401193)? en) dru-anion roulis. Il croit qu’il faut.
lire bada». ’ agendas! athymie.) Infusion ’wera’p.

Alberti, qui a adopté cette correction. croit avec
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raison qu’il faut ajouter ’oîmJç. 0mm?" est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils d’Oicée.

Le scholiaste de Callimaque (ibid. a). 102) dit que
ce Dexamène étoit lui-même un Centaure , et e crois

avec Spanheiin , que le grand Etyinologiste a suivi
la même tradition. On lit en effet: Bi’opa «du: 1;:
’Axa’a’us, il! élus-n ’Eânid’wrlo’Ks’n-zupvs ’ mal in? attirai? ni

pana-ains fondât". o: Bura , ville de l’Achaie , fondée

a» par Eradius , le Centaure , et c’était’là qu’ètoient

a ses étables à bœufs. a» Il cite ensuite , pour preuve de

ce qu’il dit, le vers de Callimaque, dont j’ai parlé.

11.0an n, Asiepn’o’u ÂOO’rde’lf 051159050.

à: Et Bura, l’étable à bœufs de Dexamène , fils d’Oicée. n

Ce qui prouve que c’est de Demmène qu’il a voulu

parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadius , qui nous est absolument inconnu.

en. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homère

( Odyssée , L. xx1, a). 295 ) ,prétendoit que cet Eu-
rytion n’était pas le même que celui dont il est ques-
tian dans Homère. Mais Sevin ( flirt. de I’dcade’m.

des Inscript. t. v, p. 158 ) a fort bien observé que
c’était faute, d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Eurytion fut tué chez Pi-
rithoüs, mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite. de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu, note

5. Le gros de la nation se retira dans le voisinage
des Æthiques , comme le dit Homère 5 mais il est pro-
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bable que quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étoient Eurytion,
que nous voyons ici dans l’Achaîe ; Pholus et quel-
ques autres que nous avons vus ci-dessus dans l’Ar-
cadie.

23. La fille de Dexamène si! nommoit Hippolyte, sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet événement après

la première expédition d’Hercules contre Angles.
Dexamène l’avait mariée à Azan ç Eurytion qu’on

avoit invité à la noce voulut la violer , et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygin (F46. 33), qui a été copié
par le scholiaste de Stace ( Théàaide 5 , 263) , a la fille
a de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

a la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avait

a séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

a Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
: manda en mariage , et Dexamène craignant sa vio-
a lence , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec ses frères,

a au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
n cules survint et le tua n. Il ne paroit pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en effet deux fait
la même tradition. Il faut qu’il ait suivi quelque auteur

qui nous est inconnu.

24. Il y avoit dans le texte : in"; wn’puyn arums,
Ce qui étoit sans doute une correction d’Ægius.
M. Heyne a rétabli sin-Mrs: d’après tous les lnanuso
crits.”AarM:-ov , suivant Hésychius , signifie piqua: , in;

rus-n, grand, immense. ’ A
25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont

besoin de chercher à se garantir des loups , surtout lors-
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r qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les

hommes et les dévorer, comme le dit. Pausanias (L. vm,
C. 22). Aussi M. Heyne a-t-il proposé diverses correc-
tions, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient ,
ciétoit à leur proie , et , pour la mettre à l’abri, ils s’é-

toient retirés dans des marais où les loupstne pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes , qui les nomme
unifias, Placide: , dit qu’en volant ils lançoient
contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
comme des flèches (L. n , v. 1054 et suiv.) Hercules
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrêtias , d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été , suivant Pausanias
(L. VIH, C. 22), le premier qui ait dit qu’Hercules
les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phérécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii schol. z , 1055). Mais, suivant Mna-
séas, les Stymphalides n’étoient point destoiseaux. On

donnoit ce nom aux filles deStymphale et d’une femme
nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avoient donnée aux

Molionides (Apollonii schol. ibid.)

26. Hellanicus ( idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Her-
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été

suivi par Diodore de Sicile (L. xv, C. 15 ).

27. Voyez sur ce taureau le livre suivant , Ch. l.

v a8. Apollodore est le seul qui nomme la mère de
Diomèdes;il est deux fois question de lui dans l’ins-
cription de Farnèse , ce qui nies: probablement qu’une
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répétition, car il y est dit à chaque fois, qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question de ses chevaux.
Hésychius (a). magana chaîna) dit d’après Clèarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étoient autre chose que -

ses filles qui étoient fort laides; il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses États, à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Condom, v. 1921) répètent la même histoire. Le mot
"In-m; , qui signifie une jument, s’employoit souvent ,
suivant Ælien (flirt. anim., L. 1V, C. Il) , pour dési-
gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à l’explication de Cléarque.

29. On lit ’Eppoi)’ dans tous les manuscrits, excepté

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; on y lit
en effet ’Hpéuou, de même que dans Etienne de By-
zance (a). VACJ’ypz). Tzetzès sur Lycophron (a). 504)
lit ’Hpi’m. Il est d’après cela difficile de se déterminer.

Cependant j’ai suivi M. Heyne , qui lit ’Eppoô’. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus

se nommoit Thronicus , mais comme cette inscription
est mutilée, et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
Hellanic us racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stephanus, sz. ibid). Hercules en étoit
amoureux suivant Philostrate, Images , L. u , C. 25.

5o. Eurysthèe les consacra à Junon , suivant Dio-
dore de Sicile (L. 1V, C. 15).

. 51. Admète étoit fille d’Eurysthée et d’Admète fille

d’Amphidamas , et prêtresse de Junon dans le temple
célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argolide , suivant l’inscrip-

tion que j’ai déjà citée.

32. Il y a ici une petite lacune dans le texte : on ne
voit pas , en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.
Ægius avoit mis liard ’Aiw’xw. Mais Amycus étoit frère

du mi des Bebryces,là qui "Hercules fit la guerre. Il A.
n’est donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire 4 51’ mirai, un? mâchas fluo-Mia!
praAo’yros; ou ris Bl’é’po’xmî jan-ni "a permis; roidie--

Ao’nm. Comme la suite prouve que ce fut Lycus qui
lui donna l’hospitalité, on peut adopter celle de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du I

séjour que fit Hercules dans la Mysie, et du secours
qu’il donna , non pas à Lycus , mais àDascylus son père

(L.u,78z;setsuiv.). ’ ’ H v
35. Il y eut, suivant Diodore de Sicile L. Iv,

Ç. 16), un combat dans lequel il y eut beaucoup
d’Amazones de tuées , et où’quelques-unes furent faites

prisonnières. Du nombre des dernières étoient "Ména-

lippe leur reine , qui racheta sa liberté en donnant son
baudrier , et Antiope, qu’Hercules donna à Thésée.

Apollonius dit ( L. u, a). 915,) que Sthénélus , fils
d’Actor , fut tué dans ce combat.

54. Junon , Neptune , Minerve et Apollon,..et les
autres Dieuxavoient formé le projet d’enchaîner Jupit
ter; Thétis, en ayant été instruite par Nérée son père ,

lui amena Briarée aux cent bras, autrement nommé
YÆgéon, qui épouvanta les Dieux , et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon à
aller servir Laomédon. Neptune lui construisit les murs
de Troyes, et Apollon garda ses troupeaux (Lisome’re,

T. II.
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Il. L. r, a). 400; L. xxI, v. 442, et le scholiastes sur
ces deux endroits, ainsi que celui de Pindare,
017mm. 8 , 41 Pindare dit dans» sa huitième Olym-
pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous
les deux à ces murs, mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils
auroient été imprenables , s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque.
Diodore de Sicile et Valérius Flacons disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Her-
cules tua Ce monstre.

55. Homère (Il. L. xx , 1:. 145 et suiv.) dit que Mi-
nerve et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

le monstre. Mais suivant H ellanicus cité par le scholiaste,

il entra dans son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
(sur chophron , v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-
cules demeura trois jours dans le corps du poisson ;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description de ce combat dans
, Valérius Flacons ,’L. n , v. 497 et suiv.

36. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant

Venu àAPallène en Thrace , y épousa Coroné , dont il

eut deux fils , Tmolus etTélégovne , qui ab usant de leur

force attaquoient les voyageurs , les forçoient à lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter leuts’ excès ,pria Neptune de le faire repasser ’en

Ægypte , et ce dieu lui fit par dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendit sans se mouiller (Lycopbr. schol.
v. 124). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’ApollŒ
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dore nomme Polygone ; mais Philargyrius ( m le:
Géorgiques, L. 1v,387), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée se nommoit PhœniCe, suiVant” Étienne

de Byzance (a). Tapas!!!" ), et Toroné ’étoit’sa fille; Canon-

raconte cette histoire plus enrdétail et area qheiqlre diBr’
féren’ce ( mm. 32.).»J.zorsqueî Cadmus partit pour aller

chercher Europe , Protée , Voulant se" soustraire à la.
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægy’pteiet le suivit ;

après avoir erré long-temps sans trouver Eumpe ,
il vint à l’allène , où demeuroit (Élitusfroiïdes’ Sitho-

îliens , peuple Thtace’", prince très-sage et très-équi-

table. Protée lui ayant fait’des prébeàsï contrâcta une

amitié très-étroite avec lui, eLépousa Chrysonoé sa fille.

Quelque ,temps après les Bisaltes ayantété chassés de

leur pays par Clitus et. Protée, ce dernier yfu’rtdu: un

royaume. Ileut deux filsqui ne marchèrentpas sur ses
traces , par ils devinrent si (médians, qu’Hercules fut
forcé de les tuer. Lé;père,leur donna la sépulture; mais

cela ne l’empêcha plastie purifier lui-méme Herrules
de ce meurtre. Yirgliyleparoitbcroire que-[ce Prptjée étoit

le même que celui-qui fut par la suite, un dieu marin
célèbre par: la faculté [qu’il avoit de .prendre toutes

sortes (de formes , et par sa connoissance de’l’avenir.
Voyez ses Géorgiquelefiüv.4390.: I ’

57; Apollodore amarinasses qui croyoit, suivant
Strabon (L. tu, p. 2’21 et i557); qu’Erythie étoit la même
île que celle’où in... bâtit sadisme-1a suite. On mit ce.

pendant quïl s’étoit «summum peut voir à ce sujet
les Tables Géographiques dé "M. Larcher sur Hérodote.

Au reste les Anciens n’étoient point d’accord sur la

situation des Etats de Géryon. Hécatée de Milet, cité

S a
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par Arrien (De expedit. Alexandri, L. n, C. 16 ), dit
qu’ils’e’toient dans l’Epire; et l’auteur du Iine attribué à

Aristote (de Mirabilibu; auscultationibus, C. 145 ),
rapporte (mainscription trouvée de son temps à Hy-
pate, danslepaysdes Ænianes, qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’était pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps, il est difficile d’en tirer quelque
conséquence, malgré les conjectures de divers savans

qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leurs note:
simula dernière édition. de ce "aisé, donnée. par
M. Beckman à Gouingue, en 1786., ira-4°.) ;et d’ail-

leurs il’paroit que. suivant les anciennes traditions,
cette ile étoit dans l’Océan ; Hésiode dit ( Théogonie ,

v.:294:) en parlant de Géryon, qu’Hercules le tua.

2740,44; il 539016111, m’y" sala-rob” nuerois.

on voit par ce vers qu’lélercules’, pour aller gagner

l’île d’Erythie, avoit traversé. le détroit de Gibraltar

(carc’est ainsi qu’il faut entendre ces mots flip!" ’Qutn-
"70, et’ceuic élançai; ro’pov ’hxmu’a’z’a;’lqtii sont un peu

plus haut) , et qu’ilkavoit ensuite été, au delà; ce, qui
prouve qu’elle’étoit dans l’Océan ,"au delà. du détroit;

38. Hésiode (Tlæ’ogoziieâ’ dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. ceint, à ce qu’il paroit,

Stésichore qui imagina de lui, donner six jambes et six
bras , et Apollodore l’a suivi.- .Stèsichore lui donnoit

aussi desailes (Heriodi .20qu p. 256). .
59. Eurytion étoit, suivantHœllanicus (ibid. p. 2.57),

fils de Mars et d’Erythie’. Celle-ci étoit, suivant Pausa-

nias (L. x , C. 17), fille de Gèryon , et elleavoit eu de
- Mercure un autre fils nommé Norax. p

I.
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4o; Tzetzès sur Lycophron (v. 653), dit qu’Orthros

avoit sept (tètes de chien et deux têtes de serpent.
Apollodore a suivi Hésiode (Théog. a). 504 et suiv.)
pour Sa généalogie.

4x. J’ai traduit 5579m ranci , peuples sauvages ; je

ne sais cependant si l’on, ne devroit pas plutôt en-
tendre par là les bêtes féroces dont Hercules pur-
gea l’île de Crète. Diodore de Sicile dit qu’Hercules

moulant partir pour cette expédition , donna pour
rendez-vous à ses troupes ’île de Crète , qui par sa
situation offroit le point’de départ leplus avantageux;
il s’y rendit lui-nième , et aVant que de partir, voulant

récompenser les Crétoisfdes honneurs qu’ils lui avoient

rendus , il détruisit les bêtes féroces qui étoient dans
leur ile, et c’était depuis ce temps-là qu’on n’y en

voyoit plus. Knûupair l’fi’ollfifl "il: vît" 73v ânier. Ali-Et!)

s’y rois infligea 7594m; sidis in Ta! uypt’ay Qu’au 57597561 il!

7:7 n’a-y (L. tv, C. 17). Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe, quia dû être son nom
primitif; ce qui aura trompé l’abréviateur : car on

ne voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu-
rope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-
ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on

ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi: J’ai 1;;

Ev’paiwu, 557p": «and saphir, mai... iat’â’am. a Il se

» rendit dans la Lybie , par l’île de Crète , où il détrui-

n sit beaucoup de bêtes féroces. n

42.. Il y a dans la première édition : l’a-7mn "prix 75’s

«aptien in) ris in: E696"; mil A1511," murrhin»! N;
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filins. l’a cru, devoir conserver cette leçon , qui est

celle de tous les manuscrits, en mettant seulement
o’ p51 montagnes, pour ’o’pav limites. L’Afrique et l’Eu-

rope sont effectivement terminées chacune par une
montagne , et ces montagnes sont vis-à-vis l’une de
l’autre. Le scholiaste de Platon, dont M. Heyne s’ap-

puie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour que son autorité soit de quelque poids.

45. Phérécydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dans la plus grande partie de ce récit, ne dit point que
ce fut contre le Soleil qu’Hercules tendit son arc , si
toutefois le passage qu’Athénée ( L. x1, p. 470) nous a

conservé n’est pas corrompu. Comme ony trouve plu-

sieurs particularités dont Apollodore ne parle pas, je
vais en donner la traduction. a Phèrécydes , dans le
a: troisième livre de son histoire , après avoir parlé de
a l’Océan , ajoute : Hercules tendit son arc contre lui ,

a comme pourlui tirer dessus ; mais le Soleil lui ordon-
u na de rester tranquille , et Hercules craignant ses me-
» naces s’arrêta. Le Soleil ,lpour le récompenser de son

a obéissance, lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

» couché , le transporte pendant la nuit avec ses che-
vaux , à travers l’Océan , àl’endroit où il se lève. Her-

» cules s’embarqua,dans cette coupe pourse rendre dans
n l’île d’Erythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’Océan,

n pour éprouver son courage , parut agiter la coupe:
a Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;
n l’Océan eut peur, et appaisa les flots. u J’ai suivi

v

8

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casaubon , et celles de M. Heyne , dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;
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je suis persuadé que Phérécydes disoit qu’Hercules

avoit voulu tirer contre leYISoleil , car il n’est pas pro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous don-

nera quelque lumière à ce sujet. C’est sans doute à cette

action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un

passage qui est corrompu (Protrep. p. 31). Nui ph,
sui n’y ’Aldun’u de; ’Hpmih’wç "imbibai vOpnpu’ n’y" t

"à n’y ’HM’Ïov A6752; flamines; ira-7057. a Hercules blessa

au d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère , et Au-

» gias’ Eléen, suivant Panyasis. n Clétnent vient de dire

que les dieux des païens pou voient être blessés par les

mortels, et pour le prouver il fait ’énumération de
ceux qui l’avoient été; il ne peut donc être question

d’Augias , qui n’étoit pas un dieu. Ainsi je crois
qu’il faut lire ml ro’v "Hun nanisiez; lr’lopt’Ï. Quelque

copiste, qui ne connoissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que. Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Phérécydes que j’ai cité par
ceux de Pisandre , de Stésîchore et d’Æschyle , qu’A-

thénée cite dans le même endroit , que le Haras dont

parle Apollodore n’était pas une coupe , mais que
c’était un navire assez grand pour pouvoir porter le
Soleil , son char et ses chevaux. Les poètes postérieurs
avoient changé le sans de ce mot , et Panyasis cuvoit
fait une coupe, car il employoit , suivant Athénée , le
mot Quilles; c’était Nérée ,suivant lui , qui l’avoit prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomachie , il
avoit’fait ce trajet dans une chaudière de cuivre, et
cette tradition avoit été suivie par quelques poëtes:
Voyez Eustatlw , sur Daisy: le Pariége’te, a). 559
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et Agatharclzides , périple-de la Mer Rougepp. 7,
t. 1 de: petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Photius) dit que

Junon ayant voulu venir au secours de Géryon, fut
bÈssèe par Hercules.

45. Il y avoit dans IIbérie, auprès de Cadix, une
ville nommée Abdère (Stephanm Byz. 1;. "ACànp-t;

Strabon, L. m , p. 556 ).

46. Toutes les éditions antérieures à celle de M.
Heyne , portent ici A1603" , la Libye ; ce qui ne sau-
roit convenir. Méziriac proposoit de lire Anion-qu’un

ou Alyquuy’r. Is. Vossîus , dans ses notes sur Pompo-
nius Méla ( p. 750 ) , lit Anyu’m; et M. Heyne a adopté

cette conjecture, qu’il a insérée dans le texte. Sevin
croithu’il faut laîsserpAzâu’nv; il se fonde sur ce que dit

Aviénus; On: maritima, au. 683 et suiv;

Malta nos Rhodano super
Narrare longe res subegerunt stylo.
A: magnum in Land animas inclinabitur,
Europam ut istoflumine et Libyam misera":

I Determinari ,- Phileus hac quanquam venu
Pinasse dira: incolas.

a J’ai été forcé de parler beaucoup du Rhône , mais

a je ne me laisserai jamais persuader que ce fleuve
w are l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise
» Æ c’ètoit anciennement l’opinion de ceux qui ha-

» bitent ses bords. a) Et sur le passage suivant de
Pline, qui dit, en parlant des Bouches du Rhône
(L. [Il , p. 146 , t. 1) : Libyen appellanmr duo
ejus ora modica. Ex [Lis alterum. Hislnaniense ,
alterum Mempium. Mais ices deux Bouches por-
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toient probablement ce nom parce qu’elles étoient
.vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius.

47. J Ces deux chefs se nommoient Albion et Ber-
gius , suivant Pomponius Méla (L. n, C. 5, p. zoo ).
Ils avoient armé tous les habitans du pays. Hercules
se défendit long-temps , et en tua beaucoup à caups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
réduit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore dans les champs de la Cran ,-
ket comme l’observe Pomponius Méla, elles y sont en
si grande quantité, qu’elles ont l’air ’ètre tombées

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon ( L. 1V, p. 277), qui cite des vers d’Æschyle. dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’Halicarnasse (L. 1, C. 41) et
Hygin ( Pou. aJIfOIl. L. u, C. 6). Au reste , il eut
des aventures plus agréables dans les Gaules : la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoir méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus, qui
donna son nom au pays ( Diodore, L. v, C. 24 ). Elle
se nommoit Celtiné suivant Parthénius(Narr. Amour.
C. 30), qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules con-’

duisoit, et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition ’

qu’il coucheroit avec elle; et il en eut un fils nommé
Celtus. On peut voir dans Hérodote (L. 1v. C. g ) l’his-
toire d’une aventure à peu près pareille qu’il eut avec

l’Echidne. ’
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48. Le passage d’Hercules par l’Italie , est célèbre

par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas,
et que je me contenterai d’indiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus , fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses bœufs ( Dan]; d’Halic. L. I ,
C. ’59; Virgile , Ær’zéide , L. un, a). 190 et Jlli0.;

Ovide, Fana, L. I , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons , et il en
tua un grand nombre à coups de flèches ( Lycoplz.
schol. 662 ). Diodore deSicile ( L. rv, C. 21 ) place
à la même époque le combat contre les Géants, les

champs de Phlégre étant , suivant lui, en Italie. Il
y tua ’Lacinius, fils de Cyrène, qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs ( Diodore , L. 1v, C. 25;

Servius sur Virgile, Æn. L. 111 , a). 552); ily
tua aussi par mégarde Croton , à qui il éleva un
tombeau , sur lequel fut fondée Crotone ( Diodore,
au; Conan. Narr. 5 ). Il y fonda la ville de
Pompeia (Servitu- , Æne’îa’e, L. vu, a). 662); et

celle d’Héraclèe (1)6an d’HaIic. L. 1, C. 44 Il
y laissa deux fils , Palans, qu’il eût de Lavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une fille du pays

des Hyperboréens , qu’il maria ensuite à Faunus , roi

des Aborigènes. I
49. Toute cette histoire est composée de pièces

et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en-
sèmble, ce quiprouve bien que tout ceci est l’ou-
vrage d’un abréviateur. Pour (larmer un sans rai-
sonnable à ce passage , il faudroit l’arranger ainsi:
sin-È ’X’qyt’w d’3 Il; ignifq’ywn 74670; , suit fait film,"

zain" d’unir , n’y Je" 6min» Maki"! ’Irdm’n (TIIÏÂWl
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1è; ’Irnho’r n’y 743p" indura.) TGxCIU; si; n’y dallera-M

flua-luit, nui amnistias": si; 211141141, 5m. si; andin
"mon; Il est évident, en effet , qu’il avoit du par-
courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnois donc point là’la
main d’un interpolateur, comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-mal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est d’Hellanicus ,

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Alu.
Iiom. L. I , C. 5:1). Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore l’ait rapportée. On ne voit point ici coma

ment Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(Lulu, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. 1v, C. 22 ) , il y conduisit touts son
troupeau, et il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses bœufs; HerculesJa poursuivit , et la tua ;mais
elle fut ressuscitée par Phorcus , son.pére( Homen’

schol. Odst. x11, 85; choplzron, 1:. 45, et le
schol.)

50. Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L. 1v, C.
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Étienne de By-
sance, w. "E402; Hygin , F116. 26 )-, ce qui n’est
pas probable , puisque Butés ne fut transporté en
Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Hercules contre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut convenu

D
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que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île àHer-

cules. Ce héros ayant remporté la’victoire , laissa l’île

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans, lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement

(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’avoit abandonné à Hercules que le pays qui lui
appartenoit; ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amena dans la Grèce ,suivant le même

auteur ( L. VIH , C. 24 ) , Psophis, fille d’Eryx , etil
en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

51. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérêcydes (Apollonii
schol. L. tv , 1396). La Terre avoit , suivant lui,
donné ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle

épousa Jupiter. Eratosthènes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydes il dit que Junon

allant se marier avec Jupiter , tous les Dieux s’em-
pressèrent de lui offrir des présens ; la Terre lui
donna des pommes d’or,’que Junon trouva si’belles,

qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux,’qui étoit chez Atlas ;l mais comme ses filles

déroboient..toutes ces pommes , Junon y mit pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

52. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né
de Typhon et de l’Echidne; mais, suivant Hésiode ’

( Théogom’e , a). 335 et mir». ), il étoit le dernier

«
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des enfans de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. tv , 1396 )
dit que , suivant ce poëte, il étoit né de Typhon ,
à moins qu’ilvn’ait lu le passage d’Hésiode différem-

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’aprèfl’autorité de Phérécydes.

En retranchant, en effet, le vers 533 et le vers 556,
quiipeuvent avoir été ajoutés après coup, comme

il y en a tant d’exemples dans ce poëme , la nais-
sance de ce serpent se rapporteroit à Typhon et à
l’Echidne. Il étoit né de la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apollonii schol. ibid. ); et le scholiaste
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , a). 215). Diodore ( L. 1V,
C. 27) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus , son frère. i
54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,

fut tué. dans le v6isinage de Trachine, comme on peut
le conjecturer par le vers 355 du poëme intitulé le
Bouclier d’Herculer, tandis que le fleuve Eche-
dorus étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,
car il en parle encore ci-après, p. 229. Le récit
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer quelque sens , si l’on ne connoissoit pascette
histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode g ,*

v. 185 ) , d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille, la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le preQier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’étoit pas.le même que

celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tète aux voyageurs, a ce que dit

Pindare (Istllm. 1v , 87 et suiv.) , pour en cou-
vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphimoé sa femme , dont
il eut un fils nommé Polémon (Phérécydes dans

le grand Etym. a). flaquer, et le scholz’aste de
Lycophron , a). 662 Le scholiaste (le Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce com-

a bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images, L. 11,
C. 21) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; etsil raconte , dans la des-
cription du tableau suivant, qu’Hercules s’étant en-

dormi après sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,
qui voulurent venger la mort d’Antée , leur frère.
Hercules s’étant éveillé, les mit dans sa peau de lion,

et les porta a Eurysthée.

. 56. Busiris étoit, suivant Isocrates (p. 225 , Éd. Il.
Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
delà un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prouvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her-

cules. Il’ étois, suivant Plutarque , dans ses petits
parallèles ( T. Vu, p. Se ), fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte
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094m": au lieu de épia-m. Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide , dans l’Art d’aimer ( v. 647,

" L. 1 ) :

Dicitur Ægyptus canisse javantibus and.
Imbribus; arque aunas iicca fuisse novent.

Cam Thrasius Busirin adit, ’monstratque piari
Hospitis effusa sanguine pane Joyeux.

111i Busiris, fies Joris hostie primas,
laguis , et Ægypto tu dahir harpes agacin.

Voyez Hygin (F26. 56 ), et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , d’après ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au.
teur, Thrasius au lieu de Z7zasz’us.

58. Le scholiaste d’Apollonius (L. Iv , 1596 ) qui
rapporte la même histoire , d’après l’hérécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas. I
59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure

pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même événement dont quelque poëte
’Rhodie. peut-être Pisandre de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes, pour donner l’origine .

de la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre Celse (p. 578), dans
lactame (Divin. Inuit. L. 1 , p. 99) ,- ,et dans plu-

. sieurs autres auteurs. Canon (Narr. 1 1 ), qui raconte
la même histoire, dit qu’I-Iercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui
le suivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très- bien vu que cette histoire n’était point à sa

place; on ne voit pas en effet pourquoi Hercules,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arabie , seroit venu

dans l’île de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route qu’Her-
cules avoit prise. Apollodore l’avait sansldoute dis-
tingué puais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérécydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes (L. 1V, a). I396 ) , raconte en qu’Hercules ,
a après avoir tué Busiris , s’étoit rendu à Thèbes , et

n delà à travers les montagnes, dans la Libye exté-
» rieure’, dans les déserts de laquelle il tua à coups de

flèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé
a la Libye,i.l descendit vers la mer, qui est à l’extérieur,

et ayant pris la coupe d’or du Soleil, il s’embarqua et

n traversa à Perges , en naviguant sur la mer extérieure
n et sur l’Océan. a: Cette dernière phrase est ainsi con-
çue : AmCm’ve: s’y mir-f si; 116w" , du; r: si; Yin 1;;

t

8

7;; Gamin-vs, mi citai "a. Khan; faim. Perges étglt
une ville de l’Asie Mineure ; il n’était donc pas possible

qu’Hercules s’y rendît en ne naviguant que sur l’O-

cèan; aussi MI. Heyne propose-t-il de lire si: riparia"
en sous-entendant 7.7» ou hum; mais j’aimefis inieux

corriger du, r: roi? Oxtzvoô’, ne) du: n75 in» 75;; 30;:
ânée-ru. wm’m, u naviguant à travers l’Océan et la

a mer qui est dans l’intérieur des terres. a: En adop-

tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Forges , d’où il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le mont Caucase , qui.
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore ,

suivant Hésiode ( Théog. a). 984); et le scholiaste

r ( p. 510)
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( p. 510 ’) dit que , suivant Phérécydes , Hercules
l’avait tué en allant chercher les pommes d’or des

Hespérides; il n’en est cependant pas question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous a con-
servé. L’Arabie , ou Apollodore le place , est sans doute
le pays que Phérécydes nomme n’y (En A1611", la Libye

extérieure, c’est-à-dire, l’Æthiopie. Emathion étoit

en effet roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile
(L. iv , C. 27 ). Voyez aussi Apollodore , L. Il! ,
C. x1: , qui dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

62. Cette histoire est racontée d’une manière si
succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phérécydes que ’ j’ai cité dans ma note 60

d’après lequel il faut suppléer à ce qui manque ici.
Il n’y est point question du Conti’nent opposé. C’est

pourquoi je croirois qu’il faut lire ici d’ici 7:7: me!"

«agonis 53’: qui, in: fichu-oui. Car on ne voit pas
comment il auroit pu, de la partie de l’Afrique qui
est sur l’Océan, traverser à un Continent opposé , tan-

dis qu’en traversant l’Æthiopie , ou il avoit tué Ema-

thion, il devoit arriver à. la LYbie proprement dite ,
qui étoit sur les bords de la Méditerranée , et le con-
tinent vis-à-vis étoit l’Asie Mineure. Les Anciens sup-

posoient que l’Océan faisoit le tour de la terre: on
ne conçoit pas trop.d’aprés cela comment ils auroient

pu supposer qu’on le traversât. ’

65a J’ai traduit d’après la correction de Gale, 3:07:43!

influai" 10’. Je hale: , qui est la seule qui donne
un sens raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
senti a’ce que Prométhée fût délivré de ses fers,

T. Il. ’ . ’ T
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit, Suivant Athé-

née , une couronne de saule (L. xv , p. 672 ).
donnoit une autre raison de la délivrance dePro-
méthée : il en sera question dans le-troisiéme livre.

64. Il y a dans toutes les éditions au) "pima a»,
Ali Infime Origan" nidation" àr’l’ miro; 093.0er. Te me ’

suis permis une légère transposition que je crois né-
cessaire pour le sans. On a vu ci-dessus ( C. v, p. 178 )
que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir , et
qu’il céda son immortalité à Prométhée.

65. Il y a ici une lacune , qu’il faut suppléer par
Phérécydes. Voici ce qu’il dit, suivant le scholiaste d’A-

pollonius de Rhodes (L. tv , a). 1396) : Anis N "Ann;
if) 1:1 gym ’szxAt’i n’y Chair, mai s’unir «90’; ru’s ’Er-

i ftptld’bf, déifie"; «et; «(i151 ni fuma, huis r6 mais ro’v

’Hpamm’a, ripirpîïm miroir Qui! airain-m 116900617, 10’!

61’ ohm» nous" in?!" ïxm civ’l’ «in? é d’3 ’Hpqtnï;

Jawoæo’ptns, 303.9 insérant" «été! 1; "Av-Mr", un” 7.!”

"6’ npofmh’aç imam; a un?" wifi, Sic-rap in?!" Jeûne,

1JIVA-rAun-œ digue-9m n’y Dépend», in; «si; ratina à) W)” Je?

ou»): rotq’flrul. « Atlas ayant donné à Hercules le Ciel

a à porter sur ses épaules, alla vers les Hespérides, et
a a ayant reçu d’elles les pommes, il revint vers Hercules;

n mais il lui dit qu’il porteroit lui-même les pommes
» à Eurysthée , et qu’il pouvoit continuer à porter le

Ciel à sa place. Hercules le lui ayant promis , 1ere-
, mit cependant sur la tête d’Atlas, par l’effet d’une

n ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée; il

u pria Atlas de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il eût
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a fait un bourrelet pour mettre sur sa tête. a» Le reste

de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai suivi

dans ce passage les corrections de M; Heyne , qui
sont confirmées par Eudoxie ( V iolarium , p. 217) ,
et par le Lmanuscrit que j’ai cité.

’66. Ce serpent étoit, suivant Hésiode ( leéog.
a). 512), né de l’Echidne et de Typhon , et il avoit
cinquante têtes.

67. J’ai mis dans le texte , d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius , pan-«naïve: , qui signifie être trans-

posé, au lieu de "une: , être qui signifie simplement
posé; and, qui est nécessaire pour le sens , se sera .
confondu avec inné qui précède. . ’

’ 68. Il y a eu plusieurs Eumolpes , comme on peut
le voir dans le scholiaste de Sophocles ( OEdipe à
Colone , a). 1051 ) , et dans Meurs-ü Eleusinia ,
(C. 2 ). Il estudifficile de savoir par lequel Hercules
fut initié. Il l’avait déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit inventés pour le purifier du meurtre des
Centaures( Diodore, L. 1V , C. 14 ). Il paroit que cette
fois-ci il fut’initié aux grands mystères, et Diodore de

Sicile dit qu’il le fut par Musée , fils d’Orphée ( L. 17-,

C. 25 Apollodore a confondu ces deux initiations.

69. Il y a dans toutes les éditions , çà. Ksrrn’vpn

Ço’m , du meurtre du Centaure , ce qui n’offre aucun

sens ; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le scho-

liaste d’Homère (Iliade , L. vnI , a). 368). J’ai laissé

entre dans crochets le mot 6311844." que j’aurais re-

s T 2
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tranché , si j’avois pu trouver un autre mot à. mettre

a la place.

7o. Suidas ( a). Ain-a5) et le schol. d’Aristophanes
( Chevaliers, 11. 1565 ) disent que Thésée y laissa une

partie de ses fesses, ce qu’Eud0xie ( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur , dit de Pirithoüs. Virgile ,
dans son Ænéîde (L. v1 , v. 617), a Suivi une opinion

contraire :

Sain «animique «me

bilai: Tirants.

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasîs , cité par Pau-

sanias (L. x, C. 29), comme l’observe fort bien M.
Heyne ,I dans son Commentaire sur Virgile , et non pas
d’Homère , comme il le donneà entendre dans sonCom-

mentaire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne a en vue

( Odyssée , L. x: ,1). 650 ) , dit qu’il auroit pu Voir
Thésée et Pirithoüs dans les enfers , [s’il n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il ne

dit rien de leur supplice, Diodore de Sicile (L. 1V,
C. 23 ) et Hygin (Faô. 79) disent que Pirithoüs fut
aussi délivré.

71. Il y avoit à Trœzéne , suivant Pausanias, un
temple de Diane, dans lequel on voyoit des autels
dédiés aux Dieux infernaux , parce qu’on disoit qu’l-ler-

cules étoit revenu par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Betty: Périégètes , a). 788, et Eusta-
tlze ;Pomponiu.r Mela, L. 1,1C. 19) , il étoit sorti par
une caverne qui étoit dans le pays des Mariandy-

I
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niens; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui produisit l’aconit.

72. Ces mots, que j’ai mis dans le texte entre deux
crochets , me paroissent , ainsi qu’à M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe L. I, C. v,

riot. 10. ,CHAPITREJVI.
Nora I. Plusieurs villes avoient’porté le nom d’Œ-

chalie , et Strabon ( L. x , p. 688) en connaissoit cinq:
l’une dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie ;

la troisième prés de Tricca , dans la Thessalie i; la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans ’l’Æ-

tolie ; et l’on n’étoit point d’accord,’de son temps , sur

I celle dont Eurytus avoit été roi. Les trois, cepen-
dant, qui paroissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions, étoient celle de la Thessalie , celle de
l’Eubée et celle de l’Arcadie. La première avoit pour

elle l’autorité d’Homére , qui, dans le catalogue des

vaisseaux (a). 2.56) , met parmi les villes de la Thes-
salie, Œchalie , Tricca et lthome , dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils d’Æsculape. Ce

passage est le seul sur lequel se fondent ceux qui.
mettent dans la Thessalie l’Œchalie d’Eurytus. Ceux

qui la plaçoient dans l’Eubée , avoient pour eux les
polîtes tragiques. Oixzm’av «N 0.1.16!» unir-qu l’y DE"?

(pua-li tînt: (Apollonii schol. l , 87; Stephanus By-
zant. a). 01’750!» ). Les modernes disent qu’OE-
cîmlie étoit dans Z’Enôe’e. Par ces mots, les mo-

derne: , il faut entendre les poëtes tragiques, qui
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étoient très-récents , en comparaison d’Homère , d’Hé-

siode, de Créophyle et autres anciens poëtes héroïques;

effectivement , Sophocles , dans ses Trachiniennes
( v. 74 ) , met Œchalie-dans l’île d’Eubée , et il paroit

que c’est lui qu’Apollodore’ a suivi. Les habitans de

l’Eubée fondoient leurs prétentions, à ce que dit Pau-

sanias (L. 1v, C. 2), sur le témoignage de Cré0phyle ,
auteur d’un poëme nommé la Conquête d ’OE abolie;

mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très-clair , puisque Strabon (L. 1x , p. 669 )’ dît

qu’on ne s’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’Œchalie, dont ce poëte avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-
dées, étoit, suivant Pausanias, celle de l’Arcadie, on
autrement de la Messénie. C’est d’elle que parle l’héré-

cydes dans un passage cité par le scholiaste de Sopho-
cles (Trachin. v. 354 Phérécydes dit: a Après le
1s combat , Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
au d’Eurytus, fils de Mélas , fils d’Arcésilas : cette ville

a étoit située à Thulé (s’y 90:12.5) , dans l’Arcadie , et il

v a (lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus son fils.
au Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
2- prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
a l’Eubée. » Qu’a, est sans doute un nom corrompu ,

et je croirois qu’il faut lire 164,145 ;on en verra la raison

par la suite. Mais il résulte de ce passage , que , sui-
vant Phérécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or
il est évident que c’était la Messénie qu’il entendoit

par le nom d’Arcadie , et Strabon ( L. x, p. 688)
ne nous laisse. aucun doute à cet égard :- ne) si”
’Apxad’mfi (Gizeh?) si! ’Aw’nn’ay si laquai indurer, et

OEchalie dans l’Arcadie, qu’on nomma par la
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"au dndanie. Or on sait qulAndamie étoit dans la
Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vu: ,
k p. 522) que c’est de celle-ci qu’on doit entendre le
passage d’Homère (Il. L. Il, a). 596 ).-’-- a A Dorium

a où les Muses rencontrèrent Thamvris de Thrace, qui
a venoit d’Œchalie, , de chez. Eurytus. a

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où venoit Thamyris , n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je vais citer , semble placer cette ville dans
la Thessalie ; et il paroitroit d’après cela qu’il auroit

reconnu deux Œchalie , toutes deux villes dlEurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de

ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de Nes-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et. je pense que ces cinq vers (Il. L. u , a). 729)

O? il: 17x" Tpx’uar , nui 790’qu xlapuo’u-nr,

OÊT 1x0! Chaville: «in. -Eupu’rou 04354110335,

T5: suif thaïe-6m Indien-:70 5qu 12:3:
Ig’r’fip’ 574M, Hadulu’pzo: idê Mamie".

To75 N qu’un» VÂIQvfdl "Il: iaillxo’an’o,

. . .ont été transposés et doivent être placés après le

vers 602, de manière à ce que les villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à Nestor. En effet , le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé (Il.
L. x: , a). 51! et suiv.) , prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. tv; C. 3) , qulils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit d’ailleurs par la suite ,

que leurs tentes , et: par conséquent leurs vaisseaux,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messénie , suivant Pausanias , le tombeau de Ma-
chaon , et on avoit érigé à Phares , dans la Messénie ,

un temple à ses deux filsçC’étoit dans le Pélopon-

nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

et il avoit deux temples célèbres à- Epidaure et à
Titane , ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-
naîre , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté , nous voyons dans l’Odyssée (L. xxr , a). I5)

qu’Ulysse rencontra dans la Messénie Iphitus , qui
étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été
volées. Homère ajoute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eubée ou dans la Thessalie , il n’auroit

pas été chercher ses jumens dans des pays aussi éloi4
gués, avant de s’être assuré qu’elles n’ètoient pas dans

son voisinage ; il se seroit donc rendu à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’auroit

pas pu pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie , d’où

il étoit allé à Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

Ou de la Thessalie dans la Messénie , et revenir delà à
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile,

que lorsque Pisistrate s’occupa à recueillir et mettre
en ordre les poèmes d’Homère, les Messéniens de-

puis long-temps ne formoient plus un peuple dans le
Péloponnèse , et comme les Lacédémoniens y étoient

très-puissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce, Pisistrate ,qui avoit be-
soin d’eux pour maintenir sa tyrannie , n’aura pas

a
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été fâché de trouver une occasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’a-
bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la Thessalie une ville nom-
mée Tricca , et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt Thâmé , on leur appliqua , par une simple
transposition, les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sous silence la Messénie , qui lui étoit ce-
pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’Odyssée.

C’est donc d’après ces vers d’Homère que je crois qu’il

faut lire ’Ih’pg ou plutôt 60”01 ( car il paroit par le

grand Etymologiste (a). ’Ida’pp) , que c’étoit son ancien

nom ) dans le passage de Phérècydes que j’ai. cité, au

lieu de Balai).

2.. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-

dore ( Euripidis schol. flippa]. a). 545), qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules afint
remporté le prix , il ne voulut pas la lui donner;
alors HerCules irrité de ce refus, prit la ville , la
mit au pillage, et tua tous les fils. d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans l’Eubèe. Nous avons Vu ci-

dessus que , suivant Phérécydes , c’étoit Iphitus ,
l’un des fils’d’Eurytus , qui s’était enfui dans I’Eu-

bée; mais nuas verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-
tuer le nom d’Eurytus à celui d’Iphitus. On a’vu

dans le même passage que,c’étoit pour Hyllus , son
fils , qu’Hercules demandoit Iole ; cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée, L. xxi , en 25) dit, éga-
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leinent, sur l’autorité de Phérécydes , que c’étoit pour

lui-même , et il parloit aussi du combat à l’arc dont

elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas pour
cela , comme le fait M. Sturz ( Pharecydi: fragm.
p. 189), qu’il s’agit de deux Eurytus , et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scho-
liastes s’est trompé , ce qui est d’autant plus possi-
ble , qu’en général ceux qui ont rédigé les anciennes

scholies qui nous restent, n’avoient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens ; ils se
permettoient même d’en changer les termes, comme
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de

Rhodes , qui passe cependant pour un des moins al-
térés; on a vu par quelques passages que j’en ai ci-

tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sens, entre les imprimés et le
manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,

je crois qu’il faut adopter la tradition rapportée par
le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet constant
que Hyllus étoit déjà adulte , lorsque son père mou-

rut; et si Hercules avoit demandé pour lui-mémo
Iole en mariage avant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus.

5. C’étoit des jumens et non des boeufs , suiVant
Homère, qui a été suivi par Phérécydes ( Homefi

schol. , 0d. 21, 2.3 ) , SophOcles ( Trachdn. , 1a. 27°)

et Diodore de Sicile (l L. rv, C. 51 Aucun de ces
auteurs n’attribue le crime d’Herculesà un accès de
démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules

avoit dans son écurie , soit qu’il les eût volées lui-

méme , soit qu’elles lui eussent été vendues par Au-

tolycus, comme le dit Eustathe ( p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phèrécydes dit que Po-
lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller à Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur ;’

Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction ,
et Hercules l’entraina par adresse sur un endroit très-
escarpé , d’où il le précipita , pour se venger du refus

qu’Eurytus et Ses fils lui avoient fait d’Iole (Homerè

schol. Odyss. 21 , 25).

4. Ce Déîphobe étoit roi d’Arcadie , suivant le

schol. d’Homère ( Il. L. v , a). 392

5. On peut voir Pausanias (L. x , C. 15) , Sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied

presque sur-le-champ. Mais il y avoit une tradi-
tion différente; car Plutarque (de Sera Numinis
wind. p. 51 ) dit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le. pays des Phénéates, peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans auparavant Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avait porté dans leur

pays.

6. «Il fut vendu trois talents , suivant Phèrècydes
(Homeri schol. Odyss. 21 , 23 Diodore de Sicile
dit qu’il se fit vendre par un de ses amis.

1
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-

quefois d’habits de femme , comme on peut le voir

dans Properce (L. n]: , El. 9 , a). I7 ), Lucien
( de la manière d’écrire I’Histoire , T. n ,
p. 15), Sénèque (Hercules fur. a). 465 ; Hippo-
lyte, a). 517 ) , ce qui donna même lieu à une mé-
prise assez plaisante du dieu Faune , racontée d’une
manière très-agrèable dans les Fastes d’Ovide (L. u,

a). 205 ).

8. Je crois que les Cercopes n’étoient pas un peur
ple particulier , mais qu’on donnoit ce nom à ceux

qui , soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers qui por-
tèrent ce nom , furent sans doute les enfans de Théia,
fille de l’Océan (Zenobius cent. 5 , Io ; Eustathe,

p. 1864 ). Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes , pour les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
thécuses aux îles qu’ils habitoient (Harpocran’on,

1’- KÏPWW; Ovide, Métam. L. XIV, 1). 92). Natalis

Comes dit , dans sa Mythologie (p. 86) , que Jupiter
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerre à
son père, pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vau-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucun auteur ancien. Il paroit, au reste , que ceux-
là n’avoient aucun rapport avec Hercules. D’autres

Cercopes , nommés Passalus et Achmon, étoient fils de
Limné , suivant Suidas (a). MIÂupa’u’lyev "’75": ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (wvuyayq’ ir’loplô’v, p. 140) ;

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge ,* qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes
que ceux dont il étoit question dans un poëme Ide
Diotime , sur lès travaux d’Hercules , dont Suidas nous

a conservé les vers suivais:

I I
Ktpwwt’; ra fonl and rplo’è’ous merlon-u

30:07;! rirons t yin; A, iras! Oixulti’ils
9M; 7’ 269451:14:74, dés fiupudm’pon; gram.

c Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient
n le territoire des Bœotiens. Ces hommes féroces se
a nommoient Olus et Eurybatus. Leur pays ’ étoit
a l’Œchalie. a Æschine , ou plutôt Aischrion de Sar-
des, cité par Harpocration’ (a). Kclpnœxll ), parle de deux

autres Cercopes, nommés Candolus et Atlantus; et
comme , suivant. le scholiaste de Lycophron (a). 688),
il en parloit dans un ouvrage sur Ephèse , il est pro-
bable que ce sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de
Sicile semble supposer qu’ils étoient assez nombreux,

car il dit qu’HercuIes eu tua une partie , et enchaîna
les autres ( L. 1V , C. 31 ). C’étoient sans doute
ceux-là qu’Homère avoit faits les héros d’un poème

comique , où il les dépeignoit comme des gens qui
parcouroient toute la terre , pour chercher à faire
des dupes.
V affubler, iwspoæà’ur, 41pr41; 7’ indic-mm:

man-ana... a mm; l’a-i 14:70" io’v-ns,

. I -11094700: airains-nu , «lapent au" grenu.

a Ils sont menteurs, fourbes, trempeurs, et corne
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un mettent des actions incroyables ; ils parcourent tous
a les pays pour chercher à tromper quelqu’un, et sont
a toujours errans. n Suidas (v. [chus-u ). D’après le
caractère qu’il leur donne: on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore raconte cette histoire à peu près comme

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Omphale,
cela ne put pas se passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apollodore ,

et je crois , avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire in
nulle: au lieu de 1’ n sa». Il me semble même , quoi-

qu’en dise M. Heyne , que cette conjecture se rap-
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Canon (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente z a: Syléus et Dicæus , tous les deux

a fils de Neptune , habitoient le mont Pélion , dans
la Thessalie : ce dernier étoit très-juste, et par

a cela digne de son nom. Syléus , au contraire , étoit
i très-méchant , et il fut tué par Hercules , qui étant.

a» ensuite venu loger chez Dicæus , devint amoureux
u de la fille de Syléus , et l’épousa. Hercules ayant
a» été obligé de partir , elle tomba, durant son absen-

y n ce, malade d’amour et de chagrin, et elle mou-
» rut. Hercules revint au moment où l’on alloit brû-

ler son corps , et il fut si affligé de sa mort , qu’il

voulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis l’en
n empêchèrent. au De si grandes différences dans la

narration , viennent sans doute de ce que chaque
poète qui célébroit Hercules, vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions. Ce fut probablement

u

S

un
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a la même époque qu’il tua Lithyersés , fils naturel de

Midas , roi de Phrygie. Il-forçoit les passans à mois-
sonner avec lui, et , sur la fin du jour, il leur cou-
poit la tète , et enveloppoit leur corps dans les gerbes.
On avoit fait sur lui une chanton , qui étoit celle des
moissonneurs’(’171éocrite , Id. x , ai. 41 , et le schol.

Ethe’née , L. x , p. 415 ). ’Casaubon a rapporté dans

ses notes sur Théocrite , d’après un scholiaste non pu-
blié, quelques vers’d’un drame satirique de Sosibius

nommé Daphnis ou Lithyersès. J’aurais voulu pouvoir

en offrir la traduction, mais malgré les conjectures de
plusieurs. savans , ce fragment me paroit à peu près
inintelligible; ceux qui savent le gré-oz:I , peuvent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’Arnauld , spaci-
men animadvers. cri tic. C. 9, et Commentarii socia-
tatis Philologie-æ Lipsiensis, T. I, p. 256 et suiv.

Io. Je parlerai deDædale dans mes notes sur Pau-
sanias. Cet auteur dit que ce fut à Thèbes qu’il plaça
la statue qu’il ,érigeaà Hercules , pour lui témoigner

sa reconnaissance. ’
11. or; lit dans tous les manuscrits si; n’y ’lrfpe’v

un"; ,’ce que Gul. Cantérus (Novæ Lecn’ones ,

L. HI, C. 15) a changé en ses-4.39m , et M. Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
vint par terre’de Trœzéne à Athènes , comme nous le

voyons dans Plutarque ( Vie de; Thésée) et dans
Apollodore lui-même; le mot 341-4?de , qui signifie ’
aborder, est donc mal placé ici. J’ai. cru devoir adop-

ter la conjecture de Sevin, et j’ai mis dans le texte
51’s Catin rupdyln’plu! is’ffnëïnf n’y ’Idfu’l méfia”.
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a: Et que Thésée, venant de Troezène , nettoya l’Isthme

a des brigands qui l’infestoient. a» Il y tua en’effet Sin-

nis , la Laie de Crommyon, et Sciron. Voyez sa vie

dans Plutarque. I
. 12. Homère dit L. v, v. 641) qu’Hercules
n’avoit. que six vaisseaux et un petit V nombre d’hom-

mes. Il en avoit douze , suivant ’Darès de Phrygie
(L. 1, C. z). Suivant d’autres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile, L. Iv , C. 52). - H;

13. On montroit, suivant Pausanias L. vm, C.
’36) , le tombeau d’Oiclèe 3 il ajoute cependant que,
suivant la tradition la plus reçue , il avoit été tué

au siège de Troyes. Hercules perdit un autre de
ses compagnons , Déïmachus , fils d’Eléon (Plutarque,

Quasi. grecques , C. 41 ).

I 14. Isocrates, dans son Discours à Philippe 105),
’dit qu’Hercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent par la suite d’armées à l’assièger,

sous le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la

même chose sa tragédie d’AgamemnonJv. 865 ).

C-HAPIVTREA’VII;

Non-1 I. Toute cette histoire se trouve dans l’Iliade»

au commencement du quinzième livre.

- i2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I-
liade d’HOmère. Ce poète dit , dans un endroit
(L. xrv, v. 250 .) , que Junon ayant profité du sommeil

de
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de Jupiter , sépara Hercules de ses compagnons , et
le jeta dans l’île de Ces; et il dit ailleurs (-L. xv,
a). 28) que Jupiter le tira duipéril où.il se troué
voit. Le scholiaste de Venise dit sur ce dernier pas-’
sage, d’après Phérècydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune, chercha à s’opposer à son débarquement ,
mais qu’Hercules’ l’effectua’ malgré lui , le tua avec

ses fils, et Coucha avec Chalciopé, sa fille , dont’
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare lsemble’
avoir suivi la même tradition , soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien (L. V111, C.’6, p. 412),
où il disoit z a Qu’Hercules étoit tombé sur les Mé-I

a ropes , habitans -deÎ l’ile de Cos , avec la même
n impétuosité que la foudre ; » soit dans sa quatrième

Ode Néméenne (a). 4o ), ou il dit que Télamon
ravagea avec lui Troyes". et l’île des Mèropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé à.la première

attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition , car il suppose qu’il y, avoit.,eu.deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enlève lorsqu’il

eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58) : a Hercules
a revenant de Troyes avec ses six vaisseaux, fut sur-
a pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,
n à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

par les vents sur le Promontoire Lacter, et il ne
a sauva du naufrage que ses hommes et ses armes.
a Ayant rencontré un troupeau , il demanda un
a niantOn à acheter; Antagoras , berger de ce trOu-
a peau , plein de confiance en ses forces, lui pro-
: posa de lutter avec lui, et lui promit un moud
autor: s’il étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

T. Il. V

’ s
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a. mais le combat s’étant engagé, les Mèropes vin-

» rem au secours d’Antagoras, et les Grecs à celui
ui’leercules. Comme ces derniers étoient en petit
a nonubre,jils se virent.biemôt forcés de prendre
au la fuite , et Hercules se réfugia chai-une femme
n Thrace , où’ il prit un. vêtement, de femme pour
n mieux se cacher. Ayant ensuite; vaincu les Mère.-
» pes ,. il se fit purifier, et épousa Chalciopé. n D’a-

près les nqtes de Méziriac et Strabon ( L. xxv, p. 97 l) ,
j’ai corrigé dans le texte delce. passage Arum-Spa au lien

de Auxzrîpa. Je lis aussi frilsztÀxla’Ëm au lieu de tu)!
’AAmo’a-ou 5 cette correction, qui est tirée des notes du

même savant, est fondée sur: le passage de Phérécyt

des que je viens de citer, et sur-le scholiaste de’Pin-
dare.( Nemea 1V, 4o). Ce dernier ajoute, je ne sais
diaprés que] auteur , que ce fut pour avoir Chalciopé .
dont il étoit amoureux , qu’Hercules ravagea File

des Ces. v3. Il y a tous les manuscrits rày w’nu , que
j’ai changé en du! via-or , comme l’avoir. déjà fait Ægius.

M. Heyne lit flldréfifinf, 111 voltant, si): , et il croit
qu’il faut suppléer alu) avant 79;! dans; mais cette

ellipse me paroit un peu trop forte.

4. Ce Clialcodoon est peut-être" le même que Chal-
con, fils d’Eurypyle et de Clytie , fille de Mèrops,
dont parle le schol. de Théocrite (Id. vu, 1:. 5 )-

5. Phérécydes, cité par le scholiaste d’Homèrer; (.11.

L. Il , a). 798), dit tout le contraire dlApollodore; car,
suivant lui, ils étoient doubles (muas), c’est-à-dire,
qu’ils avoient chacun deux têtes , quatre bras, quatre
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pieds et un seul corps. Il ne’faut cependant rieri changer
au’texte d’Apollodore; car ilparoit qu’Hèsiode lësi’avoit

représentés réunis de manière à ne’former qul’un’ seul

corps entre eux deux. C’est au moins ce quesexnblent
dire B’SPllOl. d’Homère.publiè à’Venîse (Hi L. xxnI,

115638), et Eustathe 1’521) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sans’doute’aussi ce qu’entend Plutarque

dans son traité de l’Amiti’ê’Fraternelle; lorsqu’il div: que

a de son temps , on n’est pas moins surpris, lorsqu’on
voit deux Frères qui "vivent d’un bon accord , que si

n l’on-voyoit lés’Molio’nides. dont les corps étoient

a réunis en un ”( ’T. Il, 290, de Wyttemà.
w in-8°.). à Et c’est aussi ce que Voul’dit’dird’le’ poëte

Ïbycus, dans des vers’qui’ nous ont été. conserves par

Athénée (L. u , p.”5’7’,’mz” Tain. I , pl 2m; édit. de

M. Schweigliæuser)’, ou il les nomme êwyiifouç. Il
ajoute qu’ils étoient mais tous les deux d’an oeuf d’ari

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre-auteur.
’6’. Actor et Augiasiéttoient fils de Phorbasèt’d’Hyra

miné , comme on l’a’vu ci-dessus chap. T, 1101616; ’

Il faut , d’après cela; corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. w, c. 69’): a a» «sagum une" a":
dola, Ainui; ml "Au-up, ai fil! ’HÀn’an puccinia rafales.-

Clins. Il est’évident qu’il faut lire Aûyiar au lieu de

AÏYEII’îl a Phorbas eut deux fils , Augias et. Actor , qui

à régnèrent sur les Eliens. n Phorbas étoit , suivant
Diodore de Sicile (’ilu’a’.) et Pausanias (L. v, C. 1 ),
fils de Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle (le votre défaite dans sa dixième
Ode Olympiquei(’v. 4o et suiv. ) , et le schohaste
(lit même que, suivant Mrmséas, Hercules fut pris

V a
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par les.Molionides, mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Télamon,
Chalcodoon, et IIphiclus frère d’Hercules, périrent

dans ce combat. Mais Pausanias, qui nous apprend
(L. VIH, 15) qu’on montroit dans l’Arcadie , sur le
chemin de Phénée à Pellène et à Ægire, les tom-
beauxde ceux qui avoient péri dans cette expédition,
prétend que ce Télamon n’était pas le même que le

père d’Aiax, ni ce Chalcodoon , le même que le.
père d’Eléphénor. Ælien dit ( 1111m diverses, L. tv,

C. 5) que trois cent soixante habitans de Cléones,
qui étoient dans l’armée d’HercuIes , périrent dans

ce combat, et que ce héros, pour honorer leur mè-
moire , clédaà cette ville les. honneurs que les Né-
méens lui avoient accordés dans leurs jeux , pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausaj
nias (L. v , C. 2) donne àientendre qu’Hercules fut
repoussé plusieurs fois.

8., Ilqparoît, par ce que dit Pausanias (ibid),
qu’il n’y avoit point en de trêve particulière entre

Hercules et les .Molionides; mais HerCules saisit le
moment’où ,sur la foi de la suspension d’armes qui

avoit ordinairement lieu pour la célébration des jeux

IsthmiquesI les Molionides se rendoient à ces jeux ,
comme députés de leur pays. On lnontroitpencore,
du temps de Pausanias ( L. u , C. 15 ) , leur tombeau
auprès de Cléones , à l’endroit ou l’on disoit qu’Her-

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut Voir

dans le même auteur (L. v, C. z) , comment M0-
lione , leur mère , se vengea de leur mort.

9. Hercules , suivant Aristote( de Mirabilià. nm-
cult. C. 5g ) , prit la ville d’Elis , par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit (tué le père , et’à qui l’O-

racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
mémoire de cet événement , à Pliénée en Arcadie ,

des statues nommées orichalci , du nom du métal
dont elles étoient faites , et sur lesquelles ’il’y lavoit I

une inscription qui portoit qu’Hercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans

toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-
nière donnée par M. Beckmann ( à Gottîngue , en
I786), on lit : 57mn!!!" une; qumo’r wvazzdî, ’75 70’!

are-ripa Au’yn’m’ érinrmi. Coque tous les traducteurs

ont rendu: (Juin: patrem,Augiam’obtruncaverat.
Mais il est (facile de voir qu’il faut lire Ë; n’y «gros

Aâyn’uç airiez-nm. Ouf": patrem Angias obtrzmca-

vertu. Il y avoit dans l’Elide un endroit qu’on nom-
moit J’ai-n’y", parce que Hercules y avoit fait le par-

tage du butin à ses soldats (Etylnologicum magnum,
p. 251, Où ilfaut lire Auditifs"; dans ir "Hua; au lieu
de n’iras in ’IAm’d’t Le scholiaste d’Homére dit (Il.

L. u ,"v. 697) , d’après Callimaque , que les Eléens

ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à en-
tendre ; car il dit ( L. v , C. 3 ) que les femmes voyant
que presque tous les hommes en âge de porter les
armes-avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de
les faire concevoir dés la première fois qu’elles’au-

roient commerce avec un homme, et que la Déesse
exauça leur prière.

10. Diodore de Sicile dit aussi (L. tv , C. 33’)
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses États à Phylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. n,
v; 628 ) que Mégés , fils de Phylée , commandoit les

troupes de Dulichium et des ,Ile’stchinades , ce qui
prouve. que Phylée y étoit resté. On doit donc plu-
tôt croire Pausanias ( L. v, C. 3 ) , qui assure qu’Her-

cules pardonna à Augiasjen faveur de Pliylée, et
qu’Augias laissa ses Etatslà Agasthènes son fils , père

de Polyxéne , qui commandoit les Eléens au siégé de

Troyes , avec Amphimachus ,i fils de Ctéatus, et
Thalpius , fils d’Eurytus L. n , a). 620 et suiv.)

Il. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias
(L. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

12. M. Heyne croit qu’il faut lire ici, zizi 0:31 d’ai-
Jeu’ flafuw’!’ Pi Hansen , et il érigea six autels aux

a n c . Ûdouze Dreux. Effectivement , Pindare dit, en par .
laut de ces autels( Olymp. v, 10), papa); la didu’pour,
six autels doubles ; et le scholiaste donne , d’après
Hérodore, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; j’entrerai dans plus de détails dans mes

notes sur Pausanias (L. v, C, 14 ).

15. Cet événement est un de ceux qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances.
qui leur sont étrangères g ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homère.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de I’Elide , qui peut servir à fixer l’époque de la

guerre qu’Hercules fit à Nèlée. Nestor dit que les



                                                                     

’NOTES, LIVRE ’11. 511
Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue ’contre Hercules, dans laquelle Nèlée avoit
perdu onze fils-de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide , tua Itymonèus, fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en boeufs , en moutons, en porcs et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce, et
cent cinquante jumens, dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epéens se. rassemblèrent sur-le - champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et "pelu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque lesrfils de’Molione

qui, dans cette dernière , furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition ’d’Hercules

contre ces dentiers. En second lieu, il paroit que
Nélée ne fut pas tué , comme le ditApollodore , puis-
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quiil vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epèens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. x, C. 2),
que Nélée étant venu à Corinthe , y mourut de ma-
ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne

savoit pas.où étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nèlée ? Ce
ne put être , comme on le dit, le refus qu’avait fait
ce dernier Ide purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. En effet , Ulysse étoit beaucoup plusjeune que
Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messénie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il fit la guerre aux
Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’emo

pêcher dly aller , sous prétexte qui] n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (F116. 31)
dit que ce fut parce que Nélèe avoit refusé de le
purifier lorsquiil eût tué Mégare , sa femme et ses
Venfans , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-

ritable cause de Cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L. x1 , v. 689.), qulEustathe a copié (L. xIx,p. 869),
et dans une scholie publiée par Heyne, (Notes sur
Homère , .T. qvx, p. 633 ). Les Pyliens avoient don-
né du secours aux Minyens d’Orchomène , contre

les Thébains, et ce fut pour sfen venger qu’Her-
cules porta la’guërre chez eux. On peut Voir sur
N élëe et surses: fils qui furent tués dans cette guerre,

ce que liai dît dans mes notes sur le premier livre!
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14. Cette tradition est fondée sur les vers suivans

d’Homère (Iliade, L. v, ’v. 395 ):

TA»? ’A’Îùç t’y raïa-t renifla: émir 370-731,

BÊTE par 00.73; in), Gui; Axis aiyto’zozo
’51 503.99 i; yttrium and; c’J’u’nn-u idem". p

i mais Aristarque , cité par le scholiaste d’Homére , sur

cet endroit, et Didyme , dans le scholiaste de Pin-
dare, observent très-bien que ê: n’aie» doit être pris

pour in 105.5, à la porte, parce que Homère ajoute
n’y "n’a-n , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

parmi les mon: , ou dans l’empire des morts : ex-
pression qui n’a aucun sens, s’il s’agit de la ville de

Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
w. 595) nous apprend que Pluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère , s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. Hercules y rayant réussi,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors qu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qu’Apollodore a suivie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: a: Hercules osa agi-
» ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa en défendant Pylos; Apollon tendit
a: aussi contre lui son arc d’argent, et Pluton lui-
» même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,

a avec lequel il conduit les ames des hommes dans les
a chemins souterrains des enfers. a On a cru que ,

a parce qu’il étoit question de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin-
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date parle de trois aventures différentes , saVOir: du
siège de Pylos, où Hercules eut pour adversaire Nep-
tune qui défendit Nélée son fils; de l’enlèvement du

trépied d’Apollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers poury
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce que Pluton étoit

venu à leur secours, lui rendoient de grands honneurs,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. v1,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v , 1’. 592 , et le
scholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’Alex.
Prolrepl. p. 51 Il y blessa aussi Mars , comme il s’en ’

mute lui-même dans le poème nommé le Bouclier
d’Hercule: (a). 360

15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque où

la place Apollodore , si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. I , a). 5a).
Il raconte qu’Hercules se préparant à aller attaquer
Laomédon , pour le punir de! lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent; Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-

pédition d’Hercules contre Lacédémone , ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener. Argius ayant été tué ,

Hercules , pour acquitter sa promesse , le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L. tu, .
C. 15 ) que la haine d’Hercules contre Hippocoon,
venoit de ce qu’il avoit refusé de l’expier du meurtre

d’lphitus , et quele meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre à peu près
de même qu’Apollodore 5 si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue;

Enfin, suivant Diodore de Sicile (L. 1V, 0,35) ,
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hipo
pocoon l’aVOit chassé , qu’Hercules entreprit cette

guerre; et comme Déjanire (la seconde femme d’Her-
cules , étoit fille d’Althée sœur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit posté-

rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire. l

, 16. Il faut lire ici ’Alpo’rp, comme dans Pausanias

(L. V111, C. 44

17. On trouve dans les deux manuscrits du Vatican,
xahoïçymais il est évident qu’il faut lire 751045,

ou plutôt comme le propose Sevin, xaMip.[Pausa-
nias dit que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Céphée ce cheveu de la Gorgone , pour rendre Té-

gée imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de ’Minerve Poliatide (Pausanias , L. VIH,

0- 47 )- I
l18. Apollodore ne parle que d’un Combat, mais

il y en avoit eu deux , suivant Pausanias (L. m , C. 15
et 19 ). Hercules irrité de la mort d’Æonus, atta-

I qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé , et fut même blessé à la cuisse. Sosibius, cité

par Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 31 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avoient représenté à Tégêe

avec les marques de cette blessure à la cuisse ( Pan.-
aanias, L. vur , C. 55 ).
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19. Pausanias (L. vm, C. 14 ) dit qu’Iphiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides, dans

le combat contre Augias dont il a été question ci-
dessus, fut transporté à Phénée , où il mourut; et

l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette ville.

20. Je parlerai d’Augé et de Téléphe dans me:

notes sur le troisième livre.

21. Voyez sur Déjanire le L. t, C. vrtr,.note 1.
Hercules, comme nous l’avons vu , avoit promis à Mé-
léagre , qu’il avoit rencontré dans les enfers , d’épouser

Déjanire. On peut lire la description de son combat
contre l’Acheloüs , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses d’Ovide, au commencement.

23. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la chèvre qui avoit allaité Jupiter, et
sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. I du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses ( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint
c’elle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme Phylée , et donne,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom
de Phylas au roi’des Dry-opes , qu’Apollodore nomme

Laogoras. Wesseling soupçonne qu’il y a quelqhe
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dioë
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouve écrit Guida: dans presque tous les manuscrits

d’Apollodore. Il y avoit un Phidon, 01133:, roi des
Thesprotes , du temps d’Ulysse. Il y en avoit un
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autre nommé Euphétes , ’Evtpn’rys, qui régnoit sur

l’Ephyre dont il. est ici question. Il étoit contem-
porain de vPhylée fils d’Augias , et par conséquent

d’Hercules (Iliade , L. xtv ,1). 551 Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici; a v

24. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-

mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. r , p. .45 ). Il ex-
. pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

1

phy’re dont parle Apollodore, mais il ne prend’aur
cun parti. Comme Apollodore.-et Diodore de Sicile
( L. 1V, C. 54) disent très-positivement qu’elle étoit

dans la Thesprotide , je crois devoir préférer leur
autorité à celle de Strabon , qui la place dans I’Elide ,
Sous prétexteIÀqu’on ne connoissoit point dans l’Epire ,

de fleuve qui portât le nom de Selléis; mais les an-
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en ait eu dans l’Epire un de ce nom , qui fut in-
connu du temps de Strabon. ’

2.5. Pindare ’( Olymp. vu , a). 56) dit que Tlé-
polème étoit fils d’Astydamie , fille d’Amyntor. Le

schbliaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

’26. Voyez sur la colonie qui passa Sardaigne ,
Pausanias, L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur cet auteur.

1

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé-
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rodore , cité par Athénée (L. 1x , p. 410), le nomme

Eunomus. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
le nomme Cyathus , et il dit qu’Hercnles le frappa,
parce qu’il lui-avoit versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée à lui laver les pieds. Hellanicus , cité par Athé-

’née ( ibid. ), le nommoit Archias , et racontoit cette
histoire à peu préside la même manière. Il le nom-
moit ailleurs Clrérias , suivant le même auteur ; ce
qui étoit peut-être une faute de l’exemplaire qu’il

airoit entre les mains , comme l’observe Casaubon.

Tous ces auteurs disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Phliasiens , cela s’étoit passé

dans leur ville, où Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’or des Hespérides , s’é-

toit rendu pour quelques affaires. Œnée, qui étoit
déjà son beau-père, étant venu le voir, ils se don-

nèrent mutuellement des repas; et ces fut dans un
de ces festins , qu’Hercules n’étant pas satisfait de la
manière dont Cyathus , l’échanson d’Œnée , lui Ver-

soit a boire , lui donna sur la tête un coup dont il
mourut (Pausanias , L. 11 , C. 13 Athénée sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans. deux différentes circonstances. Il observe que
Suivant Nicandre, Cyathus étoit fils de Politus, et
frère d’Antimachus. Hercules lui consacra une en-

ceinte à Proschium en Ætolie (Athénée, L. 1x,
p. 4.10 et 41 1).

28. Suivant un’fragment cité par Suidas (a). rapl-
fiW’"), il paroit qu’Hercules avoit aussi Alcmène avec

lui. Archiloqne avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1 , 1212) , et Dion Chrysos-
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tôme (Discours 60, T. n, p. 308) lui reprbche les
longs discours quiil faisoit tenir à Déjanire qui , tandis

que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit à Hep
Chics les fuétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle , et tour ce qui slétoit passé alors ; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi à Sophocles de ce qu’il
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer’Déjanire à se noyer.

Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Trachiniennes, a). 571 et suiv. Déjanire y raconte
elle-même qu’étant au milieu du fleuve, le Centaure

porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Béa

phæstion (dans Photiu: , p. 244) dit que ce fut
Vénus qui, pour se venger darce qulHercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce qu’il falloit faire pour

le perdre.

29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (a). 531 et
suiv. ) , Ovide, dans ses Métamorphoses (L. 1x ,
a). 1 24 et Juin), et Sénèque , dans Hercules furieux
(v. 514), ne parlent que du sang (le Nessus , probable-
ment pour ménager l’honneur de Déjanire; mais il
paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. ,rv, C. 36),
que l’affaire étoit bien avancée. 5 N Nina-a: (4i-
7453 Flr’yollunnç, ne) Éloi qui! ËàJrqrn 75;; «M75; "500::

iroOm’rxm, ’iQna-t 7:»; Ayïævu’pqz Juive" Çn’Arpov Fin-M [a]-

Jim; 151 3?).va yqvuxxfiy ’Hpunàïç une? ana-tains: - m:-

ptxeMu’v-ano 03v, AuCaÏræv fol! Éi cuiroit" area-ivres yo’vov, ami

70579 froc-pigera, glaner, un) qui été 75; dama; nib-077110!

dilua, maie-au 131 xis-five: "5 ’Hpcum’ous. u Nessus fut blessé
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a dans le moment même de l’action, et la blessure
a fut si vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
a mais avant d’expirer, il dit à Déjanire u’il alloit

un lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-

z commanda donc de prendre sa semence, de la
a. mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-

r loit de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Her»

a cules. a Suidas (a). 9193;) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus n’étoit pas ,mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu

la force de s’enfuir jusque dans le pays des Locriens,

surnommés Ozoles (Pausanias , L. x , C. 38 ’

5o. Nous avons vu , chap. vr, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’était passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate (Imag. L. n, C. 24) nomme aussi Thio-
damas l’habitant de l’île de Rhodes dont Hercules

mangea le [bœuf , ce qui prouve que c’étoit la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent

que cela arriva dans le pays des Dryopes , et voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. r, un)
en fait le récit , peut-être d’après Phérécydes:
u Hercules s’étant condamné à l’exil , à cause du

a meurtre dont nous Venons de parler , passa dans le
a pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,
a son fils , et Lichas, son gouverneur, étant prêts
a à se trouver mal de besoin, il demanda quelques
a vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
n Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
a prit l’un de ses boeufs, et l’ayant offert en sacri-

4 n lice,
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a. slice ,il le mangea avec sa famille. Thiodamas cou-
» rut sur-le-champ à la ville des Dryopes , et les ameuta
7° contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
a: détresse que Déjanire elle-même fut obligée de pren-

» dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen-

I a dam Hercules les défit, tua Thiodamas,’et prit avec
n lui Hylas, son fils , qu’il éleva; et pour ôter aux
a» Dryopes l’occasion de se livrer à leur brigandage
a habituel, il les força à s’établir dans les environs

au de Trachine et du mont Œta , auprès de la Do-
» ride , espérant qu’ils [deviendroient plus humains

a par la fréquentation gens plus, civilisés. n Apol-
lonius a suivi la même iradition dans le poëme des
Argonautes (L. r, 1213 et suiv.) rmais il dit qu’Hercu-
les ne chercha la prendre un des boeufs de Thiodamas ,
que pour avoir unlprétexte’ d’attaquer le,siDryopes,

et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne L
parle point de Thiodamas; il dit seulement (L.1v,
0.37) qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étoient rendus’c’oupa’bles envers le temple d’Apol-

Ion, à Delphes. Suivant Suidas (a). Afin-n’a: K4-
1": ’Epupa’101u), ce fut en apportant le sanglier d’E-

rymanthe , qu’Hercules leur demanda’des vîv’res qu’ils

lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans l’hoadie ,q

I et pour apporter ce sanglier à Mycènes, ou demeu-
roit Eurysthée , Hercules ne devoit passer par
le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette’rexpédi-
lion qu’Hercules prit Hylas , elle dût précéder de
beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisqu’Hylas- périt encore trés-

T. Il a A X
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jeune dans-l’expédition des Argonautes. Voyez la»

note 54 citaprés. I l ’ -
31. Ovide aconfonclu ce Céyx ,I avec celui qui

avoit épousé Alcyone , fille d’Æole. ,Mais comme il

y avoit. au moins cinq générations entre Æole et
Hercules , il est aisé de voir. qu’il s’est trompé. Celui

dont il s’agit ici, étoit père de Thémistonoé, femme

de Cygnus Bouclier d’Hercules , (v. 556

52. Les Doriens habitoient encore à cette époque
l’Histiæotide , comme le dit trèepositivement Dio-
dore de’Sicile (L. W, C. 37’); Strabon, qui nomme

leur roi Æpalius , ’et Étienne de Byzance , qui le
(nomme Ægimius , disent qu’il aVOit été chassé de

ses ’Etats , et qu’il y fut rétabli par Hercules; mais .

Diodore de, Sicile est absolument d’accord avec Apol-
lodoi-e: il ajoute seulement, qu’Ægîmius promit à
Hercules lé tiers de son pays pour l’engager à prend
.Vdre sa défense. Hercules avoit une armée d’Arcadiens.

qu’il avoit employée dans presque toutes ses expé-
ditions. ’ ’ I ’ ’ ’ ’

33.-.Ge Commis étoit probablement celui qui avoit
été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

D. r, Ç, Aix.,wnot. 61. Il paroit que précédemment il

avoiteu quelques liaisons avec Hercules , qui étant
venu une fois cher lui, y mangeai, suivant Pindare , ’
cité par.Philostrate (Images, L. r , C. 24), un bœuf
tout entier. On peut voir dans Athénée ( L. x, p. 411 )

ou dans, les fragmens de Pindare (Pindari open;
ex edit. Heynii , T. in , p. no ), quelques-uns des
vers dans lesquels il racontoit cela. ’
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34. Pausanias (L. w, c. 54), Diodore: sauças

(L. rv, C. 37) et l’InsCription Farnèse ,:.nomment
ce roiTPhylas, casqui. me feroit croire qu’il y-a sa
deux’peuplades de. Dryopes , ou qu’Hercules lem-:3:

deux. fois:la guerre; et cette dernièreropinion’me
paroit la plus vraisemblable. Les Dryopes en tramas
vant Phérécydes (Àpoflorgil schol. 1 , 12213 j, avoient
pris leur nom de myope , ’fils’du fleuve-tPénée ,’ et

de HDlydore,. fille ,de Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée à-celui’dü
Pénée, dans le passage de Rhérécydes dont il s’agit,
d’après ’À’nton’inus Libéralis ,’CÏ ’xxxnr Mais je crois

que 2ce dernier a confondu"’l’o’lyd0re fille de Danaüs,
avec Pandore fille de’Pélée -, qui, suivant Hoin’ére (Il;

L. ixvv, a); 175) , eut’du fle’u’vé ’Sperchée’u’nl’f’ils une.

inéMénesthius. Le Pénée nuraghes comme le père de

tou’S’lès’peuples delà Thessalie: nous en aironsidéjà

glaçages eremples,’ (ét’d’a’p’rés céla’je’cro’i’s’ qu’il neféu;

rien ichai’ig’er «Poure’h revenir aux’Dryopes’,’ils habi-

toient en premiér lieutles’bords’ldu fleuve à
fut qu’ils étoierîi’él’à ’- r (fils attaquèrent Floralies»

comme nous’l’avonsvu Après les fiai-(vain;
cus’, il les força à s’établir dans-lés environs de’b’elphes’

mais il’eét probable’qu’ils reprirent leurL traifitdeh’ie’

oéaitïàîëè ,’et qu’ils profanèrent même le içinplç.

poilon, comme le disent’lAp’ollodor’e et ’Üioddi’e de]

Sicile, ce, qui força, Hercules. à les chasser ’Çneôre

de îcekpays; et ce fut alorsrâqu’Eurysthée leur. donna,

une retraite dans l’ArgolidetidËoù ils,passèrçnt(dam.;

la Massénie Pausanias, L. tv, C. 34 )..Cus.,deu1rt
guerres sans se faire’à des époques assez éloignées:

limierhdea l’autre ;, .et’tl-Ierçuleshaprit probablement

I 2
x
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Hyhs-dam la première. Il est très-possible qu’ils
aientvemà. chacune de cesdeux époqueslun roi dif-
fèrent. On. n’était pas d’accord sur leur origine. Le

scholiaste de Lycophron (q). 480) et le grand Ety-
mologiste ( a). Apu’oslr), disent que Dryops, leur fon-

dateur,étoitfils dlApollon et de Dia, fille de Lycaon ,
i ce quisemble être aussi l’opinion d’Aristote , cité par

Strabon ( L. vm, p. 575) qui disoit que Dryops étoit
Arcadien; et celle de Pausanias (ibid. ) qui ledit fils

d’Apollom v 4 4 , - l
55. Je Icrciis que ce Cygnus est le même que celui

dont il a. été, questioii l’peu plus haut , et quill-
Pollôglçufeçu été trompepa; la diversité qu’il a trouvée

Entieiiles’auteurs sur lenoxuïdîe sa mère. C’est le

izombat d’Heiçulesl’coutreÏCelui-ci , qui est le filet
’ du poème intitulé Bbuçlier .dÎHei-cules. Illavoit, sui-

fent ce puëiue, épousélïlxètuilstuupé , fillehde Çéyx. i -

Stésichote àê’àit missi fait un poème sur lui .(
Jan. 35h51.." Dlymfi. ’xA a). 19 il .racoutoit que
Cygnus èouPoit la têteaux VQYageurs, et que, de
ces. lt’vê’tes , il en constiuisko’it’uultleulple à ç il

quiqut’e ’qulàrvelc le secours. de VM’ars,’ sou père , il avoit

repoussé Hercules; mais (je héroslçevint à la chàfge î

et, le tua. Pindare pairle; (le cette fuite yd’g-Ietcules

( ibid. 3 Hésimie qu’en dit,riext. l r

56; Amyntor étoit ,e suivait Strabon (LE 11737:
670 fils d’Orménus; qui avoirpoui père cerca-
phus, fils d’Æole. Maisisuivamj Achaeusi, cité par

le sého’liaste de Pindare ( Olymp. vu; 1)- 45 l in?"
pérochus fut père d’Eurprle; de celui- ci naquît
Orménus , qui eutïpouf fils Phèrès, père dlAmYn’



                                                                     

NOTES, LIVRE Il; l 525
tor; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de ’Apu’nopos ’Opplrl’ùo , Amy):-

tor , fils d’Orménns. Il étoit père de Phœnix, qui

éleva Achille; il le chassa d’auprès de lui par les
.raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L, 1x) , et il

eut pour successeur , Evæmon- son frère, ou Eu-
rypyle , fils d’Evœmon , qui commandoit les troupes
d’Orméniuln au siège de Troyes. Orménium est sans

doute la même ville qu’Eléones, dont Homère parle

dans l’Iliade (L. x , v. 2.66 ), et dont on étoit si enr-
barrassé à trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Orménus le nom d’Orménium , mais

elle avoit aussi conservé son ancien nom , ce qui
an-ivoit assez souvent. Diodore de Sicile dit (L. iv,
C. 57) qu’Hcrcules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qu’il étoit marié à

tDéjanire , la lui refusa; Hercules alors marcha contre
lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle , au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Achaîe , comme on le Voit dans

Pausanias ( L. vu , C. 19); Ctésippus , à ce qu’il pa-
roit , prit la couronne, car nous voyons dans le même
auteur (L. tu, C. 16) , que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxamlra , filles de Thersan-
(ire , descendus à la quatrième génération de ce
-Ctésippus , et roi d’Eléones. On peut voir la cor-

rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
le Magasin Encyclopédique , septième année , T. m.
Pindare dit qu’Astydamie, fille d’Amyntor g étoit
mère de Tlépolème. Voyez ci-dessus , note 2.5.

v
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37. Diodore de Sicile ne dit rien de la mort d’Eu-

rytus qui, suivant Homère ( Odyssée , L. un , a). 2.26 ),
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
près Phérécydes, qu’il s’était enfui dans l’Eubée ; car

je suis perèxzadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de. Sophocles , dont j’ai donné la traduction ci-

dessus (C. v1, note 1), il faut lire: film-o; JE (puys, si;
133301411, Eurytus s’enfuit dans l’Eube’e.On y litvlçlnï,

mais c’est mal à propos , puisque le scholiaste d’Ho- q

mère (Odyss. xxr , 25 ) nous apprend que Phérécydes
avoit raconté la manière dont Iphitus avoit été tué

par Hercules. C’est probablement cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné lieu à supposer qu’il y avoit V

dans cette île, une ville nommée Œchalie ; peut-être
même qu’Eurytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans un fragment
d’Hésiode , que le scholiaste de Sophocles nous a con-

servé (Trachin. a). 2.63): l

’H dansota-qu’y»; mais"; E7purou’nq

E’u’pu-rov ivpe’yœ’pua-n imite-n (phrasa-n Ju’y.

Toi; a]: vizir iys’nno An?» r: KM’ru’r r: ,

Tain); .7 émulâtes, 54’ "la": 31:0: VAN".

Tell: d’3 [and ira-Anche! 11’st fierôn’v’lo’htmr

’Arnoqu aphone IIu’Mn; NeuË’oAt’J’ao.

a La belle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
» Eurytus eut d’Antiope , fille de Pylon fils de Nau-
» bolus, Déion , Clytiusi, le vaillant Toxéus et Iphitus ,

a: le digne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde Iole ,
l» qui fut le dernier de ses enfans. u Le nom du

. père d’Eurytus ne nous est pas resté dans ce fragment
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d’Hésiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mèlas,

comme Phérécydes dans le passage que j’ai cité (C. v1,

note I ). Plutarque dit dans la vie de Thésée ,lque ce.
héros maria Périgounis, fille de Sinis, àDéion, l’un des

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous , comme le disent Apollodore et Phérécydes.

38. L’auteur des Petits Parallèles , attribués à’ Plu-

tarque (C. un , p. 2.63, t. n, édit. de Wyttembach),
dit d’après Nicias , quïlole sachant que. c’était à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œchalie , se précipita du

haut des murs de cette ville; mais que le Vent s’étant

engouffré dans ses yétemens, la soutint de manière
qu’elle ne se fit aucun mal en tombant.

39. Dans l’Argument des Trachiniennes de Sopho-
cles, qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, com-

me.l’indique son titre , on lit ml rperoppldil; Kami?
’rïs nul-Ida: dupanpiç , et M. Heyne pense qu’il faut cor-

riger conformément à ce passage le texte d’Apollo-

dore,..mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’autres différences entre cet argument et le texte
que nous avons , qui prouvent , ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’Apollodore, ou que s’il a été

faitsur l’abrégé que nous avons , l’auteur s’est permis

d’y. changer quelques mots.

4o. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé
celle de M. Heyne , si: Tpœxïm n’y Knib’u. Il’fl’lfi’dll. M.

Heyne a mis dans le texte Aigu: t’a-sp4" ; j’en suis d’au-

tant plus surpris , qu’il avoit devinéla vérifiable leçon ,

qui étoit indiquée par l’article n’y. Car il conjecture

qu’on pourroit lire 1.3: nilgau. Cette correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une

lettre , qui a pu facilement être oubliée. On sait que
Lichas étoit le héraut d’Hercules. Sophocles dans ses

Trachiniennes, v. 188.

’15! fiouOrpû’ lupin." «ph-rom: Spot;

Aigu: o’ guipai 74375,

a Lichas son héraut , raconte cela dans les prés. a
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte.

41. Ces mots il: vît nous. si»... v manquent dans
quelques manuscrits, et ils ne so pas non plus dans

. l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
abri raïs Bouc-t’es qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec le récit d’Apollodore , d’après lequel tout cela se

passoit dans l’Eubèe. Il en est de même de ce qu’il a dit

un peu plus haut: «(cannabis KfiIfllCU ri]: cacaba, abor-
dant à Céne’e dans I’Eube’e. En effet , suivant Sopho-

cles qu’Apollodore suit dans tout le reste,Œchalie étoit

dans l’Eubée 3 on ne voit donc pas comment Hercules

put y-aborder au retour de son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconté d’autres traditions sur la

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-
port; ils auront été conservés par l’abréviateur,nquï

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

son récit.

42. Diodore ( L. rv, C. 38) dit qu’Hercules envoya
Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur l0
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mont Œta , avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du reste à Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre le feu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception de Philoctéte , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnais-
sance , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut Hyllus lui-même quil mit le feu au bû-
cher de son père. Le même poëte suppose qu’Hercules

avoit dejà usé avec Iole des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet à Hyllus de l’épouser,

et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés
(Trachim’ennes , a). .1241).

n v . N a. n a ’ a a ..Mail une: andin! rots mon rauquas mou
KMOtÎa-lr attirât, air-ri qui; Auto: 1’011,’

’AM’ minis, 5,147, 1.510197va nixes.

Sénèque lui fait dire à peu près la même chose dans son

Hercules Œtéen (a). 1495) :

’Tibi illa parias, quidquid et nabis habtt.

Hercules , suivant ces poëtes , auroit commandé
l’inceste à son fils , ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phérécydes y avoit mis plus de

vraisemblance , en disant que c’étoit pour son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et il est proba-
ble qu’il avoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la

mort d’Hercules , et il est malheureux que le talent
de Sophocles ait fait adopter la tradition qu’il. avoit
suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que j’ai dit sur Pœas (L. 1,0. 1x,

note 69). Apollodqre est le seul qui dise qu’il mit le
feu au bûcher d’Hercules. Diodore de Sicile , le scho-

liaste d’Homère , Ovide et les autres disent que ce fut

Philoctétes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(Secs. 50 , Probl. I , p. 212) , que la maladie d’Her-
cules étoit l’épilepsie , et que ce fut à cause de lui qu’on

la nomma le mal sacré. Dicæarque , cité par Zéno-

bius (Cent. 1V, prou. 26), dit la même chose, mais
Aristote prétend qu’elle lui étoit naturelle; et suivant

Dicæarque, elle étoit la suite de ses longs travaux.
C’étoit aussi l’opinion de Plutarque cité par Arnobe

(L. 1V, p. 144

44. On peut voir dans Diodore de Sicile (L. KV,
C. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopta. Il ajoute que Menœtius , fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que

les Athèniens lui rendirent les premiers les honneurs.
divins. On peut voir dans Athénée (L. vs, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules
avec Hébé.

45. Hercules donna le nom d’Hyllus à deux de
ses fils l: à celui dont il s’agit ici, et à un autre qu’il

avoit eu dans l’ile de Corcyre, de Mélitè fille du

fleuve Ægèe ( Apollonii schol. Iv , 1169). Van
Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) sui”
pose mal à propos , d’après Panyasis. cité par le scho-

liaste d’Apollonius (’iôid.) , et d’après Pausanias,

qu’Hercules donna aussi ce nom a un fils qu’il aVOit
eu d’Omphale. Panyasis dit seulement, qu’HerculCS
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étant en Lydie , y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa recon-
noissance, il donna son nom à deux de ses fils.

I 46. Diodore (L. 1V, C. 51 ) et Ovide (Héroîde n: ,
55) nomment Lamus le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une esclave ; Hérodote (L. 1 ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote dit que c’était de lui que les rois de

Lydie tiroient leur origine.

47. Apollodore a oublié dans cette liste un grand
nombre d’enfans d’Hercules. Je vais en faire l’énumé-

ration d’après Sevin. 1
1. Acellas; de Malide, esclave d’Omphale. Étienne

de Byzance , 1:. ’Au’M.

a. Æ’chmagoras , qu’il eut de Phyllo fille d’Alcimé4-

don , dans l’Arcadie. Pausanias , L. vm , C. la.
3. Antéon , de qui M. Antoine prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie de M. Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et.Scythès, qu’il eut de l’E-

chitine. Hérodote , L. 1V, C. 9.
5. Azon , qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Étienne de Byzance , a). r45...
6. Breutus. Le même , a). Bpn-rq’mv.

7. Brettus , fils d’Hercules et de Balettia fille de
Baletus. Le même , a). Br (r70:-

8. Cymus , qui donna le nom de» Cyrnét à l’île

qui porte maintenant celui de Corse. Servius sur

, 1x , a), 50, ’ ’9. Euclia fille d’Hercules et de Myrto , fille de Me-
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nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque , vie d’Aristide,

C. 20.
1o. Macan’a , fille d’Hercules et de Déjanire, qui

. se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. r, C. 32.
Euripides dans les Héraclides.

11. Phæstus. Pausanias , L. n , C. 6. Suivant d’au-
tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias. .
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand

- nombre d’enfans, parmi lesquels il n’y avoit que cette

seulefille. Arrien, 1nd. C. 8.
15. Olynthus, qu’il avoit eu de Bolya. Hégésamlre

cité par Athénée , L. un , p. 534.
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et d’Omphale. Denyt

d’Halicarnasse , L. I , C. 28.
15. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandre.

Le même , L. I, C. 45.
16. Latinus fils d’Hercules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. Ibid.
17. Aventinus fils d’Hercules et de Rhéa. Virgile,

Ænéide , L. vu , a). 656.
’ 18. Celtus; de Celtina fille de Brétannus. Parthé-

nius, narr. 50.
19. Antiochus , qu’il avoit en de Midée , fille de

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. un C- 51’
2e. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus.

J’en oublie sans doute plusieurs. Car , suivant
Aristote (Hier. anim. L. vu , C. 6 ) , il eut soixante
et douze enfans , parmi lesquels il n’y avoit qu’une

seule fille. I
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CHAPITRE V111.
NOTE I. Diodore de Sicile (L. w, C. 57) dit qu’a-

près sa mon , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on voit par Pausanias (L. r , C. 22)
qu’Hercules lui-même y avoit fait sa demeure , depuis
qu’Eurysthée l’avoit chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en disant qu’ils ne s’y rendirent
qu’après la mon d’Hercules.’

z. Longin (du Sublime ’, C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécatée de Milet , historien antérieur

à Hérodote , où il est question de cette fuite : a Céyx ,
a très-fâché de tout cela (probablement des menaces

a d’Eurysthée) , ordonna sur-le-champ aux Héra-
» clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il; assez

à puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
a votre perte certaine, et les malheurs dans lesquels
a vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez
a chez quelque autre peuple. a Cette fuite des Hé;
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

3; Laguerre que les Athéniens soutinrent pour la
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

qnls ils se glorifioient le plus; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper l’occasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le suie’t
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides- fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérécydes (Anto-

ninus- Liàer. narr. 32), par Démophoon fils de
Thésée; mais suivant Diodore de Sicile (Liv, C.
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57) et Pausanias (L. 1, C. 52), ce fut Thésée lui-
même qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans
la tragédie d’Euripides.

4. Diodore de Sicile (L. w , C. 57 ) raconte de la mê-
me manière la mort dlEurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse
pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que,
suivant quelques auteurs, il étoit mort auparavant, et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pour
ce combat, Pausanias (L. 1),, C. 44) dit aussi qu’Eurys-
:thée fut tué par lui. Phérécydes, dans Antoninus

-Libéralis, C. 55 , et.Strabon (L. V111, p. 579) discalt
bien qU’il. fut tué dansnce combat , mais ils ne nom-

.lnent point celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tête auprès de la fontaine

Macarie. Euripides qui parle du rajeunissement
d’Iolas, dit qu’il prit Eurysthée vivant, et qu’il le

présenta à Alcmène. Les Athéniens vouloient lui

i donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré aux;
et Eurysthée avant de mourir , annonça aux Athé-

niens que son tombeau seroit fatal aux-descendans des
Héraclides , c’est-à-dire , aux. Lacédémoniensavec qui

les Athéniens étoient en’guerre lorsqu’Em:ipidèçiit

cette tragédie; ce qui me feroit croire que cette tra-
dition est de son invention. Elle a cependant été
adoptée par Isocrates qui dit , dans son Panègyrique
(p. 52 et 53), qu’Eurysthée fut fait prisonnier PM
les Athéniens , qui le livrèrent aux Héraclides ;-et 093
derniers le firent périr d’une manière ignominieüâè.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout à coup des forces suHisautes pour prendre
toutes les villes, du Péloponnèse, eux qui, sans le se-
cours des Athéniens-, n’auroient pu se défendre con-

tre Eurysthée. Diodore de Sicile (L. 1v , C. 58) dit
à la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré
beaucoup d’alliés, et cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés cette première fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echémus roi de Tègée. Je
ne sais donc ou Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste , comme

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même
temps couverte d’obscurité, je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures.
Phérécydes, dont Antoninus Libéralis (C. 53) nous a

conservé le récit , dit qu’après la mort d’Eurysthée les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (Karoml’Çon-m aubin

l” 90’545: c’est ainsi qu’il faut lire au lieu de MM,

.qui n’offre aucun sens. Comme leur père étoit né à
Thèbes, et qu’il y avoit demeuré long-temps, on
parloit de leur retour à Thèbes, comme de leur re-
tour dans le Péloponnèse, qu’ilsrn’avoient cependant

jamais habité ; et c’est à ce retour qu’a rapport" l’ex"-

pression aubin. ) Ce retour dut avoir lieu peu de temps
après la première guerre de Thèbes; car je crois
pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les ’
empêcha de se retirer à Thèbes , lorsqu’ils furent obli-

gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui aVOit
Vu naître leur père , que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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pêchât cette ville de les recevoir ; et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut
avoir lieu à peu prés à cette époque. Quelques années

après leur retour à Thèbes survint la guerre des Epi-
gones. Les Thébains défaits à Glisante n’osèrent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui-
vit Laodamas fils d’Etéooles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote
( L. r, C. 56) et Diodore de Sicile (L. ’rv , C. 67),
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiœotide,
les en chassèrent , et s’y établirent à leur place. Seroit-

ce trop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore dit

(L. 1V , C. 58) que les Héraclides , après la mort
d’Alcméne, allèrent demander à Ægimius la portion

de la Doride qu’il avoit donnée à leur père , qui la lui

avoit laissée en dépôt. Cette demande n’est-elle pas

la même chose que la prétendue expédition des Thè-
,bains P Cela paroit très-vraisemblable si l’on considère
d’abord , que l’époque est à peu près la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme l’étaient

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte,
d’une partie du territoire d’une nationiqui , pan
de temps après, étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des

droits sur le pays , tout s’explique facilement. Enfin:
Diodore de Sicile (L. 1v , C. 67) dit que les Thé-
[bains habitèrent l’Histiœotide conjointement avec les
Doriens , ce qui s’accorde très-bien avec ,ce que l’his-

tous
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taire nous apprend des Héraclides; Car nbüs’vbyons’

qu’ils s’unirent avec les Doriens ,’ de manière a ne Tous

mer qu’un seul peuple qui se divisa en’trois’tribus’,

dont deux prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir

les Dymanes et les Pamphyliens , et une celui des-file
d’Hercules , qui fut celle des Hylléens.’ Je crai’sïdeno

qu’Hérodote s’est trompé en disant quelles’Cadméens’

( c’est-à-dire les Thébains) chassèrent de leur pays les
Doriens, et que des derniers allèrent s’établir «sur le”

l’inde. Voici ce quia pu donner lieu à son erreur alors!
que les Héraclides vinrent demander la portionidela’
Doride qui leur appartenoit ,’- ceux ’des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir’ail’lêurs”; et

comme le l’inde étoit ramdam damassaient]:
y allèrent, mais ils ne formoient pas’tdute la nation”;

s et il paroit qu’ils continuèrent à ne fairelqu’un seul

peuple avec les autres; Ce me le fait” Con;
jecturer , c’est que’je vois que quelques-i écrivains
mettent au nombre des villes Doriennes Piudùs’, qui
n’est point nommée par d’autres. ’Je crois’fldnc que

les Do’riens n’avoient d’abord "que trois villes ,let-q’u’ils”

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fuw
rent venus s’établir parmi eux, et que c’est faute d’a-Î

voir distingué ces différentes époques , quels: auteurs
que j’ai cités ( L. r , C. 7, note I4 )’, sont’en contra-I»

diction. Ce fut de la, sans doute , que les Héraclides
partirent pour leur première’eiipédition contre le Pé-

loponnèse. Car ils la firent’conjointement-avec les Do-j
riens, comme l’observe Pausanias (L. 1, C. 4x, et L. VIII,’

. C. 5) ; ce qui n’auroitpas pu être si cette invasioniavoic
suivi immédiatement la victoire des Athénieris sur
Eurysfliée. Ils furent repoussés dans cotte première

T. Il. - . Y
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invasion, etils y, perdirent Hyllus: leur chef, comme
nonne venons par la suite..0n ignore absolument
s’ils revinrent dans leur ancienne patrie , ou si ce fut
tandis qu’ilsvétoient occupés au dehors que les Hes-
tiæens, chassés de l’Eubée par les Perrhæbes, vinrent

s’en parjurer. Quoi qu’il en soit, les Eéra’clides et les

DDriens restèrent tranquilles durant la vie deClèodæus
fils d’Hyllus. Ca fut à cette époque que se fit la guerre

de Troyes. Il parait que les Doriens n’y prirent aucune
part, tout-an mains n’en cab-il pas question dans Ho-
mère; et effectivement , les Héraclides , qui jouissoient
d’une grande autorité parmi. aux, devoient regarder

les Atrides comme deslusurpateurs , et par conséquent
empêcher lasDoriens de seddindre a aux. Leurs for-
ces s’accrurent durant, cette guerre, qui épuisa le
reste dalla Grèce g il; acquirent, en outre quelques
Etna qui égliurent aux Héraclides. Nous avons vu
ë’dsssus, ( nm 56).. quels royaume, d’Orménium
étoit échu) sirCtésippus’lils (yl-lemmes, ou à l’un de ses

fils 5 etilgest. probable qu’Asntiochus ou un de ses des-

cendaius’empara , dans le même intervalle de temps»

dola Dryopide , sur laquelleil avoit des droits comme
fils’ïdQla. fille de Phylas leur dernier roi. Ils se trou-
vèrentdonc. alors. assez forts pour tenter une nouvelle
invasion dans le Péloponnèse, et [nous verrons. bien-r

tôt quel. en En; lesuccès. ’ k I I .
6. il est trèsypossible. que quelques-uns des Héra-.

clides assoient établis dansl’Attique ; nous voyons et!
effetque les Athéniens avoient-donné à l’une de leur:
tribuns Je nom d’Antiochus.,fiLs d’Herrules et de, Midées

fille de Phylas; mais ils (n’y restèrent pas tousaVOYW-

Dioslore de, Sicile (L. tu, .0. 58,), qui dit que quel-
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ques-uns seulement des Héraclides restèrent dans

l’Attique. A a .7. Il yaici une lacune dans le texte. Hyllus avoit
été tué bien avant le règne de Tisamène- En ef-
fet, ceux qui ont reculé le plus son expédition , l’ont
placée sous le règne d’Orestes ; encore Pausanias, qui

paraissoit avoir adopté cette opinion dans son-pre
mier livre (0.4i) , s’est-il corrigé lui-même dans le
huitième (C. 5), où il dit qu’Echémus , qui tua Hyllus,

devoit être beaucoup plus ancien qu’Orestes , puisqu’il

avoit épousé Lysandra, fille de Tyndarei, et
qu’Agapénor, qui lui succéda , commandoit les Arca-g

diens au siège de. Troyes. Apollodore avoit sans doute
adopté la même tradition, car il dit qu’Aristomaque

Eutvtué dans le combathui se donna sous le règne
de Tisamène; or, Aristomaque étoit petit-fils d’Hyl-
lus. Apollodore suppose que c’étoit llOracle qui avoit
fixé liépoque du retour des Héraclides , et qu’Hyle
lus s’était trompé sur le sens de l’Oracle, en pre-

nant trois fruits pour trois récoltes, tandis que l’O-
racle entendoit par la trois générations , ce qui fait
environ quatre-vingt-dix ans. Mais Hérodote et Dio-
dore de Sicile ne disent rien de cet oracle rendu

l à Hyllus. Hérodote (L. 1x , c. zô ) dit qu’Hyuus s’é-

tant présenté pour entrer dans le Péloponnèse, les

peuples de cette contrée vinrent à sa rencontre vers
l’isthme de Corinthe. Alors Hyllus, pour éviter ref-

fusion du sang , proposa un combat singulier , sous
condition que s’il étoit vainqueur on lui rendroit ses
Etats , et que slil étoit vaincu les Héraclides ne cherche-

roient pas avant cent ans à rentrer dans le Péloponnèse-
Echémus , fils d’Aéropus fils de Pbégée, accçpçalç

Y:
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défi , et tua Hyllus; les Héraclides et les Doriens se

v retirèrent. Diodore de Sicile (L. rv, C. 58) dit qu’on
n’étoit convenu que d’une trêve de cinquante ans,

ce qui me paroit plus vraisemblable. Il’ne faut pas
considérer, en effet, le temps qui s’écoula depuis la.
mort d’Hyllus jusqu’à la rentrée des Héraclides , mais

celui qui s’écoula usqu’aux tentatives qu’ils firent , et

il paroit que les premières furent faites par Aristo-
maque , fils de Cléodæus, fils d’Hyllus. Œnomaüs,

cité par Eusèbe (Préparat. Evang. L. v, p. 210) ,
dit à la vérité que Cléodæus, qu’il nomme Aridæus ,

en avoit fait une , mais nous verrons qu’il s’est trompé.

Quant à celle d’Aristomaque , elle est constante par ce
que dit ici Apollodore , par le témoignage de Pausaé

nias ( L. n, C. 7), et par les détails dans lesquels
entre Œnomaüs. Les Héraclides avoient effectivement
des droits sur le Péloponnèse, comme étant les seuls
descendans de Danaüs, roi d’Argos, qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse; car Eurysthée n’avait point
laissé d’enfans (Pausanias , L. Il , C. 18 ).

8. Cléodæus (car c’est ainsi qu’il faut écrire, au

lieu de Cléolaüs) étoit père d’Aristomaque ; son nom

se trouve donc ici mal à propos , et il faut mettre
à la place celui d’Aristomaque , qui étoit en effet père

de Téménus , de Cresphontes et d’Aristodème (Pau-

canias, ibid.
9. Apollodore parle ici de deux Oracles diffé-

rens; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont il a
parlé un peu plus haut , et de celui qui avoit été rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question

dans le passage qui nous manque. Comme tout ce
r qui nous reste de son récit est abrégé d’une telle
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manière,.qu’on a beaucoup de peine à le compren-

dre, je suis forcé de citer un passage un peu long
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouVe des choses qu’on chercheroit
vainement ailleurs. Il dit , en parlant àApollon :

u Les Héraclides ayant jadis entrepris d’entrer dans
a le Péloponnèse par l’Isthme , furent repoussés. Ari-

a dæus ayant été tué dans cette invasion , Aristoma-

a que son fils alla te consulter sur la route qu’il falloit

a prendre pour y entrer; il avoit en effet le même
sa projet que son père. Tu lui répondis 1 Prends le che-

rmin étroit, les Dieux te donneront Iavictoire.
n D’après cet oracle , il prit son chemin par l’Is-

a thme, et il y fut tué dans un combat. Téménus,
’ au son malheureux fils , fut le troisième de cette famille

a infortunée qui vint te consulter , et tu lui rendis la
a même réponse qu’à Aristomaque son père.Mai.s-,

n te répondit-il, c’est en se conformantà ce: Oracle,
x que mon père a été me ; alors tu lui dis : ce n’est

a point par la terre que je t’ai indiqué le chemin
a étroit , mais par celle au large rentre ( il étoit dif-
n ficile en effet de nommer tout simplement la mer).
a Alors celui-ci se disposa à passer la mer , en faisant ce-
» pendant tout ce qu’il falloit pour faire croire qu’il
a feroit son invasion par terre. Il établit en conséquence

a son camp entre Naupacte et Rhypes; Sur ces entre-
s faites, Hippotès fils cle- Phylas tua d’un coup de
r flèche Camus Ætolien , et il fit bien à mon avis.
a Aussitôt la peste se met dans l’armée , et Aristodème

n lui-même meurt. L’armée se retire , et Tèménus

a: va se plaindre à toi du peu de succès de son entre-
prise. Il reçoit pour réponse, qu’il est puni de lail
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a mon de l’envqf’e’ des dieux. Il reçoit aussi en ré-

» panse d’autres vers, par lesquels on lui ordonne
u d’adresser des prières à Apollon Carnien. Le pre-
» mier oracle étoit :

n Tu as me notre Envoyé, tu en supportes la
u punition. Mai: que peut-on faire , demanda Té-
» ménus , pour apaiser votre colère ? Fais- vœu
a que tu rendras un culte àdpollon Carnien. au

J’ai inséré dans le texte de ce passage les corrections

proposées par Henri de Valois (Emendat. L. I , C. 3)
et par d’autres , pour lei rendre intelligible. Il me
reste à faire quelques observations.

Œnomaüs nomme Aridæus le fils d’Hyllus que
tous les autres nomment Cléodæus. Je n’ai cependant

rien voulu changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différens. Quant à ce qu’il dit qu’il avoit péri

dans une de ces expéditions, je crois qu’il s’est trom-

pé 3 puisque tous les autres disent qu’Aristomaque fut

le premier après Hyllus, qui tenta le retour dans le
Péloponnèse. Les mots in uuùéuawy "iras, le troi-
siéme de cette famille infortunée, qu’Œnomaüs
avoit pris de quelque poëte , l’auront trompé. Il aura

pris Aridœus pour le premier de ces infortunés , tan-
dis que c’ètoit Hyllus ;Apollodore dit en effet qu’il

avoit consulté l’oracle de Delphes. Aristomaque le
consulta ensuite; Témènus étoit par conséquent le
troisième qui le consultoit.

27097,34” est, suivant Galien, un mot Ionien qui
signifie étroit. Ainsi l’Oracle lui avoit ordonné de

v prendre le chemin étroit, et Aristomaque crut que
c’étoit rumine que l’Oracle lui indiquoit , tandis que

c’étoit le trajet de Naupacte à Rhium , qui est effec-
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tivament très-étroit. C’est pourquoi l’Oracle lui dit:

je lui avois ordonné de prendre le chemin étroit non

par la terre , in; and 7:7! , mais par Celle au large
ventre , uni nîv sôpuycir’lopu , c’est-à-dire la mer; Le ’

passage qui a rapport a cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré toutes les cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y si remis l’astèrîsque que M. Heyne avoit

ôté, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

on peut être assuré que le sens est à peu prés celui
que je viens d’y donner. Voyez aussi le scholiaste de

Thucydides (L. i, C. 12)." ’ u ’ ’
10. Nana-w?" signifioit construire de: vaisseaux.

C’est de là qu’est venu le nom de Naupacze. . ’

Ir. Œnomaüs , comme nous l’avons vu dans la
note précédente , suppose que cette mort fut la puni-
tion du meurtre de Camus qu’Aristodème n’avait pas
vengée, et par conséquent qu’elle n’arrive qu’après. .

Pausanias ( L. in , C. I j dit qu’Aristodéme fut tué à

Delphes , mais qu’on varioit Sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été tué , suivant les uns , par Apollon irrité de

ce qu’au lieu de consulter son Oracle, il s’était adressé

à Hercules qu’il avoit rencontré,- pour savoir quand
les Héraclides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.
Suivant d’autres ,i ajoute Pausanias , il fut tué par les fils

de Pylades et d’Electre, cousins de Tisamène fils d’0-

restes, contre qui Aristodème entreprenoit cette expé-
dition ; et cette dernière opinion lui paroit la plus vrai-
semblable. Mais les Lacèdélnoniens prétendoient , sui-
vant Hérodote (1L. v: , 0.52 ), que c’était Aristodème

lui-même qui les avoit amenés dans la Laconie, qu’il y
avoit été leur premier roi , et qu’il l’était déjà lorsqu’il
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avoit eu ses deux fils ,il ajoute qu’ils ne s’accdrdoient

en cela avec aucun poëte. Argie sa femme étoit fille
d’Autésion fils de Tisaméne , fils de Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Thème qui fonda la colonie

de Tltères (Hérodote et Pausanias, ibid. I
12. Ce Camus étoitlde l’Acarnanie, suivant Pau-

sanias (L. tu , C. 15 ). .Conon (Narr. 26) dit qu’on
donnoit cenoni à un spectre d’Apollon ( (piqua ’Arn’A-

Amos) qui suivoit les Doriens et leur prédisoit l’a-
venir , et qui fut tué par Hippotès; ce qui paroit assez
[difficile à concevoir. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur Pausanias , L. in , C. 13.
, 15. J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. r, C. vnI,

not. 2). Il est probable , d’après Pausanias ( L. v,
1C. 5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. xr , p. 712V), qu’il faut lire ici TÊ’AIIFONF,

au lieu de ru? ’Aw’pm’pom. Il reste une difficulté ,

c’est que, suivant cette inscription, il descendoit à
I la dixièmepgénération d’Ætolus, tandis que, suivant

celle que j’ai établie dans la note que j’ai citée, il

n’en descendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

- Protogénie --- Oxylus ---- Andræmon - Thoas --
.Hæmon - Oxylus. Cette généalogie est cependant
appuyée du témoignage de Pausanias (L. v, C. 5.),
qui dit que Tlinas descendoit à la sixième généra-
tion d’Æ tolus fils d’Endymion ; il est donc probable que

l’auteur de l’inscription s’est trompé. Ce fut vraisein

blablement pour donner plus de merveilleux à tout
cela , que les poëtes imaginèrent l’Oracle dont parle
Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’observe
Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorgè , mère de Thoas son
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que c’étoit le mulet d’Oxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans
cet auteur , L. v, et dans mes notes.

14. Polybe (L. 11, C. 41) et Pausanias (L. n,
C. 18) disent que Tisaméne ne fut point tué, et qu’il

i se retira dans l’Achaïe , d’où il chassa les Ioniens.

15. Pausanias ( L. Il , C. 2.8 ) dit que , suivant quel-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de Dèï-

phonte successeur de Tèmènus ; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore.
16. Le surnom de Patroüs étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préteno
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercules , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens; et Platon observe ( T. I , p. 302 ,Le’dit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens , ni les autres
peuples Ioniens ne connaissoient Jupiter Patroüs. Ils
donnoient ce surnom à Apollon père d’Ion, de qui
ils prétendoient descendre. f

17. Les noms des fils de Téménus sont absolument
diffèrens dans Pausanias ( ibid.) Il les nomme Cisus ,
Cérynés, Plialcès et Agraeus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères à enlever Hyrnétho leur sœur à

Déïphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle Hygin (Fab. 219) , qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni
àEuripides le sujet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.
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18. Déîphonte étoit , suivant Pausanias ( L. 11 ,

(1,19) , fils d’Antimaque fils de Thrasyanor fils’de
Ctèsippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
eu deux fils de ce nom , l’un de Déjanire, l’autre d’Aso

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux
il descendoit.

19. Il y a dans le texte «alloua-r Tri-2m; in) pua-0,5 ;
ce qui n’offre aucun sens. J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui pro- -
pose de lire imam-z "me. On pourroit aussi lire T:-
uu’ws, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuple de qe nom; mais’comme l’his-
toire de la mort de Téménus nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,
mais il ne dit pas comment.

20. Déîphonte ne succéda point a Téménus , comme

le dit Apollodore. Une partie de l’armée ne voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé

par Cisus , l’aîné des fils de Téménus. Pausanias, L. Il,

C. 19 , 25. I21. Toute cette histoire est , à ce qu’il paroit , de
l’invention des poètes tragiques. Car Cresphontes ,
suivant Pausanias (L. Iv, C. 3), fut tué par les prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favorisoit trop le
bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Cresphontes avoit été tué par Polyphon-

tes son frère, qui voulut ensuite épouser Mérope sa

veuve. Voyez Aulugelle, L. vu, C. 5, et Hygïn:
Fab. 157.



                                                                     

NOTES
SUR APOLLODORE’.

LIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
Non 1. Il y a dans le texte flpœyln’pno: si: E3-

pa’arm. M. Heyne croit qu’il faut lire si: Oozvhmwarce

que ce fut effectivement dans la Phœnicie qu’Agé-
nor vint s’établirgmais comme elle ne dût prendre

ce nom que sous le règne de Phoenix , je ne crois
pas ce changement admissible.

2. Suivant Phèrècydes , cité par le scholiaste d’Ao

pollonius de Rhodes (L. In, v. 1 185) , Agénor épousa

Damno , fille de Bélus: il en eut peur enfans Phœo
nix , Isée , qudÆgyptus épousa, et Mélia , qui fut
mariée à Danaüs. Agènor épousa ensuite Argiope ,

fille du Nil , et il en eut Cadmus.

3. C’ètoit ldopînîon d’Homère (Il. L. xzv , v. 321),

ddHésiode et de Bacchylides , cités par le scholiaste
d’Homère (Il. L. nu, 1;. 596), de Phérécydes , comme

on l’a vu dans la note précédente , car il ne la mettoit
point dàns le nombre des enfans d’Agénor , et d’Hella-

nions, cité par le scholiaste d’Homère (ILL. 11,12. 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement(L. I , C. 1 ),
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dit qu’elle étoit fille dlun roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le scholiaste dlEuripides (Phœniss.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou plutôt d’Ar-

giope ( comme lit Walckenaer , d’après le passage de
Phérécydes que ilai cité), fille de Bélus, Cadmus,
Cilix- et Phœnix. Ce dernier eut de Téléphe , fille d’E-

piméduse , Pirus , Astypalée, Europe et Phœnice.

4. Il y a dans le texte: m’a-7H M 7;; fichier"; To.»
n’a-orais: 1107p; , ce qui n’offre aucun sans; aussi M.

Heyne croit qulil faut retrancher ces mots. Sevin pro-
pose de lire jaïna ciron-n’a: "ripas. Il se jeta dans
la mer son: la forme d’ un taureau , dont l’ha-
leine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe( p. 989 , L. xxxv) ,
qui dit que Rhadamanthe fut nommé ’Puh’pmtu; r

fini, 4mn! , si fuir" fluai", "07’ l’a-71, 31,10 hantait
31616,03] «spi fiât, la", J mini! tipi-tint; ræïpo: «pin

zen , parce que sa mère devint folle , c’est-à-dire
très-amourant: , à cause des roses que le taureau
qui l’enleva lui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologîste ( v.’PaN,umlus ), qu’il faut supn

plèer d’après le passage que je cite. Mais d’abord,

on ne dit jamais fo’âou au singulier, dans une pareille

circonstance; et en second lieu, dans le passage
d’Eustathe il ne slagit que de roses présentées par le

taureau, et non de l’odeur qu’il exhaloit. Je crois
qulil faut lire npo’xw ciron-n’en "tiffes, et je fonde

cette conjecture sur le passage suivant du scho-
liaste leomère, qui dit (Il. L. XI! , 1). 397)
que Jupiter, finage. mini, si; raïpoy’ gaille, à: "r7

"r I I I . , I . I .p I 7WIOMTOÉ que) 1720!, 7’]! EUPUE’)" dîdfflrflf lbflrlfî.
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S’étant changé en taureau, dont l’haleine sentoit

le safran , il trompa Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Bacchylides, comme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
v. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métam.

L. u, v. 836), et dans la seconde Idylle de Mos-
chus.

5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. n et
L. vr), n’est pas le même que le frère de Minos;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-

dant été confondus par plusieurs auteurs.

6’. Téléphasse étoit la femme de Phoenix , suivant

Moschus (Id. Il , v. 4o ), et suivant le scholiaste d’Eu-
lipides , que j’ai cité note 5 , si toutefois elle est la
même que Téléphe , dont ce scholiaste parle.

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Dorus , fils d’Hellen. Tectamus étoit venu ,

suivant Andron cité par Etienne de Byzance (v. Ao-
p’n), et suivant Diodore de Sicile (L. 1V, 0.60),
s’établir dans cette ile avec des Doriens , des Acliæens

et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-
mune , que les Lacèdèmoniens conservèrent toujours
de très-grandes liaisOns avec les habitans de l’île de

Crète. ’ V8. Miletus étoit , suivant. Nicandre, cité par An-
toninus Libéralis ( C. 3o) , fils d’Apollon et d’Acacal-
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lis , fille de Minos. Craignant la colère de son père ,,
elle l’exposa aussitôt après sa naissance dans une fo-

rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitèrent ,
jusqu’à ce que des bergers l’ayant rencontré l’empor-

tèrent chez eux et l’élevèrent. Etant devenu grand ,

il étoit si beau que Minos en devint amoureux, et
lvoulut même user de violence envers lui. Ce jeune
homme , pour s’y sensu-aire , s’enfuit durant la nuit ,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie ,
où il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothée , fille d’Eurytus , roi de Carie. Ovide , dans
ses Métamorphoses ( L. 1x , v. 442) , nomme Miletus
Deioaiden , fils de Déion ou de Déionée ; on ne sait
pas qui il entend par la. Mais l’opinion la plus com-
.mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par. le grand Etymologiste (a). Ml»:-
nr ) et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r ,

v. 186). Ce dernier ajoute que , suivant quelques
auteurs, il étoit fils d’Euxantius, fils de Minos (car
il faut lire dans ce passage Minus au lieu de Min-
m. Nous verrons bientôt en effet qu’Euxantius étoit

fils de Minos Ovide dit qu’étant devenu grand, il
inspira par son courage des inquiétudes à Minos ,et
pour les faire cesser , il quitta le pays. On voit par
cette histoire , et par celle d’Atymnius , que l’amour
des. garçons étoit très-répandu chez les Crétois z il

y étoit même autorisé par les lois , et c’étoit pour

excuser ces lois, qu’ils avoient , suivant Platon (de
Légions , T. vin , p. 28) , inventé la fable de l’en-
lèvement de Ganymède par Jupiter: On peut voir ,
sur cet usage infâme et sur les lois qui le concer-
noient, un fragment d’Ephore , rapporté par Stra-
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bon (L. x , p. 759) , et le mémoire sur la Législation

de Crète de mon savant ami M. de ISte.-Croix, (p. 388
et suiv. ). Le Législateur introduisit cet amour,
suivant Aristote (Petit. L. u, C. 8, p. au.) , pour
mettre des bornes à la population , en tenant les
hommes séparés des femmes. C’étoit par la même

raison, sans doute , que Solen avoit cherché à en-
Icourager cet amour à Athènes, en le défendant aux
«dans (Æchines , Oral. in Z’imarclmm. Orat.
Grecs, 11111,17. 147, etham. Petit, Loi: Attiques,
p. 567 ). Cette .défense.prouvoit, comme l’observe
fort bien Æschines , qu’il le permettoit aux hommes

libres. Je sais bien que .Rlutarque, en citant cette
19! dans son Dialogue sur l’Amour (T. 1x , p. g et
se) , cherche à y mettre un correctif, en disant que
Solen n’avoit entendu parlerque d’un amour hon-
nête ; mais (leur vers de ce philosophe qu’il cite un
instant après , font connaître de la manière lalmoins
équivoque ce qu’il entendoit par l’amour desjeunes
gens. On. doit ,chercher l’origine de ce goût dépravé

dans la manière de vivre précaire de presque tous
les anciens habitans de la Grèce. Les-arts nécessaires
à la vie , 1? commerce , l’agriculture y avoient fait
si peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas
de craindre l’excès de la population , à cause des trou-

bles qui en étoient ordinairement la suite. Aussi ,
presque tous les anciens Législateurs avoient-ils pris
des précautions contre cet excès, et Aristote vu,
a 16 de Je; Politiques) en fait un précepte , en re-
commandam de ne permettre aux hommes et’aux
femmes d’avoir des enfans qu’à une certaine époque,

’ et en conseillant de faire avorter, les;femmes.
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9. Voyez , sur Sarpèdon, Hérodote (L. r , C. 175).

Nous avons déjà vu qu’il avoit été’confondu avec

Sarpédon, fils de Jupiter et de Laodamie, fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et’c’çst par une suite de cette con-

fusion , que quelques poètes ont dit que Jupiter
l’avoit fait vivre trois générations. Mais le passage
d’Hérodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-I

tinguer. Le Sarpédon dont parle Homère, régnoit

sur une partie des Lyciens , et ils ne prirent ce
nom que postérieurement à l’ancien Sarpèdon. Dio-

dore de Sicile (L. in, C. 79) dit: qu’il eût un
fils nommé Evandre qui lui succéda , et qui, ayant
épousé Déidamie , fille de Bellérophon, en eut le

second Sarpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote
’( L. 1V, C. 5), qu’Europe passa dans la Lycie avec

son fils. Quant à Atymnius, ou plutôt Atymnus, on
le croyoit fils de Phœnix , fils d’Agénor et de Cas-
siépée, fille d’Arabus; mais, dans la vérité, il étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L. n, 178). Comme.
Europe étoit , suivant l’opinion la plus vraisemblable ,

fille de Phoenix, Atymnus passoit pour son frère ,
et c’était en cette qualité qu’on lui rendoit , suivant

Salin (p. au), un culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé

par Sarpédon , fils d’Europe.

1°. Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 730), dit qu’il

yavoit eu un ancien Rhadamanthe qui avoit civilisé les
habitans de l’île de Crète et leur avoit donné des lois ,

et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement,
Pausanias (L. un ,’ 0. 53 ) dit , d’après Cinæthon ,

poëte
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poète très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoit fils d’Hèphæstns, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs iles, suivant
Diodore derSicile ( L. v, C. 79), et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons
au sujet d’Hercules, que quelques-unes de cesilois’
furent adoptées dans la Grèce. l ’ ’

11. Acallè est sans doute celle que d’autres’auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes ( W,
a). 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant aperçu qu’elle étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie , ou elle accoucha d’Amphithémis et de Gara-

mante. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poëte,
dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
MerCure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus , et du second , Cydon, qui fonda Cydonia , dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. vur, C. 32) dit aussi que

Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu ci-dessus (not. 8) que , sui-
vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit
probablement la même que la nymphe Acacallis ,
avec laquelle les habitans d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

Carmanor, et elle en avoit en , suivant eux, deux .
fils , Phylacide et Phylandre (Pausanias, L. x,
C. 16 ).

la. On peut voir , sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Méziriac sur Ovide , T. x , p- 559.

x
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CHAPITRE Il.
Nora 1.11 y a dans le texte s’u’u air) de la?"

51min, lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne
croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste , c’est pourquoi je les ai mis entre deux cro-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire 5:3 Je maigries, de Créte’nie.

2. Il ne faut pas confondre ce Nauplius aVec Nau-
plias , fils de Neptune et d’Amymone, fille de Da-
naüs. Voyez L. n , C. t, not. 49.

5. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai. a
semblable , en donnant Plisthènes pour père à Aga-
memnon et à Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée lui-même, et se fondent sur Ho-
mère , qui les nomme souvent les Atrides. Mais comme
Plisthènes leur père n’avoir rien fait de remarquable ,

ils avoient pris le nom de leur grand-père , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plisthènes. C’est au moins ce que nous
apprenons de Dictys de Crète (L. v , C. 16) , qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée grecque, dit:

Atque exinde contumeliis Agamemnonem ,
trafique agere, casque non Atridas , sati Plis-
thenidas et ab id ignobiles appellare. u Alors les
a chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
a; et à son’frére , et à leur dire qu’ils n’étaient pas

u Atrides , mais Plisthénides , et nés d’un père sans

a mérite. a Hésiode avoit adopté cette tradition ,

z
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suivant le scholiaste d’Homère (Il. L. 1, v. i). sa.

sichore , dans des vers conservés par Plutarque (de
sera maniais Vindicta, T. un , p. 239, édit. de
Wuenbach ) , donne à Agamemnon le surnom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Crée
mis, citée par le scholiaste de Sophocles ( Ajaæ,
vu. 1296 ), disoit qn’Aèmpe ayant été .corronipuepar

un valet, Catrén s’en aperçut, et la livra pour la
noyer à Nauplius , qui , en ayant en pitié, la mais
ria à Plinhènes. Sophocles dit à peu près la même
chose dans Ajax (v. 1510). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. n, p. 25e. V
CHAPITRE 11L

NOTE 1. Il y a dans le texte au) "’00; un) Miles.
Divers savans proposent de lire nui ro’Oor à MJ»; , et

un fil: naturel nommé MOIIIJ. Sevin observe fort
bien qu’aucun auteur. n’a dit que Malus fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots and)
du: cachent. le nom d’un des fils de Deucàlion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle; il lui dit’( Odyssée, L. x11,1).*181) :

Accuh’cnlîr’ [4’ in": a) ’IÈopnïd avar-4s

.AAX ci pi! n’y "misa-I aporie" "tu". du
"075:7 Ëp’ ’Arpu’Jgn-tw fluai A: 3’14": flua-oie Afin», v

r ’Oer’flpu yangs J a]: Ë", qu’en": mû Qu’en.

c: Deucalion tala donné le jour, ainsi qu’au roi [do-
c mènes 3 mais AId’oménée est allé avec les Atrides au

Z z
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a siège de Troyes; quant à moi , mon nom est Æthon;
In je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-

u lant que moi. a Il croit donc qu’il faut mettre ici »
ni ’As’hn. Le scholiaste de Lycophron (si. 432) dit

à la vérité quescet Æthon étoit un personnage de
l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco»

phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-

troit pas fait emprunter à son héros le nom d’un per-

sonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu près certaine.

2. On n’est point d’accord sur le pète de Malus.

Diodore de Sicile ( L. v , C. 79) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’était aussi l’opinion

de Dictys (La , C. 1) ; car , en parlant de la suc-
cession de Catrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats,

ils furent partagés entre Idoménée et Mériones : Have

quippe Idomenens cum Merinne,(Deucalionis Ido-
m’eneus , alter Mali ) [tissu eju: Jeannin haôuera.
a Quant à ses Etats , Idomènée et Mériones fils , l’un

e de Deucalion, et l’autre de Malus, les partagèrent
n entre eux, d’après ses ordres.» (J’ai ponctué ce

passage d’après l’observation de Jas. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad 11mm Delphim’ ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que

l’autre : Idomeneur Deucalionis filins a Creux na-
vibus XL. Meriones, Mali et Melphidis filins a
Gram naviâzss XL. a Idoménée , fils de Deucalion ,
n de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Molus et de

a Melphis , de Crête: 4o vaisseaux. a Ce qui suppose
qu’ils avoient autant de pauvoirl l’un que l’autre-
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Mais cela ne prouve pas , comme le croit Sevin ,
qu’ilsfussent à peu près du même age. Idoménée,

en effet, étoit l’un des chefs les-plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade ( L. mais, a). 561),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
mettre les Troyens en fuite. Il n’était donc pas sur-
prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mério-
nes, suivant Homère, étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Moins. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont Cesse (T. n , p. 709 ,
édit. de Wyttemàach), dit que Molus , père de
Mériones, ayant violé une nymphe , fut trouvé. le

lendemain sans tête. A I

t 3. Il y a dans toutes les éditions [on duite", pour-
suivant un rat. Mais on ya mis cette leçon d’après
le scholiaste de Lycophron (a). 811) ; car les manus-
crits portent [45045 poins. paie , [d’un ce qui me fait
Croire qu’il faut lire prix: , une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité.
de Tzetzès ne doit pas beaucoup nous arrêter ; nous
havons, en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons; Hygin (F216. 156) dit quelles
’fllt en jouant à la paume ,* qu’il se - laissa tomber

dans uns tonneau de miel. I ’
4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (F46. 156),

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils : Minos ayant questionné ses domestiques, apprît
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau qui
changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant
blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyidns le compara au fruit

I de la ronce , qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
voir sur la même branche des fruits de trois couleurs
différentes.

I 5. Polyîdus étoit fils de Cœranus, fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. t , 0.45 ). Suivant Phé-

récydes, Icité . dans.une scholie publiée par M. Heyne,

(Humori. Il. L. x11: , v. 665; T. v1, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée ,

fils d’Augias , et il en avoit eu deux fils, Euchénor

et Clitus, qui allèrent au siège de Troyes, on Eu-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions, mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaupus fut ressuscité par un devin de la ville de
Galéqtis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’Am’n-

paru in Il y avoit dans la ville de Galéotis un homme
a très-’liabile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

n des maladies, et de remédier aux intempéries des
a saisons; il savoit deviner par. certaines cérémonies
a religieuses les causes de la stérilité de la terre et
a des animaux , changer cette disposition; et donner,
n des moyens pour rétablir l’abondance et la. fécon-

n dité. On dit que Minos rengagea à force de pré-
: sens à venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

a cette recherche si célèbre, de ce qu’étoit devenu

9 Glaucus, son 515. 2.» Je serois assez tenté de croire
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que ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galéotis ou Hybla étoit une ville
de la Sicile , dont les habitans étoient célébrespar’leurs

connaissances dans l’art de prédire l’avenue .

6. Polyîdus , suivantËuripides , découvrit d’abord,

par le moyen d’un aigle marin ,’ que le corps de
Glaucus n’étoit point dans les flots ; une chouette lui
fit ensuite connaître qu’il étoit dans un tonneau

de miel,.et Ælien (Hier. ,Ànim. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il
n’y avoit point de chouettes dans l’île de .Créte.

Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragmens
d’Euripides ( p. nm). ’Suinmt quelquesïauteurs’, il

avoit été ressuscité par’Esculape , comme’nousîle

verrons par la suite. ’ i ’ v
7. Minos enferma L’I’olyïdus dans le tombeau de

Glaucus , suivant Palæphate (. C. 37) et Hygin (de.
136). Ce dernier ajoute qu’il luillaissalune épée";

8. Polyîdus, suivant le scholiaste de Lycophron
(a). 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent, et q

’ ce fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. l-Ïy-

gin dit que craignant qu’il ne dévorât le corps. de I
Glaucus, il le tua d’un coup. d’épée. . .1

9. Il y a dans toutes les.éditions précédentes Il:
70’ vilain: n’a-m7u’mu. J’ai mis inamical d’après le scho-

liaste de Lycophron (7:. 8,11), Comme l’avait déjàpro-

posé M. Heyne. Servius, surIVirgile’ Ænéide ,

L. n , a). 247 ) , raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs ,’s’il vouloit lui appren-
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dre l’art de la divination; Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne vaulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui demanda au moins un baiser, elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et: eti’l’embrassant , il lui cracha

dans la. bouche; comme les dans faits par un Dieu sont
irrévocables, elle conserva le. talent de prédire ,’ mais

elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus
croire aises” prédictions. h "

U1 . 1,151 tu.
.) 4l

vc- H A P 1 fil 1V;

. - - l ; I. Novr a. 1. Démétrius-Scépsius’, cité! par Strabon
(L. x1vr, .pL 998) , ’disoît’n’di’après Callisthénes , que

Cadmus 1,;durant son séjourdans la Thrace , y avoit
fait exploiter-les mines dirMont Pensée. Ces mines
étoient d’or, suivant Pline (L. vu, C. 56), qui dit
que Cadlnus fit le premier connaître l’art de les exploi-

ter. Quelques auteurs ont prétendu que Cadmus étoit
Ægyptien’ ’;’ linaisi Pausanias observe (Lin, C. ’12)

que le nom d’Onga qu’il. donna ’à Minerve , prouve

qu’il étoit, Phœnicien. Son arrivée, dans la Grèce ,
ne précéda que de sept L générations le siège de

Troyes; . ’ ’ ’

n

’lvll

i a. Voici cet Oracle ,’où plutôt les vers de quelque

ancien poëte qui le rapportoit: ’
VdOÇ’pcz’êta 3’); la: pûôor,”À’n’r’opss’:i’x’ynt K43!" t ’

A ’H’o’ô”; iypo’ptn; ,ÀIn-poArtnir 2’01 11150; 37m, A

t’a-tire , tutoyant. pus-i zips-l,-
1 T’ai; du; ri louvé.» and écriées , in? si! l’amer

V 3.6.2.3... id? [30,15 "priapée; [lâchons-es t
’Eyâaid’s «pommela-z: iuMe’pCan finît flingues,
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Il! un à); rimai. in: singultueux :75ng ’
’ Asuxc’y’riy’ju’dzœ’rsph , repl’rpoznraiù’rt pain]; -

q Tir 33”93 576.140,14: mi wlptrpz’w’lsn xEÀtlIIÊMI.

25;". à] To1 in,» prix épandis, 603i a1 niant
V1110. ni ru rpairlr’lœ [Sais xtl’pus’üëy’peu’lua

figurai, salira-ri and, volve ’My’tifl’

K4) n’a-I flip [cil infinis stefiQu’AÀp xOori fig!"

110;; ml salopas t 1141:; in". iêpài pians,
vonQ in: «incarcérai. xrt’Çtn To35" séparâmes

Atlr’o’v bien... MM... obis): "Aida; d’un

[si in” ’7’ s’y abbés-oz: ingénus-o; ira-tau 4250::

’Aur’airar Atzt’aly’ info-ds i235: Kas’dpe.’

Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus, fils d’Agénor. Lève: toi dés l’aurore,

prends tes vêtemens, et, tenant une lance à la
main , laisse la divine Pytho , et mets-toi en. route
à travers le pays des Phlégyens et la Phocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui les garde. Arrivé laychoisis dans le
troupeau une; vache qui jait sur chacun de ses flancs
une marque blanche, ro’nde"cômme la Lune, et
prends-la pour guide dans le chemin que tu vas
faire. Je te donnerai un signe certain et auquel tu
ne peux te, méprendre; dès.que. cette vache bais-
sera la tête et fléchira les genoux, pour se reposer
sur l’herbe , ’al’fre- la en sacrifice à la Terre , en-

suite, tu enverras aux Enfers le. gardien que Mars
a mis à sa fontaine , et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une.ville. Tu épouseras en-
suite ,Iô bienheureux Cadmus , une femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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I n les hommes. »J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

ripides ( Phœniciermes, a. 641) , et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu”ils sont de
Mnaséas, ou de quelque paëte Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes , a). 492 ) dit que

l’Oracle ordonna. à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit.

5. Le scholiaste de Sophocles (Antigone, a). 117)
dit que ce serpent étoit né de Mars et de Tilphusse,
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vm , C. 2.5 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides( Phœnic. a). 666, et ibid. schol. ) ; mais sui-
Vant Phérécrates’ , ou plutôt Phérécydes , comme

Walckenaer croit qu’il faut lire , il le tua d’un coup

d’épée. ’ l
4. Voici commenticela étoit raconté par Phéni-

cydes (Apollonii schol.. L. m ,1 1178 ) : lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes , Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre -inoitié a Æétès. Cadmus les sema tout

de suite par l’ordre de Mars dans un champ labou-
ré, et elles produisirent des hommesarmés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dès qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exception des cinq que nomme Apol-

lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. tu , 1 185 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi , d’après lui , il n’y avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé- .
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom et sur leur origine,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’on prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dion

Chrysostâme, Or. 1V, T. 1, p. 149 ). Plutarque
( de sera numinis Vindicta , p. 268) raconte
qu’un certain Python , son contemporain ,iqui des-
cendoit de ces Spartes, eut un enfant qui portoit
cette marque, ce qu’on n’avait pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonîsius , dans le recueil de Grævius,
intitulé Syntagma dissertationum rariorum , p.

, 210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples, les Hyantes et les Aones:
Cadmus défit les Hyantes , qui s’enfuirent la nuit sui-

" vante; les Aimes s’étant soumis,il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent une les Phœniciens.
Il est possible que Cadmus ait, en arrivant, trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

5. Il y a dans le texte: in! Il: influa, film 3mm-
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«n’y c’Oq’nwn ’Apu, ce qui me paroit très-difficile à

comprendre. On peut Voir dans les notes de M. Heyne
(p. 556 ) ses conjectures, qui me paroissent inad-
missibles. Sevin propose de lire : iro’ 5; Ëm-um n’y-

dpaïv; mais ce n’étoit pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaste
d’Homère Il. L. 11 , ru. 494 ) , dit que Mars , irrité de

la mort du serpent, voulut tuer Cadmus; mais lu.
piter l’en empêcha , et rengagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un an, en expiation du

meurtre du serpent. ’
6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , parmi, et Sevin croit qu’il faut
lire [Su-hua , un palais; Le traducteur" latin paroit
avoir fait la même conjecture , car il traduit : Ipsi
Minelzva regiam adornavit. J’ai cru. devoir préférer

cette correction à celle de Commeliu , que M; Heyne
a mise dans le texte. fieu-1M!" ne se prend que pour
royaumes, et Minerve ne distribuoit point les cou-
rennes, mais comme’déesse des arts , elle présidoit

à la construction. des édifices. I

7. Harmonie étoit, suivant Diodore de Sicile (L.
V , C. 48), fille de Jupiter et d’Electre, l’une des
filles diAtlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cad-
mus étant à la recherche d’Europe , aborda à l’île de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroient, et il 7
ldevint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore,

qui lui donnoit également Electre pour mère , (mon
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que Cadmus en étant devenu amoureux , l’avoit en-
levée, et qu’encore de son temps on célébroit à Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisoit semblant de
la chercher. Détnagoras disoit qu’Electre étoit venue

’ de la Lybie , s’établir dans l’île de Samothrace. Ju-

piter y eut commerce avec elle , et en eut plusieurs
enfans , savoir : Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à l’île de Samothrace ; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enlever (E uripidis schol. Phoenix. a). 7). Mnaséas,
cité par Etienne de Byzance (v. AGIpdan; ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer, sur les parens
d’HarmOnie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit

qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le
scholiaste d’Apollonius (L. 1 , a). 916) dit que, suivant

’cet auteur , c’étoit du nom d’Electre , sa mère, que

Harmonie avoit nommé Electride, l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. 11’, ’v. 424), Hellanicus paroitroit avoir

fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,
il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté

de chacun de ces deux auteurs. Il paroitroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phœniss. a). 7 ), que,
suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elec-

tre elle-même; mais je crois avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage

d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a

pas entendu. Le même scholiaste dit que, suivaitt
Dercyllus, Harmonie étoit fille de Dracon, fils de
Mars , et roi du pays où Cadmus fonda Thèbes. Cad-
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mus le tua , et épousa sa fille. Evhémère, cité par Athée

née ( L. :17, p. 652 l , disoit que , suivant les Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois,
qu’ayant enlevé Harmonie, joueuse d’instrument et

esclave comme lui, il s’étoit enfui avec elle.

8. On peut voir la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59 ), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Normes (L. v,
a). 88 et anisa). Les Muses et les Grâces y chantèrent ,
et , si nous pouvons en croire Théognis (a). 15) , la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Malin: un XÉpncs, «45’s: An’s, d’une. m’as

’Es wifi» flûtiau, and! idem? ires
a: "on: uh’v 4th" t’a-74’ ’ 10’ M; mais et; Mn 20171,. a

To37. ires Jeudis-en 3M! d’ici r7spsirav.

Muses et Grâces , filles de Jupiter , qui, étant jadis
î aux noces de Cadmus, y chantâtes ce beau vers:
u On aime ce qui est beau , ce qui n’est pas beau
a on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par toutes
a les bouches divines. a.»

9. Voyez , sur ce collier, la Thébaîde de Stace ,

L. u, v. 270 et suiv. I ’
no. Aristée étoit, suivent Pindare, fils d’Apollon

et de Cyrène , fille d’Hypsée , roi des Lapithes, qui

étoit lui-même file du fleuve Fériés. La dusse étoit

l’unique plaisir de Cyrène; Apollon l’ayant vu sans

armes terrasser un lion , en devint amoureux , l’en-
leva et la conduisit dans la Lybie; Pliérécydes dit
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que ce fut sur un char attelé de cygnes (Apollonii

. schol. 11, 500). Suivant Agrœtas, dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dans l’île de Crète, et ensuite dans la Libye; mais
Musées disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

vement dam la Libye : Eurypyle étoit , suivant Aces-
un , roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transporta.

Il n lion furieux ravàgeoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis sa courbnne à celui qui le tueroit ; Cy-
réne ayant eu cet avantage , monta sur le trône , et
doum son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchus et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon ( v. 9:). Elle donna Aristée à
élever a des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes
les parties de l’agriculture. Il vint ensuite à Thèbes

auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile , L. tv , C. 8l ); mais Acta-son,
son fils, ayant été déchiré par ses chiens, il en
fut si affligé , qu’il quitta la Grèce et alla conduire
tine colonie dans l’île de Sardaigne (Pausanias,
L. x , C. I7; Salluste , cité par Servitu- , sur les
Géorgiques, L. r , 1). I4). Diodore de Sicile don-
ne des détails un peu difl’érens; il dit qu’Aristèe ,

après la mon: de son fils , alla dans l’ile de Cèos,
sur l’invitation des habitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule , les habitans
de Céos œnsultërent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

recours à Aristée. Celui-ci étant venu avec quelques
habitant. de l’Arcadie , éleva un temple à Jupiter Plu-

vieux,*appaisa l’astre de la Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitans d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la CaniCule et
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de lui offrir des sacrifices. Depuis ce temps-là , des
vents réguliers, que les Grecs nommoient Ete’sies ,
se lèvent tous les ansé cette époque et rafraîchis-

sent l’air (Apollonii schol. L. Il , v. 500 ; Hygin,
Poet. Juron. L. 11 , 0.4), Il retourna de la , sui-
vant Diodore , dans la Libye ,et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux, il alla dans la Sardaigne; il en
civilisa les habitans , et leur apprit l’art de cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Charmus et Callicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. 11,1). 500) , quatre Aristée;
le premier , fils d’Uranus et de la Terre; le second ,
fils de Carystus; le troisième , fils de Chiron, et le
quatrième , celui dont il s’agit ici. Il paroit tout au
moins certain qu’il y en a deux; l’un qui épousa la
fille de Cadmus , et l’autre qui étoit fils d’Apollon et

de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
11 , a). 512) , élevé dans la Thessalie .par Chiron, et
il passa de la dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité

par Servius ( Georg. L. 1, a). I4), et suivant Justin
(L. x111 , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élever les abeilles , de faire cailler le lait et

de connoitre le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a-
griculture. Ce fut lui qui passa dans l’île de Céos.

Quant au voyage de Cyréne dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fût inventée par les Grecs
qu’a l’époque où ils allèrent ’s’y établir, sous la con-

duite de Battus; ils y trouvèrent une fontaine que
les gens du pays nommoient Oyré, xu’pq. La ressem-

blance de ce nom avec celui de Cyréne , leur fit

l imaginer
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imaginer la fable de l’enlèvement de. cette nymphe
et de son transport dans la Libye-

1 1. Les anciens reconnoissoient plusieurs Bacchus ,
suiyant Diodore de Sicile ( L. 111 , C. 62-65 , et
L. 1v, C. 2-5 ) et Cicéron ( de namra Déo-
rum, L. 111 , C. 2.3 ). Mais l’opinion la plus reçue

étoit qu’il y en avoit eu deux; le premier, fils de
Jupiter et de Proserpine , connu sous le nom de Za-
greens, et qui jouoit un grand rôleadans’les mysté-
res d’Eleusis , sous le nom d’Iacchju-si On racontoit

que Jupiter étant devenu. anoureux de Proserpine ,
s’étoit changé en serpent pour jouir; et elle en
avoit eu un fils nommé Zagrâ’eus ,- que les Titans
mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans une chaudière pour le faire cuire. L’odeur attira
Jupiter qui, ayant reconnu les restes de son fils -, fou-
droya les .Titans , et recommanda ces restes à Apol-
lon, qui les enterra sur le Parnasse ( Clément 11’ Ale-

xandrie, Protrept. p. 15; Hygin, Fab. 167). Mi;
nerve ayant trouvé le moyen de soustraire son cœur
aux Titans , le donna à Jupiter, qui le réduisit en
poudre et le fit avaler à Sémelé; ce qui la rendit
méta du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dit.»
(L. Il! , C. 63 ) que, suivant quelquesauteurs , il étoit
fils de Jupiter et de Cérès; et c’était probablement

la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis ; car le
mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

quisition qu’elle fit pour retrouver Proserpine , ne
pouvoit être fils de cette dernière. C’étoit comme fils

. de Cérès, que ce dieu étoit adoré par les Romains,

quiavoientconservé les anciennes traditions grec-

T. Il. A a
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ques. Cicéron , en parlant des hommes qui avoient V
reçu après leur mort les honneurs de la divinité , dit :
Lino Liber e’ti’am; hune dico Liàerum Scinder

nuant; , non eum quem nouri majores augmte
«macque Liberum cura Centre et Liàera conse-
craverunt : quad quale sic, en mysteriis intellegi
potest. Sed quad ex nabis nases Liber-os appella-
mus, idcirco Cerere nabi nominatz’ mat Liber et
Libera, quad in Libérez servant , in Ia’ôero. ne»

item (De nature Deorum, L. u, C. s4 a C’est
a ainsi que Liber a reçu les honneurs divins. Je parle
a de Liber fils de Sémelé, et non de celui que nos
s ancêtres aVoient consacré, et honoroient religieu-
u semant avec Cérès et Libéra. Nous apprenons qui

il est dans les mystères. Mais de même que nous
nommons nos enfans Libère: , on a donné aux en-
fans de Cérès les noms de Liber et de Libère; ce

a qu’on observe à l’égard de cette dernière , mais non

a a l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus a. On les

honoroit dans le même temple (noyez Tite-Live,
L. 111, C. 55, et, L. x11, C. 33 )..Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès(Pausa-v

nias , L. 1 , C. 2) ; ce qui prouve que les Athéniens
aVoient conservé la même tradition. Le second Bac-
chus é’toit le fils de Sémelé , au sujet duquel Diodore

de Sicile (L. 1, C. 2.3) raconte qu’Orphée ayant ap-
porté de l’Ægypte dans la Grèce les mystères de l’an-

cien Bacchus, qui étoit le même qu’Osiris, il arriva
que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout
de sept mois , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par Orphée , fit

croire aux Grecs que sa naissance étoit une neuvelle
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apparition lesix-Îs; et l’ayant enchâssé dans de l’or,

il établit en son honneur lercùlte et les cérémonies
qu’Orphée avoit apporté; de l’Ægyp’te. Charax, cité

par Patronyme de Inmdibilibm , imprimé à la suite
de ,Palæphate dans le recueil de Th. Gale , rapporte la
chose un peu difl’éremment. Sémelé fille de Cadmus

étant devenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre , au racinent on elle accouchoit. Elle-fut
tuée , mais l’enfant vécut. La manière dont ’Sémelé

périt, la fit regarder comme une divinité , et on la
nomma Thyoné.’ Cadmus eut le plus grand soin de
l’enfant , et il lui donna le nom de Diony’sus, en m’é-

moire de la manière dont il avoit échappé aux flammes.
Il n’est point question d’Orphée dans ce dernier récit; ’

et efl’ectivement il étoit très - postérieur à Cadmus ,
et n’avoit guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes; Hérodote dit que ce fut Mélampe. qui in-
troduisit dans la Grèce les cérémonies et le culte. de
Bacchus 5 ce qui est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant

. mémoire de Fréret. Académie des Inscriptions , mè-

moires, T. mu, p. 242.

I n. On ne s’accorde point sur les nourrices de Bac-
chus. Diodore dit qulil fut confié à une fille d’Aristée ,

qu’il nomme Nysa, et qu’Apollonius ( L. KV, w. 1 131 )

nomme Macris. Orphée ( Hymne 48 ) la mimine
Hippa , mais ce nom ne nous est connu que par lui.
L’opinion la plus commune est celle que rapporte ici
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’il y avoit à dire

lia-dessus, dans ses recherches sur les nourrices de Bac-
chus. Académie des Inscriptions, histoire , T. v, p. 37.

A a a
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x5. Stésichore, suivant Pausanias (L. 1:, C. a),

avoit suivi la même tradition qu’Acusilas. Euripides

dit, dans ses Bacchantes (a). 557) , .que Diane le
tua, .parce qu’il se vantoit de savoir mieux chasser
qu’elle. Il semble , par ce que dit Diodore de Sicile
.(L. tv, C. 81) , quoique d’une manière assez obscure ,
qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Hy-

gin ( C. 180) dit qu’il avoit voulu la violer; mais
dans le chap. suivant, il suit la tradition ordinaire;
savoir , qu’il avoit vu involontairement Diane au bain.
Au reste , les anciens étoient persuadés que , pour
mériter ’ètre puni, il suffisoit d’avoir vu un Dieu

ou une Déesse , sans leur volonté expresse. Minerve
le dit elle-même dans l’Elégie de Callimaque (Lame.

Pallad.

Reclus: si: sur five": u’pu

"Os au f". riflerais-av , in: pi Oui: «.6sz in":

Méfie-5, fil"; "in! ide?! pansent.

a Les lois de Saturne ordonnent que celui qui voit
a un des immortels , sans sa volonté expresse , paye
a cette vue très-cher. n On peut voir divers exem-
ples de cette punition, dans les notes Ide Spanheim
sur ce poème de Callimaque , v. 54, 78 et zoo.

14. Tout ce passage, que j’ai mis entre deux cro-
chets , est probablement un fragment de l’ouvrage
même d’Apollodore, que quelque curieux aura mis
en marge de son exemplaire , et qui aura passé de
la dans lo’texte. Il est tellement mutilé, qu’il est
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difficile d’en tirer aucun-sens. Je n’ai pas Cru devoir

perdre mon temps à chercher a le corriger, et je
le donne tel qu’il est! dansil’édition de M. Heyne.

CHAPITRE v.

NOTE I. Il y a dans le texte: iri ’Ivd’uls allai finît

6qu"; sin-dyn- 3 ce qui signifie à la lettre: Il alla
par la Titrace contre les Indiens. M. Heyne croit
qu’il faut retrancher les mots in) ’hà’ou’s. Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour aller dans l’Inde,

surtout en revenant de la Phrygie. Il est probable
qu’il y avoit ici quelque chose qui a été oublié par

les copistes. ’ ’ ’

2. Homère (Il. L. vi , v. 139 et suiv.) fait tacon;
ter cet événement par Dîomèdes de la manière sui-

vante: Bacchus étant tombé dans un accès de folie;
Lycurgue se mit a la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté , qu’il se jeta dans la mer,
ou il fut reçu par Thétis; Jupiter punit Lycurgue
en le privant de la vue , et il ne vécut pas long?
[temps après. Sophocles dit , dans son Antigone (o. 955

et suiv. ), que Bacchus enferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Triclinius , dans ses scho;
lies sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant été
défait par Bacchus , voulut s’enfuir; mais ses pieds
se trouvèrent enlacés par des sermons [de vigne , et
Bacchus le lit jeter dans un précipice; ou , suivant
d’autres, le fit tomber entre, les mains de ses enne-
mis, qui l’enfermérent dans une caverne , ou il mou-
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rut de faim. SuivantoI-lygin (F115. 152.) , Lycurgue
nia d’abord que Bacchus sa: un Dieu. S’étant en-

suite avisé de. boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison, et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès , il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyez Bachet de Méziriac sur Ovide , T. t,

p. 163. D i
5. Il y a dans toutes les éditions: mû depurnpnirur

s’en-n’y, et s’étant coupe les extrémités. J’ai mis

mît-n’y qui se trouve. dans plusieurs manuscrits , et que

Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais inparwniëm signifie
couper toutes les extrémités, ce que Lycurgue ne
pouvoit pas faire sur lui-même.

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
mû rai! ’hd’nuiv titans, silphes in? flint. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

l’Inde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. un, C. 73), parle des colonnes qu’il posa
dans toutes ses expéditions.

fi5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchantes d’Euripides, et par Ovide,

Métam. L. m ,701. I

6. Il y eut une guerre très-vive entre Persée, qui ré-
gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce derniery fut même
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battu; et Pausanias (L. n , C. ne et 22) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai- ,
soient partie de son armée , et qui avoient été tuées

dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite,
suivant le même auteur (L. n , C. 33), et Persée
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poète Dinarchus, cité par Syncelle (Chronogr.
p. 16: ), dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes,
auprès de la statue d’or d’Apollon , et à l’endroit où

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que
celui dont parle Plutarque (de [ride et Osiride,
C. 35), qui étoit, suivant lui, à Delphes, auprès
de l’Oracle. Mais il est probable que celui dont les
Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoit Bacchus ,
nommé Zagræus , qu’Apollon avoit enterré sur le

Parnasse , comme on l’a vu «si-dessus. Ovide dit , dans

ses Métamorphoses (L. tv, a). 605), que ce fut Acri-
sius qui fit la guerre a Bacchus. ’

7. Voyez, sur cette histoire , Homère , Hymne à
Bacchus; Ovide, Métamorphoses (v. 582) , et Hygin

(F136. 154). .
8. Bacchus voulant descendre aux Enfers pour 7

chercher sa mère , vint jusque sur les frontières
de l’Argolide; mais ignorant la route qu’il falloit

prendre , il la demanda a un particulier qui est
nommé Polymnus par Pausanias (L. u, C. 37),
Prosymnus par Clément d’Alexandrie (Protreplr
p. 29) et Arnobe (contra gentes , L. v, p. 176).
et Hypolipnus’ par Hygin ( Poet. Juron. L. u,
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C. 4 ). On trouvera de plus grands détails à cet égard

dans mes notes sur Pausanias. 4

9. Apollodore a négligé plusieurs faits importans de
l’histoire de Bacchus ;savoir , la part qu’il eut à la guerre

contre les Géans (noyez L. I, C.-vr, note 5); son
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus, dont
il eut Priape , et ses amours avec Ariane.

10. Les anciens ne sont point d’aCcord sur les causes V

de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,.
a). 1520 et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus , dont il n’avait pas voulu reconnoitre la divinité.

SuivantIOvide (Mêlant. L. N, a). 563 ) , le chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta à
s’exiler lui-même. Enfin», Syncelle ( Citron. p. 157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus.

Il se retira dans l’Illyrie , où il fonda un Etat qui ,I
suivant Strabon (L. vu, p. 505), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il.

entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poëme
sur Bacchus , cité par Stobée (T. Lxxvn’; Dans Gro-

- tins , Lxxxx ) , disoit-il qu’Agavé sa fille l’avoit porté.

KnÉd’pcn a): épandu: , 19.me figues ’Ayan’,

a l l I 4 I 7- ç i A!Or res-spa frayeur-ra - duper de [en en swap autor,
I’quî xtnfiqîra t anche!" a): iËupv’wro Qo’prç.

a L’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

I a) Cadmus son père, affoibli par ’âge, et qui pou-
» voit à peine se soutenir, et elle paraissoit fière de
a» son fardeau. a Hygin (Faà. 2.54) dit même que
ce fut à elle que Cadmus dût son établissement dans
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses, roi du pays;
et donna ses Etats à son père. l

i

1 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu’il avoit
tué le serpent consacré à Mars, que Cadmus fut méta-

morphosé lui-même en serpent. Hygin (Fab. 6 ) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Hèphæstion ( dans

Photius, p. 243) dit qulil fut changé en lion , ainsi
qu’Harmonie; ’ce qu’on ne trouVe nullepart ailleurs.

Suivant le soholiaste de Pindare (Exil). Il! , ’v. 153 )1
ils furent transportés dans les Champs Elysées sur un
char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus , suivant Euripides

(Bacchantes , a). 1320 et suiv.)

12. Ce Chthonius est absolument inconnu ; il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous. allons voir que Nyctée et
Lycus étoient étrangers. D’un autre côté , nous ver-

rons (C.x ) qu’ils étoient tous les deux fils d’Hy-
V riée , fils de Neptune et d’Alcyone, l’une des filles

d’Atlas, et que la nymphe Clonie étoit leur mère.
Je crois donc que le mot x9ou’oo est une faute; et
comme, suivant Hygin (Pub. 157 ) , ils étoient fils de l
Neptune et de Célœno , fille diErgéus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Evm’xhn; que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre. i l
13. Il y a. dans le texte : "in: airains-o [and flafla,

imite: onrzv arapœa’MI’WG. M. Siébélis (Comthentarii

Societatis Philologicœ Lipsiensis, T. 1,p. 101)
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propose de lire uni mué», celui-ci pensant à peu
près comme Pentlzée, mourut de la même manière.
Cette con’ecture me aroit assez vraisemblable.

l P14. Pausanias (L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc.
tée , son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qui!
avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laïus son fils. Ce
fut durant cette seconde tutelle , qu’Amphion et
Zèthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit quiîls ne

régnèrent pas long-temps , et Laîus rentra dans ses
Etats après leur mort. Euripides, dans son Hercules
Furieux (a). 31 et suiv. ) , parle d’un second LyCus ,
fils de celui dont il est question ici , qui vint à Thèbes
postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus , et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15. Il y a dans le texte: ici Midas, ce qui est
sans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagre , dans la Boeotie , suivant Eupho- -
rion, cité par le scholiaste leomère (Il. L. xvm, t
a). 486 ) , et Phlégyas demeuroit aussi dans la Boeotie ;

on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’EubèepEuripides (Hercules Fur. v. 52) dit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules ,
étoit venu de l’Eubée , mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus.

16. Il y a dans tous les manuscrits : au) eau-(du- ris
juin-Ides. Ægius a mis Ipu’ns au lieu de Gai-Ides,
probablement diaprés Pausanias (L. 1! , C. 56 ), qui
dit que Phlègyas étoit fils de Mars et de Chrysé ,
fille d’Almus ;mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition , et je crois quiil faut tout
simplement corriger Aafl’dos rît numides. Il y avoit

eu plusieurs femmes du nom de Dotis , comme on
peut le voir dans Etienne de Byzance (v. Ashley),
et il est trèsîpossible que , suivant quelques auteurs,
Phlégyas fût fils de l’une (Telles; nous voyons ,
en effet , par l’Hymne d’Homère à Esculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom
de Dotium. C’est donc pour la distinguer des autres
Dotis, qulApollodore ajoute ris notarial".

17. Il y a dans toutes les éditions: 2"!" zut-pinsons,
ce qui est une faute. Sevin corrige ’ïplav d’après les

Vestiges du second manuscrit du Vatican , ou on lit
tripier. MM. Heyne et Mittscherlich ont eu la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. 1: , p. 620)
que , suivant quelques auteurs , Nyctée , père d’un
tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de

Tanagre , et avoit fondé une ville du même nom
au pied du mont Cîthœron.

, 18. Pausanias ( L. u , 0. 16 ) raconte cela plus
simplement: Antiope étoit si célèbre par sa beauté,
qu’on la disoit fille du fleuve Asope. Epopée , roi de
Sicyone ,sen étant devenu amoureux , l’enleva; N yctée
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marcha contre lui à. la tête des .Thébains , et lui livra
combat. Nyctée ayant été blessé à mort , recommanda

en mourant à Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort lui-
même des suites de ses blessures , Lamédon, son suc-
cesseur, rendit Antiope de son plein gré. Ce récit
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodores, qui
a suivi Euripides , comme nous le voyons par l’ex-
trait qu’l-lygin (Fab. 8) nous a donné de la tragédie

de ce poëte. Le même Hygin ( Fab. 7) raconte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antiope, suivant ce récit , étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avecAntiope après sa répudiation; Dircé s’étant

sans doute aperçue que celle-ci étoit enceinte , crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle ,
et pour s’en venger, elle la fit prendre et l’enferma dans

un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher ,. Ju-

piter la fit échapper de sa prison , et elle alla accou-
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(L. 1V, a). 1090) a suivi la même tradition qu’Apol-
lodo’re. Ce même scholiaste (L. 1 , v. 775) soup-
çonne qu’il y avoit Leu deux Antiope , l’une , fille
d’Asope , qui étoit celle dent parle Homère( Odyss.
L. x , a). 260 ), et l’autre , fille de N yctée ; mais cette

supposition n’est point nécessaire. ’0vide , dans ses

Métamorphoses (L. v1, a). 110) , dit que Jupiter,
pour séduire Antiope , prit la forme d’un Satyre.

19. Il paroit que , suivant Euripides , Mercure leur
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avoit ordonné de laisser la vie à Lycus; et avoit
dit à celui-ci de leur céder le royaume de Thèbes.
Hygin (Fab. 8) , le scholiaste d’Apollonius (L. 1v.
v. logo ).

ne. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne, nil d’s’ Afin" "sil divan-u. M;
Heyne a cru devoir retrancher Opni’: qui manque dans
plusieurs manuscrits. Mais Euripides , qu’Apollodore a

en vue dans tout ce récit , faisoit mention de cette cir-
constance, car Hygin qui l’a suivi, dit (F416. 8 ): Dir-

cem ad tanrmn minibus religamm necant. a Ils
a firent périr Dircé en l’attachant par les cheveux à

n un taureau. a» En conséquence , j’ai remis ce mot

dans le texte. Le tombeau de Dircé étoit dans les
environs de Thèbes, mais il n’étoit connu que de
ceux qui avoient été commandans de la cavalerie;
celui qui sortoit de charge , emmenoit celui qui y
étoit nommé , seul et pendant la nuit , et lui montroit

ce tombeau ; ils y faisoient un sacrifice sans feu , en-
terroient les restes de ce sacrifice de manière à ce qu’il
n’y en eût aucun yestige , et ils retournoient à la ville

dans la même nuit (Plutarque, du Démon de So-
crate, T. In , p. 331 , éd. de W yttemàach). Dircé
étoit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (BachI.
v. 520) , à moins qu’on ne suppose qu’il a seulement

voulu parler de la fontaine de ce nom, ce qui me
paroit probable , car il dit que, Bacchus , à sa nais-
sance, fut lavé dans ses eaux; or , Dircé , femme de
Lycus, n’était pas encore changée en fontaine lors
de la naissance de Bacchus. Elle étoit fille du fleuve
Isménus, suivant Nomme (Dionys. L. xmv , a). 51).
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On pourroit croire, d’après l’expression de Stace,

dans ses Silves,( L. 1, Silve Iv, v. :1), que Dircé
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

du: miam Texte, Dira: r: hancher Alumnum.

Ce qui me semble confirmé par Pausanias (L. 1x, ; y
C. 17), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu
a ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope .
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An-
tiope épousa par la suite Phocus, fils d’Ornytion et
petit-fils de Sisyphe,’ et on leur avoit élevé un tom-

beau a Tithorée, dans la Phocide. Pausanias, L. 1x,
C. I7,et L. x , C. 32.

et. Homère ( Orly".- L. x1 , si. 266) dit qu’ils tenu
dèrent Thèbes , et qu’ils l’entourérent de murs pantin

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville ; Cadmus en effet n’avoit bâti que’sur la hauteur,

ce qui forma par la suite la citadelle , qu’on nommoitls
Cadmée. Il paroit qu’Amphion et Zéthus agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ils furent obligés de la fortifier pour pouvoir la.
défendre contre les invasions des Phlégyens , qui étoient

toujours en guerre avec les Thébains , suivant, le 86110.
liaste d’Homère ( ibid. ) : leurs entreprises furent sans

succès, tant que Zéthus et Amphion vécurent; mais
après leur mort , Eurymachus , leur roi, vint assiéger
Thèbes , et la prit. Comme les Phlégyens et les Mi-

nyens étoient le même peuple (voyez Pausanias!)
L. Il, C. 56) , l’expédition dont parle le scholîam
pourroit bien être celle dans laquelle les MinYem im’
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posèrent aux Thébains le tribut dont Hercules les déli-

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (nos. 8), dit

que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thé-
bes; ce qui semble appuyé par Phèrécydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1, 775 ) ,
qui dit que Zéthus et Amphion fortifièrent Thèbes :
d’u’n ouvrisse fOÀtfulfllf lins: stiAssCans , paternels!"

1.59,4, , a parce qu’ils craignoient les Phlégyens , qui
u étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. a
Je dois observer que ces deux mots fias-Mule": Kl’âfi’

ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher. ’ I

sa. Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe
Axioché , suivant le schol. d’Euripides(Orest. a). 5). Il

y avoit deux traditions sur sa mort. D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phœniss. v. 1748) , il
fut enlevé par Laîus, qui introduisit le premier dans
laGrèce l’amour des garçons; et Chrysippe se tua de
honte de cette aventure. Il paroit qu’Euripides avoit
tuivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe
(si. la Diatribe de Walcltenaer, sur les fragmens
d’Euripides , p. no et suiv. Hygin (F46. 85)
dit que Pélops reprit son fils , qui fut ensuite tué par
Atrée et-Thyestes ses frères. Hellanicus , cité par le
scholiaste d’Homére (Il. L. n, a). 105), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
né avant le mariage de Pélops avec Hippodamie.
Cette dernière étant jalouse de l’affection que Pélops’

lui témoignoit , engagea Atrée et Thyestes à le tuer.

PéloPs les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la cause de leurs malheurs. Voyez Méziriac sur

Ovide, T. n, p. 556 et 557. ’

A 25. Il paroit par Homère (Odyss. L. xIx, v. 518),
que Zéthus avoit épousé Aédon fille de Pandare. Il en

avoit eu un seul fils nommé Itylus, qu’elle tua. Le scho-

liaste (a). 525) dit que , suivant Phèrécydes, il en avoit

eu deux enfans, Itylus et Néis. Aédon étant jalouse
de la fécondité de Niché femme d’Amphion, voulut

tuer Amabus , celui de ses enfans qu’elle aimoit le
a plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. Ju-

piter eut pitié d’elle, et la changea en rossignol. Pau-

sanias semble avoir eu cette tradition en Vue 11,
C. 5) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant tué
son fils par erreur , Zéthus en’mourut de chagrin.

. 24. Le fonds de cette histoire est dans l’Iliade d’Ho-

mère (L. xxIV, v. 602 et suiv.) Homère ne dit point
que Niché fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile, qui en parle (L. tv, C. 74 ), ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner , d’après cela , que la
fille de -Tantale n’était pas la même que la femme
d’Amphion; et effectivement il paroit quel’événement

dont parle Homère s’était passé dans la Phrygie... Son

histoireest assez connue par les Métamorphoses d’0-
vide (L. v, v. 145 et suiv. ). Parthénius’de Nicée,
( N arr. 55) la raconte tout différemment ; mais comme,
à l’exception de Niobé, tOus les autres personnages
sont différens, il est probable’qu’il ne s’agit. pas de

la même. On peut voir ÆlienÏ (Hist. div: L. vxn,
C. 36 ) , et A. Gelle (L.*xx”, C. 7 ) , sur le nombre de

ses enfans. A n w - - - 25.
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25. Chloris, que Nèlée épousa , étoit , suivant Ho-

mère (Odyssée , L. xi , 1). 282.) , fille d’Amphion ,
fils d’lasus et roi d’Orchomène; cependant,.Pausae
nias (L. v, C. 16) dit, d’après les habitans de l’E-
lidé , qu’elle étoit fille d’Amphion ,- roi de Thèbes..Il

dit ailleurs (L. 11, C. 21) que, suivant les habitans
V d’Argos, il resta deux filles d’Amphion’, Amycla, et

Mélibée, qui prit le nom de Chloris, parce que la
frayeur qu’elle eut lui fit. contracter sur-le-champ une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-

sille, qu’Apollodore cite ici, étoit d’Argos; il n’est l -

donc pas surprenant qu’elle ait adopté Cette tra

dition. . , I26. Zéthus mourut-dei chagrin [de la perte de son
fils , suivant Pausanias et le scholiaste d’Homère que
j’ai cités ciodessus.’ Quant à Amphion , Timagoras,

cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœniss. v. 162) ,

dit que les Spartes, mécontens de lui, l’attendirent
sur le dhemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire
un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niché

I à cause de Pélops. Hygin (Faô. g) dit qu’Amphion

ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon,
ce Dieu le tua à coups de flèches.’

27. Jocaste étoit fille de Créon , suivant Diodore
de Sicile (L. 1v , C. ’64 ); mais tous les poètes tra-
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui
de Ménoecée. Ce dernier étoit , suivant le scholiaste v
d’Euripides (Phœn. 94.9) , fils de Clasas , fils de Pen-

thée, fils d’Echion et d’Agavé, fille de Cadmus. Le »

scholiaste d’Homère (Odyssée, L. x1, sa. 270) dit

T. Il. . B b
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste; Homère, en effet, la nomme
Epicaste. Suivant Epiménides , cité par le scholiaste
d’Euripides (Phœnice. v. .5) , elle se nommoit Eu-
ryclée , et elle étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Laîus avoit eu d’eux femmes , Epicaste , qui fut
mère d’Œdjpe, et Euryclée.

38. Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

à la suite de l’Argusnent des Phœniciennes d’Euri-

pides, de celui de l’Œdipe roi de Sophocles , et dans
le scholiaste d’Aristoplsanes, Grenouilles, v. 1216 :

Aulïs Asst’us’dq, ses?» 71’1er ËACm gluis ’

Ain m 4l»: finir été mpps’m (en,
230 un»: pépins un?! «in, 3s qui; l’un"
st’e vam’d’u, nÎ’ÀOÎÔÊ campas sinise influe,

05 (pilon 5’,er été" 34’ nizeré ru nids arsin-4.

a Laîus , fils de Labdacus , tu me demandes des en-
».fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé-
» cidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
a Jupiter a approuvé cette décision , à la prière de
a» VPèlops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
a. fait ces imprécations contretoi. n Il est probabii
que ces vers sont tirés ou de l’ancienne Thébaîde,

ou de celle d’Antimachus, car Apollon ne les faisoit

pas aussi bien.

29. Polybus étoit roi de’Sicyone , comme le disent

Hérodote ( L. v, C. 67 ), Pausanias ( L. I! , C. 17) et
le scholiaste de Pindare (New. 9 , v. 50 ). Il étoit
fils de Mercure et de Chthonophylé , fille de Sicyon»



                                                                     

sores, LIVRE 11L 587
qui fin probablement le fondateur de Sicyone. Apol-
lodore a suivi les poëtes tragiques, qui disenttous k
qulil étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

ut Corinthe fut gouvernée par les descendus de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Doriens dansle Pélopon-

nèse. Voyeepausanias , L. u , C. 4. i ’

50. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisandre , suivant le scholiaste d’Euripides (Phœnin.
v. 1748), la nommoit Mèrope , et il a étéusuivi par
Sophocles (ŒdipL Tyr, 1:. 775 ). Le scholiaste de
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phérécydes , elle
se nommoit. Méduse, et qu’elle étoit fille d’Orsilo- I

chus, frère de Polybus : il ajoute que ,4 suivant d’au-

tres, en; le nommoit Antiochide , et étoit fille de

Chalcon. - v ’
31. Euripides(PIzœnùs. 21.40) dit que ce fut en

allant à l’Otacle de Delphes, qu’Œdipe rencontra
une Se trouvant alors souillé d’un. meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pu-
rifier , il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avait

rencontré en revenant de Delphes. ’

52. Tous les poëtes qui ont parlé de cet événe-
ment , nomment l’endroit où Œdipe rencontra Laïus

cadi: 303:, le chemin fourchu. Voyez Euripides,
(Phœnùx. a). 58) , Sophocles (Œdip. Tyr. 1;. 775 ), et
Eschyle, cité par le scholiaste de Sophocles (ibid).
on le nommoit ainsi , parce qu’il se partageoit la en
mais alumine . dont l’un conduiroit à Thèbes , l’autre

à. Athènes , et le troisième à Corinthe ,( Euripidü l

B b a
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507561. Phœniss. a). 58 Mais ce n’est pas une raison
peur mettre , comme le propose Sevin» , dans le texte
d’Aponorlore machin: au lieu de fluât; Il falloit en effet

que ce chemin fût étroit , puisque l’écuyer de Laîus or-

donna à Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pas rangé assez promptement ,ile

char lui passa sur le pied. Pisandre , cité par le scliol
liaste d’Euripides( Phœnin. w. 1748), dit que Laius
donna un coup de fouet à Œdipe , ce qui l’irrita tel-
lement, qu’il le tua ainsiwque son écuyer. Apollodore

suppose qu’Œdipe étoit aussi sur un char.

33. Pausanias (L. x , C. 5) dit la même chose qu’il-

pollodore ; mais suivant Pisandre ( ibid.) , Œdipe
les enterra lui-même avec leurs vêtemens , et ne prit
que l’épée let le ceinturon de Laïus. Euripides (Fluxa.

w. 45) dit-qu’il prit son char , et qu’il le donna à
Polybus pour lui témoigner sa reconnoissance des soins
qu’il avoit pris de son éducation; et le scholiastelcite
deux vers d’un poème élégiaque (l’Antimachus , connu

sous le nom de Lydé : l
E77: N (punira; s 11030:: Gym-75;": refit-o

q I ’ elarrons ru dans. dominai CÂeÏNî.

n Il lui dit z Reçois, Polybus, pour les soins que tu
a as donnés à mon enfance, ces chevaux que j’ai en-
» levés à mes ennemis. a

54. Le père du Sphinx étoit ,Suivant Hésiode(TIzéog.

,9). 327) , Orthrus , le chien de Géryon. Quant a sa
mère , elle est plus difficile à déterminer. Car on ne

sait pas si dans ce vers:
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’H «in. (pi; in»)! n’es Katherine-n guipai.

le mot si, elle, Se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont

Hésiode a. parlé plus haut : je croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre . cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait’venir le Sphinx du
fond de l’Æthiopie pour punir les Thébains de ce
qu’ils n’avaient pas fait justice eux-mêmes de l’en-

lèvement de Chrysippe par Laîus. Comme il faisoit
beaucoup de ravages , Laîus voulut aller consulter

V l’Oracle , pour qu’il lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit, par les connaissances qu’il
avoit dans l’art de la divination , que Laîus étoit haï

des Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol.

I Ion, et lui dit qu’il falloit plutôt chercher à apaiser
par des sacrifices Junon qui préside aux mariages,
qu’il avoit irritée par son amour contre nature ; Laius
ne le crut point , et partit pour aller consulter l’Ora-
de. Il fut tué en chemin. Lycus, historien .Thébain ,
(lisoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus

(Hesiodi schol. p. 2.61). On peut voir dans Pausa-
nias (L. 1x , C. z6 ) les autres traditions sur ce monstre.
L’énigme qu’il proposoit se trouve à’la suite de l’Argu-

ment des Phœniciennes d’Euripides , et dans Athénée ,

L. x , p. 456. ”
35. Il y a dans le texte: sa) nains: si; mini ma-

Au’ms, l’êtl’fll Tl, ra” amigne”! E77", ce qui n’offre aucun.

v sens. M. Heyne propose de lire: rouir-ris ronciers ,
iÇnirovv;il retranche u’; euh-3, mais il a tort; il faut
seulement le changer en tin-l’abri. M. Goray prb- i
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pose de corriger ce passage ainsi: un wm’vruv si:
"inti ramiers, 525111710 ri, roi Acyo’pno’v 3’07", et cette

correction me paroit la plus vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleVa Hippius, fils d’Euryno-
mus , fils de Magnès, fils d’Æole. Sophocles, dans sa

tragédie d’Antigone , fait périr Hætnon sur le tom-

, beau de cette princesse; mais on sait que les poëles
tragiques étoient en possession d’arranger les fables à

leur fantaisie.

’37. C’étoit l’opinion de’Pisandre , et il disoit qu’Œ-

dipe avoit eu d’Euryganie quatre enfans. Phérécydes,
cité par le scholiaste d’Euripides’( Phœni-N- si. 53) o

dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut deux fils. Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans la guerre que les Minyens, sous les ordres

’ d’Erginus , firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

rygam’e , dont il eut quatre enfans , Antigone, Ismène ,

qui fut tuée par Tydée auprès de la fontaine qui
porte son nom , Etéocles et Polynices. Euryganie étant
morte , il épousa Astyméduse. C’était aussi l’opinion

de l’auteur du poème nommé l’Œdipodie, cité par

Pausanias ( L. 1x, C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,
qui avoit peint dans le temple de Minerve ’Aréia, à
Platée, la premièie’ expédition des Argiens contre
Thèbes, avoit représenté Euryganie plongée dans la

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivants
quelques auteurs . sœur de Jocaste ( Euripid. schol.
Phœniss. a). 55

58. On peut Voir dans’l’Œdipe tyran , de quhocles,



                                                                     

norss,L1vnn 11,1. 591
comment tout se découvrit ; mais il est probable r
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

à la scène; est, suivant Pisandre, cette découverte
se fit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à
faire sur le mont Cithœmn , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar-v
rivé , le raconta à Joeaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Joeaste reconnaissant le cein-v
turon de Laîus , fut très-affligée, mais cependant elle

cacha sadouleur; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût

a son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avait trouvé, comment il

l’avait emporté et l’avait donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquelsil étoit enveloppé , et les cour-

roies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se découvrit, lucane s’étrangla, et Œdipe s’arrache

les yeux. Sophocles fait aussi périr .Jocaste immédia- è

tentent après cette .fatale’découverte; mais suivant

Euripides , dans ses Phéniciennes , , elle ne se tu; .
qu’après la mort d’Etéocles et de Polynices.

39. Nous venons de voir que Pisandre disoit aussi
qu’Œdipe s’était arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de. Thèbes par ses fils , elle étoit probablement

de l’invention des poètes tragiques; ce: Homère
donne à entendre ( 047:3. L. n, v. e74 et n75 ) qu’il V ’
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les
auteurs que j’ai cités (note 37) le supposent aussi,
puisqu’ils disent que, ce fut- d’uno seconde femme
qu’Œdipe ont tous ses enfans. Enfin, Homère parle

e’x
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dans l’lliade (L. xxu, v. 679---BO ) des jeux qui
furent célébrés à Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui suppose qu’il etoit encore roi au moment de sa
mort. Il paroit , par deux vers cités par le scholiaste
d’Euripides (Phœniss. v. 61 ) , que Walckenaer croit
tirés de l’Œdipe de ce poète, que dans cette tragédie

Œdipe étoit aveuglé par les esclaves de Laius. 10-.
caste dit à la vérité dans les Phéniciennes (a). 61),
qu’il siéroit arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie; car les poètes tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire.

. 4o. On donnoit d’autres raisons de la malédiction
dJŒdipe. L’auteur de la Petite Thébaîde , cité par

le scholiaste de Sophocles (Œdipe à Col. a). I375),
dit qu’Etéocles et Polynices avoient’coutume de lui

envoyer une, portion de toutes les victimes qulils sa-
crifioient , et cette portion étoit llépaule, qu’on re-.

gardoit comme le morceau dlhonneur. Un jour , soit
.par mégarde , soit à dessein , ils lui envoyèrent la
cuisse.

qui," 0’; bain-c, zanni fiaiâm, eïrc’ 1:14:70".

"Il: pas 576, évitât; [a huchier"; t’a-sprint.
liât-ra Aï) fiæwÀiÏï uni gnou numérales,

tiriv du: and», uraçqlfinu "Afin: d’un

a Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’était la cuisse , il la

n jeta àterre et dit: malheureuxque je suis! c’est pont
a- m’insulter que mes enfam me renvoient. Alors il
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a pria Jupiter roi, et les autres immortels , de les. faire -
au mourir par la main l’un de l’autre. n On peut voir
dans le même scholiaste des vers d’un poëte comique
qui tourne en ridicule ces imprécations. L’auteur du
poëme cyclique de la ’Thèbaîde, cité par Athénée

(L. u , p. 645) , dit que Polynice lui ayant donné
à boire dans une coupe d’or’qui avoit appartenu à

son père , Œdipe crut’qu’il vouloit lui reprocher sa
mon ; et alors il s’emporte en imprécations contre eux ,

et il les maudit. Le scholiaste d’Homére (Il. L. tv,
v. 376) dit qu’il avoit épousé Astyméduse après la
mort de JocaLste. Elle accusa les fils d’Œdipe d’avoir

voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

les maudit. l A ’
41. Apollodore , qui étoit Athénien , a adopté la tra-

dition’la plus honOrable à son pays. Elle est le Sujet
de l’Œdipe à Colone de Sophocles. Elle avoit été

suivie aussi par Androtion , historien Athénien (Ho-
meri schol. Odyss. L. u , a). 270 Mais Pausanias
(L. r, C. 28 ) la rejette avec raison. Il dit qu’à la vérité

on voyoit à Athènes , auprès de l’Aréopage dans l’en-

ceinte du temple des Euinénides , le tombeau ’d’Œdi-

pe; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés de Thè-.

bes, et que ce que Sophocles avoit dit sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistée avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’étoient célébrés à-la inqrt d’Œdipe. On ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophocles
( Œdipe à Colons, a). 91) raconte d’après Lysi-
maque d’Alexandrie , dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes : Les amis d’Œdipe voulant l’enter-

rer à Thèbes, les habitans de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
cause dans la haine des dieux. Ses amis le portèrent
donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée
Cèos’; mais des malheurs de toute espèce étant venus

accabler les habitans de cette ville , ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etéone; mais pour se cacher ils l’enten

rèrent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès. Les habitans s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oraclevde Delphes
sur ce qu’ils devoient faire: le dieu leur dit qu’il ne
falloit point troubler le repos de celui qui s’étoit mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta

dans le temple. i n

CHAPITRE V1.
Non. i. Apollodore a suivi Hellanicus (Euripia’il

schol. Phœnisr. a). 71 ). Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faite avec son frère , d’après laquelle il avoit 8m?
porté le collier et le manteau dont il a été question;

plus haut. Suivant Phérécydes ( ibid. ), Etéocles
s’était emparé du trône par violence , et avoit chassé

Polynicee de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là-

dessus , car il suppose (Plantain. v. 7x ) qu’il y avoit
eu un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (a). 404) que tantôt il’aVOit de quoi

vivre, tantôt il manquoit de" tout; ce qui au?!)me i
comme l’observe fort bien le schol. (Il. 7l). qu’il
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avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces
différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,
C. 5): la première fois d’accord avec son’frère et

avant la mort d’Œdipe, pour-éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira alors, à Argos , où il épousa

la fille d’Adraste. Œdipe étant mort, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etéocles. Une discussion s’étant

élevée entre eux , il quitta Thèbes une seconde fois.

a. Voyez sur la rencontre de Polynices et de Ty-
dée , la Théba’ide de Stace (L. r , a). 408 et suiv.

Euripides (Plzœniss. v. 412) attribue cette prédic-a
tion à Apollon lui-même , et le scholiasteJa. rapporte
d’après Mnaséas en ces termes.

Kali": psi; yupCpoÎs 4.52.. zain-puy sidi M’ont ,

055 un ides; n°94,..." ne; dilue» i2 iîfoïe
’Hpsrs’pau 011,356". mat que) triiez wàuqôfiî.

a: donne peur époux à tes filles un sanglier et un lion
a que tu trouveras à la porte de ta maison, en reve-
a- nant daman temple; et prends gardeà ne pas te
a tromper au. Je lis dans le troisième vers «Mixa: au
lieu de nixe". C’étoit en efifet Adraste qui revenoit.

du temple. t ’
3. Il y a dans de texte , yssopss’rql riparia-î; 1er

"Afin-7", d’une-siphon dilua-1 ftp) n’y "437144.74: étaya

"un , dumping 17200,)!» tuyxnpâ’nl. Il est évident

que le m0: :513: ne signifie-rien. Gale propose de
mettre .775: , mais ce mot n’est pas assez expressif.
Ce ne fut pas, en effet, une simple querelle, mais une
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guerre très-meurtrière qu’il y eut entre Adraste et
Amphiaraüs. J’en ai dit quelque chose (L. r , C. 9 ,
710546). Adraste fut même chassé d’Argos par Am-

pliiaraüs , et il se retira à Sicyone , auprès de Polybus

son grand-père maternel, suivant Hérodote (L. u, i
C. 68 ) , ou son beau-pére,..suivant le scholiaste de
Pindare; et Polybus étantamort sans enfans , il hérita
de ses Etats. Mais Amphiaraüs ayant épousé Eriphyle

sa sœur , se réconcilia avec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèverait quelque discussion entre eux, on s’en rap-
porteroit au jugement d’Eriphyle. C’est la sans doute

ce que veut dire Apollodore ; et d’après cela., je crois

qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose
de lire alumine suif 0:!de "à; "Adfur’lov îzeçopïs , dm-

Auwipmç. M. Heyne a bien vu que le mot «in?
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire youpin;
fraie mire” Aria-n: qui; "sans... On trouve le mot Juin
pris dans le sens de dissension, division, brouil-
lerie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour. autoriser

cette correction.

4. Ily a dans le texte: inters n’y "Adpdailor «pantins,

ce qui est une faute , comme l’ont déjà observé les V
précédens éditeurs; il faut lire n’y Zinnia avec .Gale,

ou n’y .Apçldpdes ; je préférerois cette dernière laçon-

5. Capanée étoit , suivant le scholiaste d’Euripides

(Phæniss. v. 185),. fils d’Anaxagoras , fils d’Ar-
gus , fils de Mégapenthès fils de Prœtus. Hipponoüî
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de

Pindare ( Nem. tx, v.,3o), qui ne parle ni d’Anaxa-
goras ,ni d’Argus , enfin, Diodore de Sicile (L. tv,
C. 68)ne parle point d’Argus , et Anaxagoras étoit,
suivant lui, fils de Mégapenthès.’ Pausanias reconnoît

bien cet Argus (car il faut lire "A pyou au lieu de ’A p-
’Iu’w dans le texte de cet auteur , L. u, C.’18 , 5 4 );
mais il dit que Capanée étoit frère d’Iphis. "me m’y

vip 0’ ’Aàs’nopas "3 ’Asega’yo’pou Enfile: a"; Kan-mies .

ddsAÇoF tu?) ois-(Alto ri; ipxoiv. a Iphis, fils d’Alec-
a tor, fils d’Anaxagoras, laissa contenue à Sthèné-

a plus , fils de Capanée son frère. n Il ne s’accorde en

cela avec aucun autre auteur , et il se contredit lui-
méme, car il dit (L. x , C. Io, 5 a) que Capanée
étoit fils d’Hipponoüs ; je crois d’après cela devoir lire

’ dans le premier passage évida?» ’au lieu de vidimai».

En effet , Hipponoüs et Alector étoient tous les deux
fils d’Anaxagoras , et par conséquent Iphis et Capanée

étoient cousins. La mère de Capanée étoit , suivant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ), Laodicé, fille d’Iphis,

i ou suivant ’Hygin ( Fab. 7o ), Astynomé , fille de Ta-
laüs. Je ne sais si Hipponoüs v, son père , étoit le même
que le roi d’Olène , père de ’Péribée , dont il a été

question (L. r , C. 8 ). Comme Alector , père d’Iphis ,
étoit l’aîné , il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fût

.allé fonder un Etat ailleurs. - a ’ V

6. Hippomédon étoit fils d’une sœur d’Adraste,

a suiVant Pausanias (L.x , C. 10), et suivant Hygin
(Fab. 7o) qui la nommeMythidice. Ce dernier nomme
son père, Nésimacltus, mais il est probable que ce
nom "est corrompu. Sophocles dit , dans son Œdipe à

.-
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Colone (v. 15:7) , qu’Hippomédon étoit fils de Talaüs ;

il ajoute que c’était son’pére qui l’avait envoyé au

siège de Thèbes ; mais nous avons déjà vu que Talaûs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parler par la suite de Par-
thénopée , fils de Milanion’et d’Atalante , qu’on a

confondu mal à propos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils de Talaùs,
dont il a été question L. t. C. 1x. Ils avoient été très.

bien distingués .par Hécatée de Miles, Aristarque de
Tégée et Philoclés. cités par le scholiaste de Sopho.

des (Œdipe à Col. sa. 152°), et ils disoient tout
que c’était le fils de Talaüs qui s’était trouvé a

siège de Thèbes. Antinuque étoit à ce qu’il punît

de la même opinion», est le scholiaste d’Æschyk

(Sept contre Thèbes, v. 549) dit que. suivant
lui, Parthénopée étoit Argien et non Arcadien. En-

fin, Pausanias (L. 1x, C. 18), qui nous apprend
que, suivant les Thébains . il fut tué par Asphodicus.
dit aussi qu’il étoit fils de Talaüs.’ Cependant Æ?

chyle (Sept contre Thèbes, en 549 ) , Sophocles
(OEdipe à Colons, v. 152°) et Euripides (Plur-
nier. v. 1115), disent que celui qui étoit
de Thèbes, étoit le fils d’Atalante.

8. Mécistée étoit. fils de Talaüs, comme nous l’a-

vons vu L. r4, C. 1x. Eschyle est , suivant Pausanias
(L. n, C. 20) , le premier qui ait réduit à sept le
nombre des chefis des Argiens qui, suivant lui, étoient
en bien plus grand nombre. Il met parmi eux (L. X.
C. 1° ) Alithersés , qui est probablement le fils d’Ancée

dont il avoit parlé L. vu, C. 4. i
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9. Lycurgue étoit file de Phéràs et frère d’Aâmète ,

comme nous l’avons vu L. r , C. 1x. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( drgzun. in Namsa ’
Io. Il y avoit dans le texte : 5mm "à flou, ’Appus’o

I par. le si mis 3M": ne) .Jo’nq, au sa: et
disque ; effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course des chars, car .clest ce qu’il faut

entendre par les mon avoisina-tr ".4qu4". ’La,
course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’étoit donc avec son char qu’A-

draste avoit remporté la victoire , et d’après cela .,
Amplxiaraüs ne pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré.

cette correction , que je ne me rappelle pas d’avoir
Vue dans les ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Evangile auprès de l’Eglise réformée , à Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
prit le goût dans les savantes Leçons de Walnkenaet

et de Ruhnkenius.

u. Cette aventure se trouve dans Homère (Il.
L. av, v. :88) et dans Stace (L. 11,0. 555 et suiv. ).
Longue Tydbe fut tub au siège de Thèbes, Mæon
hi dans]. sépulture. Pausanias, L. Il, C. 18.

sa. Je ne and rien ici des portes de Thèbes, cette
discussion auroit besoin d’être accomRagnée d’un e

plus, et on trouvera l’une et l’antre dans mes notes f-

flirt Pausanias.
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15. Il y a dansile texte : nia-nu qui; ni! XœpmMÊ TF0?-

çmô’ cil ’Admg’i, qu’ait if; tanin-u îJiÎv. M. Heyne pro-

pose de lire «leur 7d; 1*? XapmÀoÎ orges-41).; qui! 7107113:

mini: 703.")! un... Il retranche’comme on voit les mots

t’a-à min-a qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul mot
imitai, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale
yupuy’r ème-laina Hein. Tire’sias étant survenu la

u

I4. M. Heyneia enfermé entre deux crochets les
mots nô; 5ÇOuApotlï, et il croit qu’il faut les retran-

cher; mais’ils ne me paraissent pas inutiles: et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour l’empêcher de la Voir. On fera bien de
consulter l’Elégie de Callimaque sur les bains de Pallas;

I il a adopté le récit de Phérécydes, qu’il. a embelli.

15. J’ai mis dans le texte qu’un. au lieu de" nue,-
. ira, d’après la conjecture d’Ægius.

16. Phlégon (de Mirabil. , C. 1V), qui raconte
la même histoire d’après Hésiode , Dicæarque , Cli-

tarque , Gallimaque , et plusieurs autres , dit que Ti-
rèsias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux , la femme jouit de neuf et l’homme
d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose de cor-

riger ici le texte d’Apollodore , et de lire. à?" puni:

rift rai; crincrins 060.31, rais. ph Enta pas; antichar,
et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-
pistes; et effectivement , il paroit par les deux vers
qu’on va lire , qui sont tirés de la Mèlampodie d’Hè-

siode , suivant le scholiaste de Lycophron ( ’v. 682 l,
que c’était l’opinion de ce poëte. Mais il pouvoit

. ,en
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en être question dans plusieurs des ouvrages qui luit
étoient attribués et nous avons vu plusieurs fois qu’on

y trouvoit souvent des traditions contradictoires sur les
mêmes faits ; d’après cela , je ne crois pas qu’on doive

rien changer. Ovide , qui raconte cette histoire dans
le troisième livre de ses Métamorphoses , se contente

de lui faire dire que la femme a beaucoup plus de
plaisir que l’homme. ’M. Heyne croit qu’il faut reâ

trancher un peu plus’bas les deux vers que j’ai laissés

entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils
peuvent cependant être le reste d’une autre tradi-

’ tion que. rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Hèphœstion dit que

Tirèsias changea sept fois de sexe; il a probablement
tiré cela d’une Elègie de Sostrate , dont Eustathe (sur

l’Odjsre’e, p. 1665) nOus a donné un extrait que oie

- Vais traduire , à cause de la rareté de cet ouvrage.
, a Tirèsias née du sexe fémininlvfut ’éle’vée par

u Chariclo; parvenue à l’âge de sept ans , elle cou-
» toit les champs, et elle inspira de l’amont à Apol-
- lon,’ qui lui enseigna l’art de la divination ,và con-

. a. dition qu’elle lui accorderoit: sesvfaveurs ; lorsqu’elle

a eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir sa par.
I role , et Apollon pour se venger la changea en horn-
n me, afin qu’elle connût par elle-même les effets
Il. de l’amour. Ce fut alors que Tirèsias jugea la ga-
- genre entre Jupiter et Junon; cette’Déesse, pour
un le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle , le

a changea de nouveau en femme: elle devint amou-
n reuse de Galon , habitant d’Argos, et elle en eut
a un fils que Junon irritée. fit naître louche, et on.
a le nomma à cause de, 063134803160». l’étant moquée

T. Il. V ’ ce
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a» ensuite d’une statue de Junon , la Déesse la changea

n en un homme fort laid , et sa laideur le lit nom-
a mer Pithon; Jupiter en ayant en pitié , le changea
n de nouveau en une femme très-belle. Elle alla à

Trœzéne , et un jeune homme , nommé Glyphius,
n en devint amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle
sa. lorsqu’elle étoit dans le bain , et voulut la violer;
n mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étoufl’a3.

n Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
u, chargea les Parques de faire justice de ce meur-
u. tre : elles la condamnèrent à redevenir homme,
n. et la privèrent de l’art de la divination. Il l’appât

a de nouveau de Cliiron. et se trouva avec lui aux
3’

Û

3

noces de Thétis et de Pelée; la , une dispute s’étant

élevée entre Vénus et les trois Grâces , Pasithée ,

a Culé et Euplxrœyne, il fut pris pour arbitre. Il
a donna le prix à Calé , que Vulcain épousa, et Vé-.

n nus irritée, le changea en une femme vieille et pau-
a. vre; mais Cale lui donna une très-belle chevelure ,’
n et la transporta dans l’île de Crète , ou Arachnus
n devint amoureux d’elle. Etant parvenu à en jouir,
a il se vanta d’avoir ou les faveurs de Vénus; alors,
n; la Déesse furieuse , changea Arachnus en belette ,
a. et Tirésias en .rat, animal qui mange très -peu,
I- tenant en cela de la nature d’une vieille femme , et
a qui a conservé la connaissance de l’avenir , car les

a cris de ces animaux annoncent les changemens de
n, temps, et leur fuite d’une maison fait connaître.
n qu’elle est prête à tomber. a

I7. Le combat se. livra , suivant Pausanias (L. 1x,
Ç. 9) , auprès du fleuve Ismènius ; il donne , au reste,
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à peu près les même: détails .qu’Apollodare ’,lfiiVËpâtlo

des deux combats, quoique M. Heyne diseqü’il ne

parle que d’un seul. . ’ un; N a

18. Il est évident, comme l’a observé M.
quiil faut lire qui au lieu de Tpo’rmu,

19. Astacus, suivant Æschyle , descendoit de l’un

des Spartes. Pausanias ( L. 1x , C. 18 ) nomme As-
phodiCus celui qu’Apollodore n nomme Amphidicus ,
et il ajoute que, suivant l’auteur de la Thébaïde, Par-
thénopée avoit été tué par Périclymène ; c’est aussi ce

que diéoit Pliérécydes, cité par le scholiaste dlEuripides

(Pllœniss. a). 1 164

m. Mémlippe tua aussi Mécistée, frère vd’Adraste.

Hérodote , L. v , C. 67.

21. Pausanias (L. 1x, C. 18) , Phérécsrdes, cité
A par le scholiaste de Venise (Il. L. v, a). 12.6 ) ,

et le œholiaste de Pindare (Nemea. x1, o. 12 ),
disent que Ménalippe fut tué par Alnphiaraüs; et"
diaprés cela , Sevin et M. Heyne croient qu’il faut
retrancher du texte d’Apollodore ces mots rzrpurm’pm:

ë,,TuÊtIÏ; Ïxflnn «ksi; mais il ne. faut rien Chan-
ger. Stace dit expressément que Tydée, blessé par
Ménalippe , fit un dernier elYort et lui lança. un trait
qu’il arracha (les mains d’Hoplée, son voisin. Tydée

ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporté dans le camp

(Tub. L. vu: , a); 740):

’Caput, o caprin d mihi si qui:
Apporte! Menalippe tuant l 1mm volveria ahi: :
Finie aquidem; ne: me vina: «puma fpfillit.

Cc:
1
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4’04 APOLLODORE,
t0 Ménalippe, si quelqu’un pouvoit m’apporter tu

a tête l carton corps est sûrement étendu sur le champ
n de bataille , et ma force ne m’a pas abandonné à
ne mon dernier moment. .- EEfectivement, Capanée,
à la prière de Tydée, va le chercher, et le trouve
parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée l’a-i
’VOÎt tué. J’ai mis rance-d’anu- 7dg au lieu de tir-ppm,- l

pour du”, comme le propose Barthius (Commentaire
sur la Z’Izébaide , a). 718).

22. Ce Périclymènes , qui étoit sans doute celui ’

qui, suivant quelques auteurs , avoittué Parthénopèe,
étoit fils de Neptune et de Chloris, fille de Tirésiai
(Pindari schol. Nem. 9 , 57) a et il ne doit pas être
confondu avec Périclymènes fils de Nélée , qui étoit

mort long-temps aVant cette «guerre.

l i Cérès se changea d’abord en jument pour se
soustraire aux poursuites de Neptune, mais ce Dieu
s’étant transformé en cheval, jouit d’elle sous cette

forme , et ce ne fut qu’epsuite qu’elle se changea

en Furie. Voyez Pausanias, L. un, C. 25. Il cite
quelques vers d’Antimaque , qui disoit que l’autre
cheval d’Adraste se nommoiQCærus.

i

CHAPITRE VIL
Nora .1. La guerre que les Athéniens firent aux

Thébains pour les forcer à rendre les corps de ceux
qui avoient péri dans cette ’expéditiotfi, lavoit été

célébrée par tous leurs poëtes et tousleurs orateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut
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voir aussi Isocrates dans son Panégyrique (p.520 ,
Lysias dans son Discours funèbre ( p. 59,, T. tv des

l Orateur: Grecs), et Démosthènes dans son Dis-
v coursisur le même sujet (ibid. T. n, p. 1391 ). Les

historiens cependant n’étaient pas d’accord sur ce fait ,

et beaucoup prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation, que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués; Voyez

Plutarque , Vie de Thésée, C. xxlx ; Pausanias, L. r ,

0.39. ’ ’ ’ ï » ’
’2. On ne conçoit pas comment Alcmeson , qui avoit v

été chargé par son père de punir sa mère de ce
qu’elle avoit reçu des présens peur l’engager dans .
cette malheureuse’expédition , et qui même, enfilant

Diodore de Sicile (L. w, c. 66), avoit assommer
l’Oracle à ce sujet; on ne conçoit pas ,’ disïjeÇConïë

p ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par elle.
Cependant , Diodore de Sicile (ibid, dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort. bien être de
l’invention des poëtes tragiques , qui auront voulu faire.

, jouer au manteau , dans cette seconde guerrenle rôle
que le collier avoit joué dans laprentière. ,

5. Pausanias (L. u , C. ne) nomme onze. chefs, au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,-
suivant lui, Æèialée fils d’Adraste; Promachus .fils
de Parthénopée; Polydore fils d’Hippomédon; There ’

sandre; Alcmæon et Amphilochus fils d’Amphiaraüs ;
Diomèdes fils de Tydée; Sthénélus fils de Capanée;

Euryale fils de Mécistée; Adraste en de Polynices’,

. et Timéas. Commerce deux derniers liaisons nommée
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par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu ; qu’il faut transposer le mot
n,èç,pritst, et le mettre un peu plus haut, après le nom
deîThersàndre , qui étoit son fils; et qu’au lieu de ces
mots, vÀd’pafln; sali Ttpiufil flint lire’lAdpur’lor TIÀæ’ltl.

Pindare en effet dît dans ses Pyt’hiques (vu: , v. 68),
quÎAdrvIeme trouvoit a cette seconde expédition.
Pausanisà’i la. r, C. 55’) ditgaussi que , suivant les
Mégariens , Adam. en revenant de cette expédition ,

mourut chez eux , accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la perte d’Ægialée son fils; mais cette

correction me paroit un peu forcée, et je ne la crois
pas nécessaire. Illétoit très-possible que Polynices eût

attitude ses fils 141.an du père de sa femme.
mégi ,îàlajénité , nous est inconnu d’ailleurs ; mais

fiêafliflëwpââ lest-lu! personnage dont on ne trouve le

naissais; des l’imam

Hétu: tué , puisqu’il conduisit une
partie des Tlièbains dans l’Illyrie , suivant Hérodote

(In, , ’C. 48 et Pausanias (L. 1x , C. 8

t 5: On a Vu dans le livre précédent , C. vu! , riot. 5,
(qu’une partie des Thèbains alla s’établir dans le pays

des Doriens, qui prit par la suite le nom d’Histiæo-
me ; c’est sans doute Ce que veut dire Apollodore , ou

plutôt son abréviateur , qui aura fait de l’Histiæotide

une ville nommée Hestiée. V. I
, 5., Tirésias , suiVant Pausanias (L. 1x ,p C. 55 ) , fut

pris par les Argiens, qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphnsse. Hygin (F45. 75)
dit qu’il: avoit vécu sept générations. Proserpine lui
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conserva dans les Enfers’la mémoire du passé et la

connaissance de l’avenir (Homère , Odyssée, L. x ,
a). 495).

7. Le scholiaste d’Apollonius (L. I, v. 30è) dit
que , suivant les auteurs de la Thébaïde , les Epigones
ayant pris Thèbes, envoyèrent là Delphes Manto ,
fille de Tirésias , pour les prémices de leur victoire.
L’Oracle luiardonna’ d’épouser le premier qu’elle ren- I t

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius
fils de Lébés de Mycènes , et elle l’épousa. Elle p

s’en elle ensuiteavec lui à Colophane , et là,.les
sueur de sa patrie lui étant revenus à la mémoire,

elle se. mit-à pleurer, caïqui fit danner le nom de
Clercs à l’endroit où elle se trouvoit. Y’ana’m Kaïpa;

du; 1’51 d’unp’üv - wwm’e mi; in? A ra P s à; dînait

inti 103 flippai. Je ne conçois trop cette étymo-
logie , c’est pourquoi je la rapporte dans les propres

termes du scholiaste. Pausanias (L. vu, C. 5) ra-
conte lai chose d’une manière plus vraisemblable:
Manto ayant été Conduite à Delphes aVec d’autres

captifs, l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie; d’après cet ordre, ils s’embarquérent pour passer

en Asie , et ils abordèrent à Claras. A leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent à Rhacius leur chef , qui I
ayant Appris de Mento qui ils étoient, leur permit
(le rester dans le pays , et épousapManto , dont il eut
un fils nommé Mopsus ,qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. tv, C. 66) dit que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle

resta à Delphes, où elle se rendit célèbre dans l’art
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de prédire les choses futures ; elle mit même, ses Ora-
cles en vers , et l’on prétendoit qu’Homère en avoit

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur I’Æ-
néîde , L. x . fv. 198) , Mante vint en Italie , elle y
épousa Tybèris , dont elle eut un fils nommé Ocnus,

qui fonda Mantoue.

Ï 8. On a. vu (L. n, c. 7) qu’Oîclée avoit été me

l dans l’expédition .d’Hercules contre Troyes; cepen-

dant , quelques auteurs disoient, suivant Pausanias
(L. Vin , C. ), qu’il étoit mort dans l’Arc’adie,

et l’on y montroit son tombeau. Il étoit père alm-
phiaraüs et. grand-père d’Alomœon. Pau ias dit
qu’Alcinæon , aussitôt qu’il eût tué sa re , se re-

tira auprès de Phégée , ce . qui est plus vraisemblable.

Mais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709).
llexpédition contre Thèbes étant terminée ,’ Alcmæon

alla avec Dionnèdes, et l’aida à rétablir Œnée sur le

trône ; il le laissa ensuite dans llÆtolie , et alla s’établir

dans l’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils
étoient souverains, Dionnèdes comme héritier d’A-

drastel, et Alcmæon comme héritier d’Atnpltiaraüs;

maisla guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après, Agamemnon , qui avoit été nommé général des

Grecs , craignant qu’ils ne profitassent de son absence

pour rentrer dans leurs Etats, aima mieux les leur
rendre de bon gré , et les invita à se réunir à lui pour

cette expédition. Diomèdes. y consentit, mais Alc-
mæon le refusa, et les Acarnaniens dallèrent pas au

siège de Troyes. , A v9- Pausanias (L. un, C. 24) la nomme Alphév
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sibée, ainsi queÏ’roperce (L. r ,El. 15 ), qui dit qu’elle

vengea la mort de son mari: ’ 4 t
Alpines-îlien mon alto est pro conjngr francs, ,i ’

Sanguinis et cari vihcule rupit amer.

Elle avoit eu d’Alcmœon un fils nommé Clytius , qui

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la souche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias , L. vr, C. 17. ’

to. .Athénée (L. vs, p. 2.52) rapporte un oracle
par lequel Apollon demandoit à Alcmæon le collier
d’Eriphyle, pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mère. Il alla donc s’établir dans des
iles que l’Ac’héloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. u , C. ’10: gPausanias ,

L. un, C. 24. ’ v
n. (Je collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui x

le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple de

Delphes. un de leurs principaux rhefs le donna à
l’a femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux, mit le feu à sa maisonl et elle y
’ brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, Û. 54 ) ,

Parthénius de Nicée , Plutarque et Athénée racontent .

la même histoire , mais avec quelque différence.

12. Thucydides (L. n, C. 68) dit qu’Amphiloé
chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes,
ne fut pas satisfait de l’état des fîmes , et qu’il se retira -
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4’10 APDLLononr-z,
dans l’ACarnanie où il fonda Argos ,. qui fut nommé

l’Amphilochien. Suivant quelques autres auteurs,ll
s’était établi dans l’Acarnanie, avant le siège de

Troyes, avec Alcmæon son frère. Il alla ensuite à
ce siège, mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphylie , et il y fonda
avec Mopsus’, fils de Manto , la ville de Malles. Ayant

voulu , par la suite , retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un au.
Amphilochus étant revenu-au bout de l’année , Mop-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un coins
bat singulier dans lequel ils Se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. x, p. 711, L. xtv, p. 993; Tzetaés
sur Lycophron , 11.. 44° ). Tzetzés (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmæon , au

retour du siège de Troyes , fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays quetMopsus gouvernoit. Il voua
lut lui enlever ses Etats, et il y eut un combat sin-
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste , qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avens,

car cela devoit se trouver ici.

CHABITREVIII.” t
Non: 1.’ Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niobé avec Pélasgus le fondateur de

l’Arcadie. Comme je suis entré dans de très’grandl
détails à cet égard, dans une dissertation séparée,i’y

renVerrai mes lecteurs: I
2. Charax, cité p. Étienne de Byzance (v. "si-

juin ), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, v. 1646)



                                                                     

NOTES, LIVRE 11:1. 4l!
disentsque Pélasgus avoit épousé une femme du pays .
nommée Parrhasia. Denys d’Halicdi-nasse (L. r, C. 1 n.

p. 51) dit qu’il avoit épuisé Déjanire , fille de Lyraon.

’fils d’Æzéus: il a pris sans doute cela de Pltérécydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. 15), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgus
et de Déjanire.

3. Cyllène étoit, suivantPhérécydes, cité parDenys

d’Halicarnasse , la femme de Lycaon.

4. Denys d’Halicatnasse (L. t. C. 15 ) dit que
Lycao’n n’avait en que vingt-deux fils. Pausanias
(L. mi , C. 3) en nomme vingt-sépt .’ mais il ne un
pas qu’il n’entrent pas en d’autres. La liste que donne

Apollodore a’été évidemment Forgée par quelqu’un

de Deux quipr’éténdôient que l’At’cadie étoit le ber-

ceau des Bélàsges , et” par conséquent de la nation
Grecque :-on y voit en effet les Noms de quelquEs-
un: des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-
nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms
des fondateurs des villes de l’Arcadie; Quoiqu’Apollo-

dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne

renfertne’que quarante-huit noms ,ear il faut en re-
trancher une fois Celui. de Mænalus qui y est porté
deux fois. Le nom d’Œnotrus a sans doute été oublié

par les copistes , car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût ’oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans PatiSanias , à la place du second.

Mænalus. l ’
5. Nicolas Damaseéne ( Valesii Exeerpta , p. 446)

raconte la chose un peu différemment : Lycaun, sui-

1



                                                                     

un arcttobons,vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgusl, son
père. Voulant inspirer à ses sujets l’amour de la jus-

tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui , sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
manière dont ils se conduisoient. Il leur dit un jour
qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en conséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit , cin-
quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui. étoit venu étoit réellement un Dieu , méo

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en.
faut qu’ils avoient tué; à l’instant s’éleva une tem-

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Hygin (Fab. 176)
raconte cela à peu prés de même ; mais ,,suivant Era-
tosthènes (Catastér. C. 8 ) , Clément, d’Alexandrie

( Protrept. p. 31 ) et Ovide (Métam. L. I , v. 230),
ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vus , C. a)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de Jupiter-Ly-
cæen , et qu’il fût sur-le-champ transformé en loup;,

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup, avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoient été ainsi.
transformés, redevenoient hommes au bout de dix ans.
s’ils n’avoient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans

doute des Phœniciens ; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains. Danaüs venant de l’Ægypte, où ces sacri-.
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lices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un certain

point , à les faire cesser; mais cela n’empêcha pas
qu’on n’y eût encore recours: dans quelques circons-

tances extraordinaires, comme on le voit par celui
que fit Thémistocles , avant labataille de Salamine. On
trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices,

dans mes notes sur Pausanias , L. un , C. a. ’

6. Eratosthénes (C. 8) et Hygin (Pou. Juron.
L. u, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon
sacrifia. Suivant Lycophron (.1). 481.) et Clément
d’Alexandrie ( Protrept. p. 51 ) , il sacrifia son propre

fils. Ovide dit qu’il sacrifia un otage du pays des

Molosses. » 4 ’
V 7. Ce passage nous fait connoître la véritable époque

de Deucalion , qui est assez difficile a déterminer d’ae
prés le nombre des générations , à cause de la confusion

quilrégne dans la généalogie des descendans d’Æole.

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre degénérations que met Homère entre Si.
sypbe ,. arrière-petit-fils de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva au siège de Troyes. Voyez la Disserta-
tion préliminaire.

- 8. Il faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthénes (0. r l,»

Hygin(Poet. 43mn. L. Il, C. 1.) et le scholiaste
de Germanicus (11:1, p. 38 ) , disent que, suivant
lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide
ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y au-
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mitonne génération de moins entre Pélægus et Aga-

lpénor. Nyctèus qu’Asius lui donne pour père, est
sans doute le même que Nyctîlnus , et peut-être le
même que le Cétéus de Phérècydes ; car Ariaetlius ,

cité par Hygin (Pou. (luron. L. n , C. 6) , dit que
Cétèus étoit fils de Lycaon ; et ilai suivi cette tradition
dans le tableau des générations que j’ai mis dans me

dissertation. Le scholiaste dlEuripides (Orale: , a).
1646 ) dit que Callisto étoit fille de Cétéus et de Stilbé;

Cétèus étoit fils de Parthin et dlArchilocliè; le père
de Parthin étoit Doriens fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont abso-
lument inconnus. On doit avoir d’autant moins (regard
à ce que dit ce scholiaste , qui! ajoute que Doriéuq
régna sur l’Arcadie après Nyctiinus ; ce qui mettroit
Amas seulement deux générations avant le siège de

Troyes.

9’. On peut Voir, sur Callisto, Eræitosthânes (Ga-
taste’r. C. 1), H ygin (Faà. 167 , Foch autan.
L. n, C. l), et Ovide (Menin. L. u , ’u. 405 et
suiv. ). Hésiode , que les deux premiers ont suivi, di-
soit que clétoit Diane elle-même qui l’avait changée

en ourse , lorsqu’elle se fut aperçue, en se baignant
avec elle , qulelle étoit enceinte. Elle accoucha d’Ar-

cas après sa métamorphose; et des bergers Payant
prise avec son fils, la donnèrent à Lycaon. Elle len-
tra quelque temps après dans llenceinte consacrée à-
J upiter-Lycæen , dont l’entrée étoit interdite non-seu-

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
ras son fils et les Arcadiens se mirent à sa poursuite
pour la tuer; alors Jupiter enayant pitié , la changea
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- en constellation. Pausanias (L. vu! , C. 3) et Ovide
disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en

ourse. ’ ’ I
ne. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant Era-

tosthènes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon; mais

comme son récit a été tronqué par son abréviateur ,

je crois devoir le suppléer d’après Hygin , qui a en

l’ouvrage d’Eratosthènes plus complet que nous ne

l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et le
donna à élever à quelques bergers. (Hygin , Pou.
art-r. L. n , C. 4; Germaniei schol. T. n, p. 45 ). .

CHAPITRE ÀIX.
NOTE i. Amas épousa , suivant Pausanias ( L. Lvrrr,’

C. 4), Erato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils, Azan ,, Apliidas et Elatus. Il avoit eu, aVant son
mariage, un fils naturel nommé Autolaüs. Azan n’eut
qu’un fils nommé Clitor ; Aphidas fut père d’Aléus ,

et Elatus eut cinq file : Æpytus , Péréus , Cyllen , Is-

chys et Stymphalus. I
2. Comme Alcidamas rapporte cette histoire plus en

détail dans le discours qu’il a fait sans le nom d’Ulysse ,

contre Palamèdes ( Oral. Grue. T. Vin, p. 7o) , je vais
traduire ce qui y a rapport. «Meus roi de Tégée étant
a allé-consulter l’Oracle , le dieu lui dit que l’enfant qui

a naîtroit d’Augé sa fille, feroitpérir ses fils. Alèus retour-

. na aussitôt chez lui, établit sa fille prêtresse de Miner- l
In Ve , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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a que commerce avec un homme. Quelques temps
a après , Hercules faisant des préparatifs pour son
w expédition contre Augias , vint à Tégée , et Alèus

allai donna un repas dans le temple de Minerve. Her-
n xcules y avant vu Auge, devint amoureux d’elle . et
a la viola dans un moment d’ivresse. Dés qu’AJéul

a s’aperçut qu’elle étoit enceinte, il envoya chercher

ntNauplius, qui étoit connu pour un navigateur ha-
» bile , et il lui livra sa fille , en lui enjoignant de la
un noyer. Nauplius l’emmena, et elle accoucha en
a chemin , sur le mont Parthénius , de Télèplie. Nau-
n plius , sans s’inquiéter des ordres I qu’on lui avoit

a donnés , la vendit’avec son enfant à Teuthras roide

a» la Mysie , qui se trouvant sans enfans , épousa Au-
» gé , et adopta son fils qu’il nomma Télêplie. n Il y

a quelque différence entre ce récit et celui d’Apolloo

dore , qui ne dit rien de l’oracle rendu à Aléas. D’ail-

leurs Alcidamas dit qu’elle avoit accouché sur le moy

Parthénius , tandis que , suivant Apollodore , elle avoit
caché son enfant dans l’enceinte du temple de Mi-
nerve. Il paroit même que, suivant Euripides, elle aVoit
accouché dans cette enceinte. Clément d’Alexandrio

(Strontium , L. VU , p. 841) nous a en effet con-
servé un fragment de la tragédie d’Augé, dans lequel

elle dit à la déesse :

les»; ph pprth’pn
141,9"; Épices, si?! un"?! initier

i la?! par); roi râu’l’ ile-71v. Er’ 4’ l’ami reins ,

Amo’ypn’of J737.

si Tu te plais à voir,des dépouilles sanglantes. Je?

l a tristes
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n tristes restes des morts , tes yeux n’en sont pas
a souillés , et tu. trouves mauvais que j’y aie ac-

» couché. a l a t ’C’est sans doute à cette tragédie qu’a rapportle re-

s proche que dans les Grenouilles d’Aristopliane (a).
1080) Æschyle fait a Euripides d’avoir introduit sur
la scène des femmes accouchant dans les temples; ce
qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention
d’Euripides. Il en est sans doute de même du reste
de l’hiStoire d’Augé , qu’il avoit arrangée à sa mai-

niére; car Strabon (L. un , p. 915.) nous apprend
que suivant lui Aléus avoit enfermé Augé et son fils

dans un coffre qu’il avoit jeté fila mer, mais que
Minerve avoit fait aborder ce coffre a l’embouchure
du Caïque , ou Teuthras l’ayant recueilli, épousa Augé

et adopta Téléphe. Mais comme Euripides ne se pi- ’

quoit pas de suivre toujours les mêmes traditions , il
en avoit adopté une autre dans sa tragédie de Téléphe;

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-
nys d’Halicarnasse nous a conservés (de conspuait.
sacré. T. v, p. 220) , que-Téléphe’y disoit qu’Augé

avoit accouché de lui sur le mont Parthénins. Cepen-
dant la tradition qu’il avoit suivie dans sa tragédie ’
d’Augé paroit, d’après coque dit Pausanias (L; VIH,"
C. 4 ), fondée sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. vin , C. 48) que suivant la tra-
dition des Tégéates, Augé avoit accouché, dans leur

pays, à l’endroit ou ils avoient bâti par la suite un

temple à Lucine. ’

5. Ménandre (non pas le poète) , cité par l’auteur

des proverbes publiés par Schott, d’après le manuscrit

T. Il. n D d
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du Vatican , dit que Téléphe tua les frères de sa mère,

et qu’il alla ensuite consulter l’Oracle pour savoir où il

mourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux extrémités de la Mysie, il alla dans la Teu-
thrantie , ou il la trouva. Il fut même sur le point de l’é-

pouser’, suivant quelque pôëte tragique , dont Hygin a
tiré sa fable zoo. Il raconte que Téléphe étant arrivé

’dans la Mysie avec Parthénopée , trouva Tenthras

en guerre avec Idas. Teuthras lui promit sa couronne
et la main d’Augé sa. fille (probablement que suivant
îcet auteur, Teuthras avoit adopté Augé au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. Téléphe ,

avec le secours de Parthénopée, vainquit Idas; et Teu-

thras , pour acquitter sa parole, l’ui donna ses Etats et .
le maria avec Augé. Mais comme elle avoit juré de n’a-

voir plus commerce avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paroitre au milieu d’eux
un serpent énorme. A cette vue , Augé effrayée
avoua son projet à .TéIéphe , qui voulut la tuer.
Mais Hercules qu’elle implora, parut’sur-le-champ,
et la fit connaître à Téléphe pour sa mère. Ælien

(flirt. arsins. L. In , C. 47) dit quelque chosa
de cette tradition , qu’il attribue aux poëtes tragiques.
Le reste de l’histoire de Télèplie appartient à celle

’ du siège de Troyes , et ce n’est pas ici le lieu. d’en

parler.

4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,’

suivant le scholiaste d’Apollonius (L. 1, a). 154),
qui, ainsi que Pausanias , ne lui donne que deux
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fils, Ancée et Epoclxus. Amphidamas étoit’frère ’de

Lycurgue , suivant Apollonius de Rhodes (Il. r,- v. 16.:

et Pausanias (L. un , C. 4 ). t
5. Le, scholiaste d’Euripides (Plantain. a). 152),

celui d’Apollonius de Rhodes (L. I, w. 769 ) , et ces
lui de Théocrite (Id. In , v. 4o) , observent qu’il
y a eu deux Atalante , l’une dans la Bœotie , fille de
Schœnée fils, Id’Athamas , et l’autre dans l’Arcadie , qui

étoit fille d’Iasus. La première étoit célèbre par 5a légè-

reté à la course , et c’ètoit elle qui défioit ses amans à

cet exercice. Il paroit que les Arcadiens avoient cher-
ché à l’attribue].- à leur pays, car Pausanias ( L. VIH,

C. 36) dit qu’on montroit , auprès de Schœnonte en
Arcadie, l’endroit où elle s’exerçoit à la Course ; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La Se-
conde étoit célèbre par son adresse à tirer des l’arc.

Apollodore les a. confondues. J
6. On peut voirqdans les histoires diverses d’Æ-

lien ( L. xm il C. 1) un très-long discours en stylo
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque , Hymne

à Diane (a). 215 et suiv, Ces deux auteurs pari
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et

. Hylæus. l
7; Ces jeux émient très-célèbres , et on les aVOit

représentés sui le coffre de Cypsèle , mais il frétoit

point question d’Atalante; Pausanias dit même que;
’Pélée et Jason y étoient représentés luttantll’un contre

l’autre; Hygin (F115. zgS) dit que Pelée fi’ remporta

le prix de-la lutte. * *
i « D d a
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8. Il y a dans toutes les éditions : fuit chaînons

A granitiez. J’ai mis , d’après llobservation de M. Heyne,

rfaîtÏru, les faisant partir en avant. Hygin (F116.
185) , Termine constituto, ut ille inermisfugeret ,
hæc cumk tala imequeretur : quem intra fine";
termini consecum fuisse! , interficeret ejmquc
cap": in stadiofigeret.

9. Toute cette histoire appartient à Atalante, fille
de Schœnée , et à Hippomènes. Milanion obtint la

main de la fille dlIasus , en se livrant avec elle aux
exercices les plus pénibles. Voyez Properce (L. I,
El. 1 , ’v.9 et suiv.) , et Ovide (de l’Art d’aimer,
L. n, ’v. 85 et suiv. ). On les avoit représentés tous deux

sur leicoffre de Cypsèle , et Atalante tenoit entre ses
bras un faon de biche, Sans doute pour faire con-
noitre son goût pour la chasse (Pausanias, L. v, A

C. 19
1°. Vénus avoit cueilli ces pommes sur la tête de

Bacchus , suivant Philétas , cité par le scholiaste de
Théocrite (Id. Il, a). 118).

K Mia: Qs’pm XOIÀÏOIO’I, ni H170?! Ku’arplî iMÎn

Afin Aldill’flü dans" nia-i 11:01:3de.

a Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
si avoit données; elle les avoit cueillies sur les tem-
w pas de Bacchus. a. VoyezCasaubon sur Théocritei

C. 3. a11. Ovide fait subir cette. métamorphose à Àîa’

lame , ,fille de Schœnée , et à Hippomènes , et ils fu-
rent , suivant lui , changésien lions , pour s’être 117m
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aleur passion dans un temple de Cybèle. On pour- l
roit soupçonner, d’après-un tableau de Parrhasiusp

dontlil est question dans Suétone( Vie de Tibère,
C. 44) , qu’il ne slagissoit’ pas du simple devoir. con-

insal- . ’ ”12. Hippomènes étoit fils de Mégaréus , fils dÎOn-

chestus’, fils de Neptune. Ovide ( Métam. LA? il. 665 ,

et les notes sur ces endroit). H ." ’ ’f”

13. Hygin ( Fa6.:7o.ïet:99’) dit que Parthénopée

étoit fils de Méléagrewetxd’Atalante. On a vrillai-r;

C. 8) que Mélêagre-avoitteu envie d’avoir un en?
fiant: d’elle; il paroit; parce- que dit-’Hygin, qu’il

[étoit parvenu au but de ses désirs, et (pullulante ,
pournne pas perdre la réputation de sagesselqu’elle
s’était acquise , exposa son enfant sur le mon en.
thénius, à peu près est-même temps qu’Alugè; Ces

deux enfans furent trouvés) par des bergers ,»qui don-
nèrentlà celui d’Atalante le nom de Parthénopee ,

parce que sa mère passoit. pour vierge sans. ).
Il suivit Têlèphe dans la Mysiè 1,. comme on l’a vu
ci-dessus (note a). on. vu aussi (c. vi Luigi: aman
n’étoit pas le’m’êmè que celui qui fut tué ad siégede

inhibe? l 4 si :rufi i M Vï’fxlî .7.

r ; z: ont Pire-E- x. f 1 T"
1:: V J l I’ i .;. Hà? f ’ "Fi ’x. ’T a ’«f î l. n
, :1101?! x. Six-des Atlanfidèesfiùrçlët,’ suivant Hel-

lanicus,, citépar le scholiaste d’Homère,(Il. 8,71113

V 486 la. commerceravec des Dieux; sunnisme]-
géte;, Maïa et Electre avec; Jupiter, qui eut lancé:
dæmon deçla première, Merçure: de la. sec-onde, et»
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Dardanus de la troisième; Alcyone et Celæno avec .
Neptune :Alcyone fut mère d’Hyriée , et Celæno de

Lycus g Stérope eut de Mars Œnomaüs. Quant à Mé-

rope , elle épousa Sisyphe , et comme elle aVOit été

mariée à un mortel, elle étoit moins. brillante que les

autres, et on la voyoit à peine dans le Ciel.

3.-Nous avons vu. dans la note précédente que,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’é-

pouse d’Œnomaüs , et c’est l’opinion la plus proba-

ble ; autrement , il n’y-auroit eu que six générations

entre Atlas et Agamemnon , qui descendoit de lui
par Hippodramie , fille d’Œnomaüs, tandis qu’il y en

a huit, entre Atlas esses autres dqcendans qui se nous ”
voient au siège de Troyes, comme nous le verrons ci-
après. Ceux’qui voudront connoitre les autres tradio
tiers mtl’extraction d’Œnomaüx , peuth consulte!-
Baehet de, Mérinos), Commentaire. sur les Héroides

d’Ûvide , T. ni, p. 348 et aux: . i
5. Eurypyle , roi de Lybie tétoit. aussi fils de Nep-

’ tune et. de Celæno ,vysuivant ;Aqésandre, site par le
scholiaste de rands... (Pfiz..fm,,57), et suivant le
scholiaste d’Apollonius a). 15,61

4. Hyriée étoit , suivant Hellanicus, fils de Na]?
tune et d’Alcyene Les (un les; beaucoup plus vrai-
semblable. .Il y a par ce moyen sept générations entre
mais a; Nestor; quildescendoijt une par Chiens .
une d’Ainphion ; ’Anliope”,ï’mére d’Àmphion , émît en

eût fillé’de Nfdëe , Élsd’HyriéeIPausanias dit K3

C. zo) qu’Æthuse étoit lilië’de Noptune ,Imais 31°

parle point de sa mère; * - " ’ . l l ’



                                                                     

NOTES,LIVRE III. 425
5. Le mot unifiai, n’es-hue , que j’ai mis entre ’

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente ,

après le mot Al’houv auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apoll’on avoit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 27

6. On peut voir sur Mercure l’Hymne d’Homère;
il "y fait trésau long l’histoire du vol des bœufs d’A-

pollon. Lucien dit, dans son septième Dialogue des
Dieux , qu’il avoit volé le trident de Neptune , le: U
pée de Mars, l’arc et les flèches d’Apollon , les te-

nailles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais je crois que ces vols Sont de son
invention.» Le scholiaste d’Homére (Iliade L. xxrv,
et. raconte, d’après Eratosthénes , que Maïa Sas
mère étant à se baigner avec ses sœurs , il leur vola.
leurs habits , de manière qu’au sortir de l’eau , elles
se trouvèrent très-embarrassées, et lorsqu’il se fut amu-

sé quelque temps de. leur «ahanas , il les leur ren-
dit. lNonnus dit, dans ses Dionysîaques, que Mer-
cure prit la forme de Mars pour tromper Junon , et
se faire allaiter par elle. On lit un peu plus bas :
si"; iy «peint; i1) a; Main. Le savantWalckenaer,
dans une note que M. Marron m’a communiquée ,»

propose de lire s’y riperois , à peine dans ses langes
sur son berceau. Ce qui me paroit beaucOup plus
Clair que le mot iy nain-m qui n’offre aucun sens 5 et
la différence est si petite dans les manusCrits entre
le 1! et le ET, qu’un capiste peut facilement avoir k

, pris l’un pour l’autre. i

7. Voyez sur le vol de ces bœufs , outre l’Hymne
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d’Homère , Ovide , Métam. L. u , v. 683, et Antonin.

Liber. C. 25. i t
8. On voit clairement que notre auteur a eu ici

en vue les vers 115-- 137 de [Hymne à MerCure
attribué à Homère. Le poète dit d’abord que Mer-

cure fit rôtir à la broche une partie des chairs, et
qu’il les divisa ensuite en douze portions , probable-
ment pour les douze Dieux; et il étendit les peaux ,
sur des rochers pour les faire sécher. Il ne voulut
boira toucher à ces portions qu’il avoit consacrées
aux Dieux , quelqu’envie qu’il en eût. Il mit ensuite

une partie de la graisse et de la chair dans une chau-
dière à bords élevés ( je ne vois pas comment tra.
duite autrement les mots aïno: diplfq’hüpov), et mit

du bois dessous pour les’faire cuire. Il n’ajoute pas,
à la. vérité , qu’il les mangea; mais Apollodore l’a

entendu ainsi. Peut-être avoit-il l’Hylnne plus com-

plet que nous ne l’avons; car le passage que-je viens
de citer , et dont je crois avoir rendu à peu prés
le sans, me paroit mutilé. C’est aussi l’opinion de

M. Aug. Matthiæ , qui a donné sur ces Hymnes des
notes qui ont été imprimées àLeipsick, en 1800,

in-8°-. -g. J’ai rendu le mot Élohim par dés, Il y avoit ef-

fectivement , suivant le scholiaste de Pindare ( Pyth-
lv, 538) , un genre de divination qui se faisoit par
Ce moyen. Il y avoit sur les tables sacrées des des;
ceux qui vouloient consulter l’Qracle commenççiellt

par dire : Si j’amène tel point, telle chose fétus
cira, sinon elle ne réussira pas. ,Ils jetoient ensuite
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’ les des. ’On peut consulter à cet égard En Spanlieim

sur l’Hymne à Apollon de Callimaque, v. 45.

Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie, je réserve ce que j’ai à en dire pour mes-

notes sur ce: auteur. p
il. Nous connnoissons trois traditions sur la nais-

sance d’Æsculape; la moins vraisemblable, suivant
Pausanias (L. n, C. 26.), est celle qu’Apollodore
rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dam quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais l
Pausanias paroit croire que ces vers avoient été faits
sous le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre

des Messéniens; elle avoit été adoptée par le poële

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

d’Argos ( Pindari schol. Pyth. m , a). 14). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit eu d’Apollon Esculape,

et une fille nommée Eriopis. La seconde tradition v
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas étant venu dans le Péloponnèse, Coronis
sa fille i qui. avoit été séduite par Apollon , accoucha

d’Æsculape sur le mont Myrtium, dans les ’envi-
tous d’Epidaure. On peut voir dans son ouvrage les
raisons qu’il donne à l’appui de cette opinion. Il
paroit qu’Apollodore rapportoit cela à peu près de
même. En effet, Théodoret (Græcamm affectio-
rum curatio , L. un , T; 4,; p. 905 )Adit :nQuant
a à Esculape , Apollodore dit qu’il étoit fils d’Ar-

a sinué suivant quelques auteurs , et de Coronis sui;
a vant d’autres; Coronis ayant été violée en secret
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i a par Apollon, devint grosse , et ayant accouché, elle
a. exposa son enfant qui fut nourri par une chienne,
a jusqu’à ce que quelques chasseurs l’ayant trouvé,

remportèrent et le donnèrent à Cliiron le cen-
s taure , qui l’éleva et lui enseigna la médecine. Es-

» culape fit les premiers essais de sa science à Epi-
a daure et à Tricca I: il étudia tellement cet art,
n et y fit de si grands progrès, que , non content
n de guérir les malades, il essaya même de ressus-

v a citer des morts , ce qui attira sur lui la colère de
n Jupiter, qui le foudroya et le tua. n Cela est pro-
bablements tiré de la Bibliothèque d’Apollodore,
cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que nous avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa-
roit avoir été la plus généralement répandue ,rCoronîs

avoit donné le jour à Esculape , à Dotium auprès du
lac Bœbéide , dans la Thessalie. Elle a été adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957) .
et par le scholiaste de Pindare (Pyth. Il! , v. i4 );
elle avoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne à

Esculape-que nous avons sous le nom d’Homère , et
par Phèrécydes, cité par le scholiaste de Pindare (ibid.
a). 59 ). Ischys , à qui Coronis étoit. fiancée, étoit de

l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausa-

nias. On peut voir ma première note sur le chap. V1
du second livre.

12. Apollon, suivant Pindare , chargea Diane de
tuer Coronis, et Phérècydes ajoute qu’elle tua en
même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apolk’n
tua Ischys. Servius (’Æneide, L. v1, v. 618) dît
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que Phlégyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué sa fille .

alla attaquer le temple de Delphes et le brûla. Apol-
lon, pour le punir,’le tua à coups de flèches , et le
précipita dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythique

de Pindare.

13. Il y a dans tous les manuscrits : un? d’8 ftp;
au)! 103 ranis 7.4.." I’Aofu’nv ’lrxiit au? mais: aidant; ’

rotond”. Ægius a mis dans le texte 7,7 ’Eius’rw vif n-

uisait , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,
. ou d’après sa propre conjecture. M. Heyne a conçu

ce passage ainsi: n’y N, sapai a” r03 «and; mais"!
[hyalin] ’lrxv’t [7? ’EÀut’nu wifi] WIOIIC’ÎI. Il croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des
crochets. Ces corrections me paraissent un peu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout sini-
plement lire ipupt’nu au lieu de iAcpc’uu, et ’Kmn’q:

au lieu de munies. c Comme elle aimoit Apollon con-
a tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
a frère de Camée. a Ce qui est à peu près le sens
de ces vers de Pindare (Pyth. tu, :5 ) :

-- cirepàapüuwn’ [au

’Apràuæt’cuu 990m”! ,

"Ann sa". guipa, 1,02301 ranis
lipides chipa-id" gauchira 0039.

a L’égarement de son esprit la porta à consentir a
n un autre hymen, quoiqu’elle eût auparavant ac-
» cordé ses faveurs à Apollon à l’insçu de son père. à

Je sais bien que le scholiaste croit que lipoïdes aro-
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rpo’s’ doit se rapporter à 1M" aima-t 76”44"; ce qui

signifierons a Elle consentit à un autre hymen a
a l’insçu de son père. n Et M. Heyne , dans ses notes

sur Pindare , paroit adopter cette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue

amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des

vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyth. m , 48) ;
I or, on ne peut pas supposer que ce mariage se fut fait

à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon. Les
mots T; ’Em’rou ai; ne se trouvent dans aucun ma-

nuscrit, et je les, ai ôtés du texte. Quant à ceux 1,5
Kamis: 636A05? , je ne vois aucune raison pour les re-
trancher ; Cænée étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus

(Voyez L. r , C. 1x , net. 61), et quoiqu’il ne fût pas
en usage de désigner leslpersonnages des temps hé-
roïques par le nom de leurs. frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité’de

tous les manuscrits. "
14. Il y a dans toutes les éditions: ro’ m’y En 15:

iplv’llpzy fait , mais punir aimait" 5min t 10’ fi in rît

«iritis, 1sz rat-"t’en. J’ai corrigé, d’après Zènobius

(Cent. I, prou. 18) , si pis l. r. a. "in: -rë ü.
a. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Tatien n( Orat. .ad .Græc. -C. x11,
p. 3a) dit que Minerve et Æsculape se partagèrent
les gouttes de sang qui coulèrent-lorsque Persée coupe
la tête à Méduse , qu’Æsculape les’employoità tous

lager les hommes dans leurs maux.,-et Minerve 9 an
contraire , à les faire périr.
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x5. Ily a dans toutes les’éditions: si; «il 27mnxfl-

pl; Çflflv, ’Eptçu’Mv. J’ai corrigé i: ’Epzçv’Ag d’après Sex-

tus Empyricus (advenus Gramma-tic’os, L. I , C. la,
p. 271) et le scholiaste d’Euripides (Alceste, a). a ).
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il’falloit corriger

ce passage ainsi. Comme il est question dans Sextus
Empyricus de quelques autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: a Les historiens disent; qu’Æscu-

sa lape , le créateur de notre art , fut frappé de la fou-

n dre . mais ilsane sont pas d’accord sur ce qui en
un fut la cause. Stésichore dit, dans son Eriphyle ,
a que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
a ceux qui avoient été tués devant Thèbes ; Polym-
a thés de Cyrène, dans son Traité de l’Or-igjne des a
a Asclépiades, que ce fut pour. avoir guéri les filles

a de Prœtus , que Junon irritée avoit rendues fol-
:- les. Suivant Panyasis , ce fut parce qu’il aVOit
a rendu la vie à Tyndare. Staphylus , dans son ou-
», vrage sur l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

a son char en fuyant de Trœzéne, comme le ra-
» content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
p vième livre , que ce fut parce qu’il avoit rendu la
a vue aux fils de Phinée , qui en aVOient été privés

a par leur père; Æsculape fit cette cure pour com-
: plaire à Cléopatre leur mère , qui étoit fille d’E-

a rechthée. Enfin , Télésarque disoit , dans son his-
a- toire d’Argos , que c’était pour avoir entrepris de

a ressusciter Orion. n Phérécydes , cité par. le scho-

liaste d’Eurîpides (Alceste , a). a), dit que Jupiter
le foudroya parCe qu’il ressuscitoit ceux qui mon-
roient à Delphes. Enfin, suivant Diodore de Sicile
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(L. tv, C. 71 ) , ce fut pour satisfaire Pluton, qui
s’étoit plaint à Jupiter de ce qu’Æsculape empêchoit

les hommes de mourir.

16. Il y a dans toutes les éditions : z").- d’r’ 4GC-

Osis, pli Man-i; zinnias: tenu-n’en , au; .675. fianci-
m and»... J’ai mis, d’après la conjecture de M.
Heyne, fui A4351"; e. 0. reg n’es-05. ’

I7. Voyez, sur les différons Périérès, et sur leur
postérité , Bachet de Méziriac sur Ovide , T. 1 , p.

’21 et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pau-

sanias.

’18. Icarius régna , suivant Strabon (L. xi, p. 709),

sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Poly-
caste , fille de Lygæus. Le scholiaste d’Homère (IL
L. xv,v. 16) dit qu’il épousa, suivant Phérécydes,
Astérodie , fille d’Eurypyle , fils de Télestor’, et sui-

vant d’autres , Dorodocé , fille d’Orsilochus. Voyez,

r sur le surplus de son histoire , Méziriac , T. I, p. 23
et suiv.

’ 19. C’était l’opinion de l’auteur du poëme nommé .

les Vers Cypriens , que quelques-uns attribuent à
Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de Stasinus

de Chypre. Suivant ce poème , la Terre se trouvant
surchargée de population, et les hommes n’ayant au.

cune vénération pour les Dieux, Jupiter, pour la
soulager, donna occasion à la guerre de Thèbes;
mais comme elle n’aVOit pas fait périr assez de monde,
il tint conseil avec Thémis , suivant l’extrait de ce

poëme qu’on trouve à la suite du journal allemand,
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intitulé Bibliothek der bilera ’Liueramr Gottingæ,
1786 , ou avec Momus’, suivant le scholiaste d’Homére

(Il; L. 1 , a). 5 ) , que je crois cependant corrompu en
cet endroit. Il vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par un déluge , mais Momus l’en empêcha,

et.lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel , union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil, qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver. sa virginité, prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
Stasinus à ce sujet, qu’Athénée (L. vm , p. 554) nous

a conservés:

Tunis d’s’ pis-ai ryru’rqv’EM’in site QSIÎIMG pyrales.

Tn’v «on Maniaques Nl’fllflf (Plains: pyrite

2m), Ouï; fluflàî’i, 11,1" xpurtpîs du” siniysns.

0157i traie, «34’ in». [ennuyant t’y ÇIÀEI’HITI

Han-(l Ali Kpu’am - brin-ra qnig flint: aidai.

Il?! Kipling uni 75’s un tu) ais-pian?" pilau rida; »
0:57" * Zizi: sa: 531m" a (Métis J): inhalera 99,145.)

(au... fait zani 13,14. remoulu-Con ultime
’IxOu’ï tid’ofu’mr aulnes and; iEopo’Ounr,

vAMo’l’ 51’ ’Qesun’r 101’1de ni sulfura vains,

vAMo’Ï’ [51’ sir-up" remaillant. rivera Jill

en]: :n: huque airas-pipit, Ï?" 4579; m.

a La troisième qu’elle enfanta après eux fut Iléléne,
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a cette merveille humaine. Labelle Némésis l’avait eue

u jadis de Jupiter , le souverain des dieux , qui avoit usé

de violence envors elle; car elle avoit pris la fuite,
et lapudeur l’avait empêchée de se rendre aux dè-

sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tra-
Vers les terres et l’immensité des mers; mais le Dieu,
qui étoit fortementépris d’elle , la poursuivit tantôt à

travers les flots des mers orageuses, dans lesquels elle
s’était plongée , transformée en poisson; tantôt dans

l’océan, qui (est aux extrémités de la terre; tantôt

u sur le continent, car elle prit toutes sortes déformes
a pour lui échapper. n On ne voit point dans ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,
mais il est probable que c’est de ce poème qu’Apol-

lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie ., et que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poètes plus modernes , voulant
sans doute embellir la chose, l’ont racontée un peu
différemment. Jupiter, suivant eux , étant amoureux

U

U

de Némésis, se transforma en cygne , et ayant fait
prendre à Vénus la forme d’un aigle , il se fit pour-

suivre par elle, et alla se réfugier à Rhamnonte en
Attique , dans les bras de Némésis qui, l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita de son sommeil pour
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Eratosthènes,
Catastérismes (C. 25 ), le scholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67 ), où il faut lire : evolaveri! in
Rhamnusium Alliez regionis , comme l’ont déjà

corrigé plusieurs savans, (les conjectures desquels
on auroit dû faire usage dans la dernière édition, et

Hygin (Pou. leur. L. n, C. ,8). Il paroit que la
tradition qui donnoit Léda pour mère à Hélène.

n’étoxt
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n’étoit pas très-ancienne; et le scholiaste d’Homère

(Odyu. L. Il , a). :97) l’attribue aux modernes,
c’est-à-dire aux tragiques. .Phidias avoit représenté l

sur la base de la statue de Némésis à Rhamnonte ,
- Léda, seuleluent comme nourrire d’Hélène(Pau-

sanias , L, I , C. 53 lJLe scholiaste de Germanicus
(ibid) dit que, suivant Cratès poëte.tragique, Né:
.mésis étoit la même que Léda ; mais il fautAou qu’il

se soit’mal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Ernes-

thénes d’où il a tiré recta citation ; car Eratosthénes

( Cataste’r. C. Ê5 )I dit seulement quesuivant Cratês ,
Hélène étoit sortie de l’œul” que Némésis avoit pro-

.duit. Le scholiaste d’Euripides (Cranes ,11). 1387)
"dit que Léda prit la forme de Némésis pour cou-

cher avec Jupiter; ce qui est sans doute une erreur.
Je crois aussi que c’est par erreur que le scholiaste
.de Pindare (Néfn. x , v. 150) dit que suivant Hé- ,
qsiode , Hélène étoit fille de [Océan et de Téthys. Il.

aura probablement. mal entendu Hésiode, qui disoit
(peut-être dans quelqu’un de ses ouvrages que Némésis

étoit fille de l’Océan et de Téthys, quoique dans sa

.Théogonie l a). 233 ) il la dise fille de la Nuit. Il paroit
en effet , par ce que dit. Pausanias ( L. r , C. 23),un
suivant quelques traditions elle étoit fille de l’Océan.

ï 20. Ce récit est tiré des vers Cypriens, mais il est trou-

qué. Je crois que l’auteur de re poëme avoit parlé de
deux œufs, et que c’est lui qu’Horare (Artpoe’t. v. r47)

a en vue, lorsqu’il blâme les poëfes qui avoient bom-

-1nencé l’histoire (k la guerre ide Troyes par ces deux

I oeufs:

. v l ,, - )Li . Ne: gamine bruma Trajanum ordilur ab ne: , l

’ T. n
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Je fonde ma conjecture sur deux vers de ce poème, con-
servés par Clément d’Alexandrie ( Cohen. p. 26) :

Kim; fait Man’s, hui-nu d’1, si aïe-u 1:?"er
A6111) 37’ flaires-I: amant"; 57:9: "Aimes.

a Castor étoit mortel , et (revoit subir la loi du tré-
n pas, mais le vaillant Pollux étoit immortel. n Il est
très-probable que ces deux vers précédoient immédia-

tement ceux que j’ai cités dans la note 19 , qui com.

lnencent par celui-ci :- . ’ .
Toni; JE ferrai nuai"! in!!!" n30: 943.145 planoir-t.

Elle (Léda) enfimtd après aux Hélène , quifut

la troisième. Le mot une?" doit s’entendre relati-
vement aux deux enfans qui avoient précédé Hélène;

et ces deux enfans ne pouvoient être que Castor et Pol-
luxa Et comme on n’a jamais dit qu’ils fument sortis

tous les trois d’un seul œuf, il en résulte que, suiVant

be pbëte , Lèda en avoit produit , ou tout au moins fait
éclore deux. Je dis; fait éclore , parce que , d’après les

lVers que j’ai cités dans lainons précédente , il me paroit
3que Lédain’avbit pas produit l’œuf dont Hélène étoit

sans; car, avoinlit que Léda l’avoit enfantée, le
poële ajoute suivie-champ; qu’elle avoit précédemment

.été enfantée par Némésisicç qu’on ne peut expliquer

qu’en supposant que cette déesse avoit confié ce: oeufà

Léda, qui prit soin de le faire éclore. On la regarda donc
[gomme la seconde mère d’Hélène; ce qui justifie l’ex-

pression 75’141. Le schol. ld’Euripides ( Orgues): a). 465)

dit que Léda produisit deux œufs ; de l’un sortit Hélène,

du second , qui avoit deux germes, l’un de J upiter, l’au-

tre de Tyndare, sortir’ent’Pollux et Castor; Suivant le
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schol. d’Horace (du poétique , 2:. 147 ) , Léda avoit

produit deux oeufs: l’un de Jupiter, et l’autre de Tynm i
date ; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor

et Clytemnestre du second; enfin, suivant le scholiaste
de Lycophron (a). 88) , Jupiter avoit eu deux fois
commerce avec Léda : la première , sous la forme
d’une étoile , et elle en conçut Castor. et Pollux; la
Seconde, sous la forme d’un cygne , et elle produisit

un œuf d’où sortit Hélène. i ’
21. Plutarque parle de cet enlèvement dans la Vie

de Thésée (C. 29 ) ; mais il cherche un peu plus bas
( C. 31 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains qui

disoient qu’Hélène avoit été enlevée par Idas et Lyn-

cée qui l’avoient déposée entre ses mains , ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même , qui crai-

gnoit qu’elle ne lui fût enlevée par les fils d’Hippo-

coon. Elle n’avait alors que sept ans, suivant Hella.

nions chophronis schol. a). 513 ) , ou dix ans ,
suivant Diodore de Sicile (L. tv , C. 63 ). Cependant
quelques auteurs disoient qu’elle avoit eu de Thésée
une fille; et l’on montroit à Argos, suivant Pausanias
(L. Vu , C. 22. ), un temple qu’Héléne avoit élevé à Lu-

cine, lorsqu’étant ramenée d’Aphidnes par ses frères ,

elle passa à Argos où elle accoucha d’une fille qu’elle

donna à élever à Clytemnestre, qui étoit déjà mariée à

l Agamemnon. Pausanias ajoute que, suivant Stésichore,
Euphorion et Alexandre de Fleuron,.cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (N à". a7) ,

qui rapportois même tradition d’après Nicandre. A

22. Il faut lire ici: 2755,)"; nul ’Em’r’lpoæn; ’Ipt’rn.

Schédius et EpiJmelzu: fils d’lphitùs. Ils étoient

. E e a
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effectivement , suivant Homère ( Il. L. n , a). 517), fils
d’Iphitus fils de Naubolus.’Cette faute vient probable-

ment de l’abréviateur. ’ . " " " ’

l 25., Il faut lire ici avec Sevin et M. Heyne : ma;-
Àus ’ylfzv’dànilpou , in) Ath-ros ’AAsxrpuivor. Pénélélu’

fils. Hippalcîmus ,4 et Léims Alectryon.
Voyez lencatalogue des Argonautes (L. 1 , C. 9) et
Homère (Il. L’xvn, a). 602).

24.. On disoit que c’était en vertu de ce serment,

que lleslGrecs avoient pris les armes pour venger
l’injure faire à Mènélas par Paris. Vovez le. scholiaste

d’Homère (Il. L. n , ru. 329) , qui cite Stésichore.
Hygin a6. 77) dit que Tyndare’avoit laissé à Hélène

le choix de son époux , et qu’elle choisit Ménélas.

’ 25. Pausanias (L. m, C. 12) dit qu’Icarius pro-
posa sa fille pour prix de la course, et qu’Ulysse l’ob-

tint en remportant la victoire surles autres concunens.
Voyez aussi le même. auteur, L. ni, (3.10;

’ l l. i ’ , - l ’
z,- C’HAPI TEE-XI. -,

. ’Nau 1. La première opinion étoit celle d’Ho-

mère qui dit dans l’Odyssèe.( L. tv», on. in ) quels:
dieux n’avoient pas donné. à Hélène d’autre enfant

qu’HermiOne. Mais suivant Hésiode ,Àlcité par le scho-

liaste de sophoclesi ( Electre, 1). .539») ,’elle en avoit

en deux: l l I l A
’H réxso’»’Eppco’m d’animaux-5?. MrnMÏçt

, ’Onerr-uror JL’ in"; muffin-20.35" "Arras.

a. Ménèlas eut d’elle Hermione et Ievaillant Nicos-
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a. trate, qui étoit beaucoup plus jeune. a: Sophocles suit .

dans son Electre (v. 539,).la même tradition, car il
introduit Clytemnestre faisant des reproches à la mé- ,
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille

pour Ménélas , tandis que ce. dernier avoit deux. en-II
fans qui devoient plutôt être sacrifiés pour leur mère.
On lit, dans le scholiaste d’Homére , publié par M. de

Villoison (Il. L. m , a). 175), que Ménélas avoit eu
d’Hélène un fils qui se nommoit-Monaphius suivant

Diæthus , ou. Nicostrate suivant Cinæthon. Il ajoute,
que les Iacédémoniens rendoient un culte à. deuxfils

de Ménélas, Nicostrate et Æthiolas. Le. scholiaste de
Lycophron (a). 851) dit qu’Hélène avoit au de Paris

quatre enfans. I" 2. Il est question de ce Mégapenthès dans l’Odyssée

(L. tv, a), 12 ). Homère dit qu’il étoit né d’une les-

clave ,’ d’album. Mais quelques critiques croyoient, sui-

vant Eustathe ( p. 1749, L. 60), que de du? étoit un nom
propre , DuIe’, et qu’elle étoit fille d’un" certain Zeu-

àtippe. Ils se fondoient sur ce qu’Homère ,. à ce qu’ils

disoient,’n’avoit jamais employé le mot Jou’Ms pour

dire une esclave; mais c’est une erreur, car ce mot se
trouve dans le même sens dans l’Iliade , L. III , v. 409.

. 3. Les fils des Dioscures se nommoient Anaxis et
Mnasinoüs, suivant Pausanias (L. u, C. 22 ). Le
scholiaste de Lycophron (v. 511) dit que Pollux
avoit épousé Phoebé , et en avoit ou deux fils, Mné-
siléus. ou Mnésinoüs, et Asinéus. Castor avoit épousé

ÏI-lilaîre , dont il avoit eu aussi deux fils , Anogon ou

Anaxis , et Aulothus. V
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l 4. Il y a dans toutes les éditions poulain, ce qui est

sans doute une faute , au lieu de pain", MI." que j’ai
mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que fait", je ne
sais pourquoi, car il propose lui-même dans ses notes r
la leçon que j’ai adoptée. Au reste , on n’était point

d’accord sur les causes de la querelle entre les fils
d’Apharée et les. Tyndarides. Théocrite (Id. un,

a). 137 et suiv.) dit que ces derniers ayant enlevé ,
les filles de Leucippe , les fils d’Apharée , à qui elles

étoient promises , se mirent sur-leochamp à leur pour-
suite; lorsqu’ils les eurent joints, il fut convenu que
Castor et Lyncée combattroient seuls ;’Lyncée ayant

été tué, Idas voulut le venger , et Jupiter le tua d’un

coup de tonnerre. cela paroit être aussi l’opinion de

Lycophron (v. 54g et suiv. )., qui dit que les Dick
cures enlevèrent les filles de Leucippe, pour ne pas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le scho-
liaste ajoute qu’Idas et Lyncée leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Apharée pour

en faire présent à Leucippe, et ce fut là le sujet de
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Hem. x,
tu. 12), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repas
même de noces où on les avoit invités. Ovide (Fastes,

’ L. v, a). 711 ) dit aussi que ce fut au sujet de l’enlève-

ment des filles de Leucippe , que s’élève cette querelle.

Hygin (FM. 8°) raconte cela un peu différemment.
Phœbé étoit prètressede Minerve , et Hilaire prêtresse

de Diane; elles étoient promises à Idas et a Lyncée.
Les Dioscuresien étant devenus amoureux , les enlevé-

. sans; les fils d’Apharée les armes pour se les
faire rendre , et il y eut un combat dans lequel Castor
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tua Lyncée z Idas voulant lui donner la sépulture,
Castor s’y opposa, alors Idas indigné le tua d’un coup

d’épée -, Pollux étant survenu tua Idas. Apollodore a,

suivant l’observation du scholiaste de Pindare (Ne-
mea x , 1). 114) , suivi le poème nommé les Vers
Cyprien. D’après l’extrait qu’on en trouve à la suite

du journal allemand que j’ai cité , Idas et’Lyncée sur- .

prirent Castor et Pollux à voler leurs bœufs ; Castor
fut tué par Idas , et Pollux tua Idas et Lyncée. Mais
il paroit que cette bataille ne suivit pas immédiat.
tement le vol l, car le scholiaste de Lycophron et celui
de Pindare (ibid) nous ont conservé quelques vers
ou il s’agit de l’embuscade que les Dioscures avoient
dressée.

Aida: d’3 4871m);

frima-u rpon’Cam ion-i rumine-t usa-«04’s, .
’Axpo’ruuro’l,’ infini; d’uù’peln rîtes citateur

Ennui)» niaiseras t nixe il: 17-131 107’1st in:
AIIHÏÉ ÈQOnàftïtnr in duit szd même. "

(Ida-7nd 4’ ludddpol au) 8:61:04p" 11mm". ,

c Lyncée se confiant à la légèreté de ses pieds , monta

a aussitôt sur le Taygète, et du haut de son som-
a met, il parcourut des yeux tome l’île de Pélops,

in fils de Tantale. Sa vue perçante lui fit bientôt ope?
n cevoir dans l’intérieur d’un chêne creux , Castor

u le dompteur de chevaux, et le vaillant Pollux. a
M. Heyne , en citant ces ,vers dans son Commen-
taire sur Apollonius ( p. 753 ) , y a ajouté mal à pro-
pos la moitié d’un vers: niât il: ëg’ 337x: «74’s, il le

frappa étant près de lui. Ces mots en effet ne pouf-
xoient se rapporter qu’à Lyncée. ,l et cependant , sm-
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vant l’extrait du poème. que j’ai cité , et. suivant Apoli

lodore , ce fut Idas qui frappa Castor et le tua. C’est
aussi ce que dit Pindare , qui , suivant son scholiaste;
a suivi le même poème. Voici commentil raconte
cet événement z Lyncée les ayant épiés du haut du

Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un Chêne

t creux : Lynnée étoit en effet de tous les hommes, ce-
lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururent
aussitôt sur lui , et Idas le tua; mais Pollux qui sur-
vint, se unit à leur poursuite. Lorsqu’ils furent arri-
vés au tombeau de leur père , ils se retournèrent et
lui lamèrent une statue de Pluton , quîsétoit sur ce
tombeau ; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui
perça Lyncée dlun trait, et Jupiter foudroya Idas. Hy-
gin ( Pou. Juron. L. Vu; C. 22) et le scholiaste de
Germanicus (p. 5o) disent que Castor fut tué auprès
dlAphidnes , dans une bataille contre les Athéniens;
mais ils ont confondu ’Aphidnesi, ville de I’Attique ,
où Thésée avoit déposé Hélène ,Iaveci Aphi’dne,»ville

de la Laconie, auprès de laquelle Castorfut tué,
suivant Ovide (Fastes, L. v, v. 708) et Avîénus
( Perz’egesisL w. I375); et où étoient nées les filles

de Leucippe , suivant Étienne de Byzance (a); "A?"
3m). Cet événement eutilieu , suivantles Vers Cy-
priens, quelque temps après-l’enlèvement’d’Hélène;

ce qui explique l’inquiétude qu’elle témoigne dans H0:

mère (Il. L. in , m1256 l, de ne pas voir ses (leur frères
parmi les chefs de l’armée grecque, et’oette inquié-

tude prouve qu’ils n’étaient pas morts lorsqu’elle fut

enlevée. On voit , au reste ï, qu’Idas , fils dlApharêe:

ne pouvoit être le même que celui qui épousaMal’fi h
pesse , fille diEvènus; car la fille" de celui-sci’aIV’Oît

"-.4? ’- a lm
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épousé Méléagre , qui lavoit précédé d’une généra--

tian le siège de Troyes.

V5. Les Dioscures furent mis au rang des Dieux.
quarante ans après le combat contre Idas et Lyn-.
cée , suivant Pausanias" (IL. tu , C. 15 ) , ou cinquante-
trois ans après la mort d’Hercules ,À suivant Clément

d’Alexandrie (Stralndtes , L. 1 , p. 382 ). Les Grecs
les. confondirent peut! peu avec les anciens Diosl-
cures ou les Cabires de Samothrace. On peut voir
à ce sujet la très-longue et très-savante note «mem-
terhuis sur le Vingt-sixième Dialogue des Dieux de
Lucien , T. l , p. 2x82 ’et suiv.

CHAPITREIXII.
»Norn l. On raconte l’histoire dedasion de plu-

sieurs manières. Cérès étant devenue amoureuse de
lai, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; un; n’y) rpmo’zç, disent Homère

(Odyss. L. v, 72.125 ) et Hésiode ( Théog. v. 968 )..
Homère ajoute que Jupiter le foudroya. Cérès eut
de luit Plutus , le dieu des richesses , suivant Hésiode ;

Corybas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49 ) , ou
Plutus et Philomélus , suivant Hygin (Pou. Aaron
L. Il, C. 22 ): Ovide iraconteld’une manière très-
agréable cette aventureide Cérès , dans ses amours
(IL. in , El. 10). Un ancien éCrivain , cité par Denys
d’Halicarnasse (L. I , C. 61 ),"dit qulil fut foudroyé
dans l’île de Samothrace, pour avoir osé prétendre aux.

faveurs’de Cérès. Hellanicus , suivant le scholiaste d’A-
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poilonius (L. 1 , -v. 916 ) , racontoit que Jupiter l’avoit
fondroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Cé-

ès : tu, Qui xlpuuyaââ’nu mir-ù âÊpi’Cura Ëyaàpa 7;:

An’pnp’er. Conan (aNarnzt) dit que ce fut pour avoir

voulu violer un fantôme de cette Déesse: 441an Aim-
qui usinant panaris. Comme finît" se prend dans le
même sens que 4.7.7.... on pourroit croire qu’il faut
lire dans le scholiaste d’Apollonius , 44m , au lieu. de

zyeute. Mais Scymnus de Chic ( arbis Descript.
w. 685) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété envers la statue de cette Déesse.

On ne s’accorde pas non plus’sur le nom de ses parens;

il étoit , suivant le scholiaste de Théocrite (Id. in,
v. 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie; suivant
Servius sur Virgile (Æne’ide, L. 1, C. 23 ) et Lactance

(Divin. Institut. L. 1 , C. 2.5) , il étoit fils de Corythus

et d’Electre. ’
2. Homère ne parle de Dardanus qu’en passant,

et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.
L. xx, ’U. 215 Mais il paroit qu’Arctinus, l’un des

poètes Cycliques qui avoit raconté, en cinq livres,
l’expédition de Memnon pour la défense des Troyens,

et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine , sans. doute à l’occasion de Mem-

non , qui descendoit aussi de Dardanus. . Atlas étoit,
suivant lui, un des rois de l’Arcadie: il avoit sept filles
nommées les sept Pléiades. D’Electre- , l”une d’elles, et

de Jupiter naquirent Dardanus et Jasion. Dardanui
pèPOUSa Chrysé , fille de Pallas, et il en eut deux fils,
Dimas et Idæus. Les plaines de l’Arcadie ayant été .

submergées, et les montagnes ne pouvant suffire à
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la nourriture: de tous les habitans, Dimas resta dans
le pays avec une partie du peuple , et le reste

partit avec Dardanus et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans l’île de Samothrace; mais comme elle n’était pas

très-fertile , Jasion y resta avec une partie de la colonie,
et les autres passèrent en Asie avec Dardanus. (J’ai

. réuni ce que Denys d’Halicarnasse dit dans le chap.

61 , à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car, quoi-
qu’il ne cite Arctinus que dans le dernier, il est :évi-
dent que tout cela est tiré du même auteur.) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
voit être postérieur d’une génération à Pallas dont il

avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de Nyctimps , frère de Pallas , à
Agapènor , et sept de Dardanus à Hector et à Ænée ,
qui étoient contemporains d’Agapénor. Virgile dit.
à la vérité, que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

teblir dans l’Asie ; mais il a cm , en qualitéide poëte ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui don-
noit pour père à Dardanus et à J asion Corythus , qui
avoit donné son nom à la ville de Cartone , car on
croit que c’est elle que Virgile et Silius Italiens nom-
ment Corythus. Mais ce Corythus lui-même devoit aussi
habiter l’Arcadie ; car on voit dans Pausanias (L. vu: ,

C. 4g que les Corythæens étoient une tribu des
Tégéates ; ils avoient sans doute pris leur nom de ce
Corythus , et c’était probablement de cette tribu que
Cortone avoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on voit
que suivant la tradition la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent , les Troyens
étoient Pélasges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons-

tant par la manière dont en parlent Homère et les
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autres poëtes qui avoient chanté le siège de Troyes; ’

car on voit , par leurs (ouvrages, que les Troyens
av°ient les mêmes Divinités , et les mêmes noms
d’hommes que les Grecs; et l’on ne peut douter qu’ils

ne parlassent la même langue. Lycophron (a). 72)’
dit que Dardanus fut chassé de l’île de Samothrace.

par un.déluge , et qu’il passa en Asie sur des outres.
Le poète Ister , cité par Eustathe sur Denys le Pé-
riégète ( p. 96), parle bien effectivement d’un dé-
luge qui ouvrit le détroit nommé l’Hellespont ; sépara

l’Europe de l’Asie , et inonda l’île de Samothrace;

mais ce déluge , suivant Diodore de’Sicile (Liv;
C. 49) , étoit bien antérieur à Dardanus. I i

5. L’auteur du traité de Progenie Augusti , connu

sous le nom de Messala Corvinus , le Scholiaste de
’ Lycophron (a). 1505) et Servius (Ænéide, I. 1,

a). 58, et L. m , a). 104 ). disent que Teucer avoit
passé de l’île" de Crète dans l’Asie; Servius (L. tu,

a). 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée , l’île

de Crète étant en proie à la famine, Scamandre la
quitta avec un tiers des habitans , pour aller cher-
cher fortune ailleurs. L’Oracle d’Apollon leur avoit

dit de se fixer dans le pays ou ils seroient attaqués
durant la nuit par les habitans de la terre. Étant arri-
vés dans la Phrygie , les rats mangèrent pendant la
nuit les cordes de leurs arcs et les courroies de leurË
boucliers. Scamandre croyant voir en cela l’accomplîsà

sement de .l’Oracle , bâtit une ville au pied du 111°!"

Ida. Quelque temps après il eut la guerre avec les
Bébryces , peuple voisin ; il remporta la victoire,
mais il tomba dans le fleuve Xanthus, et ne 1"el’ar":
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plus; on donna son nom à ce fleuve. Teucer son fils
lui succéda, et, donna à ses sujets le nom de Teu-
criens. Il ajoute ensuite que , "suivant d’autres , ce fui:

- Teucer lui-même qui amena cette colonie , et que
ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
( a). 1303 et suiv.) paroit croire. que ScamandreIet
Teucer. passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. un,
p. 907) raconte aussi cette histoire , et il ajouté
que Callinus, ancien poëte Elégiaque, est le premier
qui-ait dit que les Teucrîens fussent venus de l’ile
de Crète. Il rapporte encore une autre tradition qu’on
trouve aussiidans Denys d’Halicarnasse (L. I , C. 61 ) ,
qui cite pour son auteur Phanodème , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attique. Suivant cette tradition ,
Teucer étoit’né dans l’Attique, et les Athéniens cher-

choient à le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des Troyens se nommoit Erichthonius,
comme le premier roi de l’Attique. ’

t 4. Hellanicus , cité par Étienne de Byzance (v.
Chia-C»; ), donne le même nom à la fille de Teucer
que Dardanus épousa. Céphalon, ’cité par le même

auteur , dit qu’elle se nommoit Arisbé.

U 5. On peut voir. sur Ganyinédes l’article de Bayle ,

dans son dictionnaire; il ne laisse presque rien à dé-
sirer. J’observerai seulement que l’histoire qu’il ra-
conte’d’Hébé , qui, s’étant laissée tomber en versant

à boire aux dieux, laissa Voir ce que la pudeur veut
qu’on cache ; ce qui la fit priver de son emploi; j’obser-

Yerai, dis-je, que cette histoire ne se trouve point
dans (Servius’, quoique le Dictionnaire poétique. de

n x
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Charles Étienne le cite à ce sujet. Je pense que
Charles Étienne aura pris cela dans la Mythologie
de Natalis quines (L. n , C. 5), qui l’a pris lui-même
dans les Généalogies des dieux (de Bocace (L. 1x,
C. 2 ).

6. Jupiter voulant empêcher Vénus de se moquer
des dieux. et des déesses à qui elle avoit fait avoir des
aventures avec des mortels, la rendit elle-même amou-
reuse d’Anchise, dont elle. eut Ænée. Homère, ou

cehi qui a pris son nom , raconte cette aventure de
la manière la plus agréable , dans l’Hymne à Vénus.

Quant à l’autre fils de Vénus et d’Anchise que nomme

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et sur ses ancêtres, BaChet de Mé-
ziriac sur Ovide , T. n , p. 142. L’auteur de l’Hym-

ne à Vénus remarque que les hommes de la famille
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté , et
presque semblables aux dieux , émient. En effet , Ga-
nyméd’es fut enlevé par Jupiter; Jasion, Anchise,
Tithon, furent aimés par des déesses , et Paris étoit,
comme on le sait , ’célébre par sa beauté.

7. Les différentes fables sur le Palladium et sur
son origine , sont expliquées dans le plus. grand détail

dans le Commentaire de Méziriac sur Ovide, Tu I»
p. 60, et dans le neuvième Excursus de M. Heyne,
sur le second livre de l’Ænéide , édit. de 1788. on

peut y avoir recours. ’

8. Il y a dans le texte: H7; N un”: rquIG’w’f, 0’

que M. Heyne explique ainsi : est adam dicta!» 7’10

mm jamais pedibus inoculent; ce qui ne me Pan”
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p pas uèwlaü. Il ne s’agit pas ici de marche : "44:chch

107: and signifie les pieds joints, comme dans Dio-
dore de Sicile (Il. 1V, C. 76 ), .dtu’çcheo’ra rai and"

p signifie les jambes séparées.

9. Il y a dans tous les manuscrits, et dans toutes
les éditiorù qui ont précédé celle de M. Heyne ,
JuifNr-u ps7’ n’a-aïs. Gale a proposé de corriger. p73

"un, et-M. Heyne a admis cette conjecture dans
le texte. Il se fonde sur ce que le scholiaàte d’Homère

7( Il. L. 11x , v. 12.6) dit que. lorsque Jupiter préci-
pita Atédu ciel, elle tomba sur une montagne de la
Phrygie à laquelle pelle donna son nom. MaisJupiter
ne précipita Até qu’à l’occasion de la naissance leer-

cules, époque bien postérieure au descente du Pal-
D’eprè: celai, j’ai cru devoir rétablir llan-
cienne leçon. Electre-étoit, suivant quelques auteurs,
celle des Pléiades qui avoit disparu; et il est très-
possible que quelque poëte eûtidit qu’elle avoit été

chassée du ciel pour s’être laissée corrompre par .

Jupiter. I A10. Comme les Troyens devoient avoir beaucoup
plus de rapports avec l’île de Crète qu’avec le Pélo-

ponnèse, je crois qulil faudroit mettre ici le nom de
.Catrée, au lieu de celui dlAtrée. Cela est d’autant

plus probable , que Pélope ayant été chassé,de ses
Etats par Ilus père de Laomèdon , suivant Pausanias

a( L. u 5 C. . 2.2) , il ne ,devoitopae y. avoir ode gran-
des liaisons entre leurs enfants.

11. Il est probable , comme l’a observé Mèziriac ,

quiil faut lire ici a? 511w: J? Annie-n»; car , sui-
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vant Alcman, cité par le scholiaste de LyCOphron
(v. 18), Priam étoit fils de Leucippe.

12. Lihistoire de Tithon est tirée de l’Hymne à Vé-

nus (v. 519 et suiv. ). L’Auro’re avoit demandé l’im-

mortalité pour lui à Jupiter , qui la lui accorda ; mais
elle avoit oublié de demander une éternelle jeunesse,

. de sorte que Tithon étant venu à vieillir Â en vint au

point dejne pouvoir plus faire usage de ses membres;
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore-l’enferma
dans une chambre de cristal ,v suivant l’Hymne à

V Vénus , ou le changea en Cigale , suivant le scho-
liaste de Lycophron ( a). 18)..

I3. Emathion fut tué par Hercules,»comme on l’a

vu L. n, C. v. Memnon amena des troupes» au secours
des Troyens, et ilefut tué par’Achille.

14. Mérops , le père d’Arîsbé ,fl étoit sans doute ce-

lui dont il est question dan: llIIiade ( Catalog. 1). 358 ).
Il étoit père d’Alnphion et d’Adraste , qui furent tués

au siège de Troyes. Ephore , cité par Étienne de By-
zance et Servius’, disent qu’Arisbé sa fille étoit mariée

à Paris; ce qui est beaucoup plus vraisemblable. La
mère d’Æsaque étoit, suivant Ovide (Métum. L. n,

a). 763) , Alexirrhoé ,1 fille du fleuve Granique. Ce
poëte raconte la mort d’Æsaquepun peu différemment.

15. même étoit fille de Dymas, suivant Homèrtf

(Il. L. xvr , a). 718 et ailleurs ). Elle étoit fille de
(lissée , suivant Euripides (Hamac, 0.3 ). Voyez

Méziriac sur Ovide , T. 1*, p. 401. -
16.
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, . 16. Voyez Méziriac ( ibid. , p. 404 et suivantes)
sur la naissance et la vietdeyParis. .

17. Creuse fut mariée à Ænée, "comme on le voit
dans l’Ænéide. Quant à Laodicé, elle étoit, suivant

Homère (Il. L. In) , mariée à Hélicaon fils d’Ante’nor;

et Pausanias, (L. i, C. 26”)! dit que Polygnote , dans
le tableau "ou il avoit représenté la prise de Troyes, ne”
l’avoir. pas mise au nombré des captives , et qu’il avoit

suivi en cela Leschés , l’auteuredu poème intitulé,

la Prise de frayes. Il ajoute que ce po’e’te racontoit
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle
Troyes fut prise, Hélicaon blessé , l’avoir reconnu ,’

et l’avait mis en lieu de sûreté. Pausanias observe à
ce sujet .qu’Euphorion de Chaléide s’est. écarté de

toute vraisemblance , en imaginant sa fable sur Lao-’

dicé. Il s’agissoit , dans cette fable , de ses amours
avec écamas fils, de. Thésée; on en trouvera le récit

dans le Commentaire de Bachet de Méiiriac sur ovi-

de, T. I , p. 126. Quintus Calaber ( Paralipoin. a5
Horn. L. xnr, v. 545) dit que lorsque’Troyes fut
prise , elle pria les dieux de lapfaire disparaître , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la fit engloutir par la terre. Tout ’
le monde connoit l’histoire de Cassandre et de Po;

lyxène. ’ I18. Homère (Il. L. xIv) fait dire àPriam qu’il
avoit eu cinquante fils; dix-neuf d’Hécube, et les
autres de diverses femmes. Il en nomme ’quelquesn

uns dont on ne trouve pas les noms dans Apollodore.,
Comme leurs aventures sont faciles à connaître par la
lecture d’Homère et de Virgile , je n’en dirai rien ici.

T. II. F f
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’. 19. On trouvera de plus grands détails sur la vie de

Paris , sur ses aventures et sur sa mort , dans le Com-
mentaire de Bachet de Méziriac , sur l’épître d’Œnone

a Paris, T. 1 , p. 4m et suiv.

Y ce. Diodore de Sicile (Leur, C. 74) ne donne
que douze filles au fleuve Asope; savoir; Corcyre,
salamine, Ægine , Pyrène , Cléone, Thèbe, Tanagre,

Thespie , Asopis , Sinope, Œnia et Chalcis. Il paroit
qu’il en a oublié quelques-an , car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œnomaüs étoit fils de Mars et
d’Harpinna l’une des filles du. fleuve Asope; et il ne
parle point de Némée qui étoit l’aînée de toutes,sui-

vant Pausanias (L. v, C. 22.). On voit qu’il n’yenavoit

aucune qui n’eût ou l’honneur de donner son nom à

quelque contrée.

21. Ovide (Métam. L. v1 , v. 216) dit que Jupiter
se changea en l’eu pour séduire Ægine z

Aurais ut Barman, Asopide Inscrit igneus.

Ce quia peut-être rapport au tonnerre qu’il lança
Sur son père. Suivant d’autres ,.il’se changea en aigle

pour l’enlever (w. Athénée, L. xut, C. a , p. 566;
les Homélies attribuées à St: Clément, Homélie V,

C. 13; et Nonnns dans ses ’Dionysiaques, L. v1 ,

v. 512).. » I ’ ’ e -
sa. La fable du changement des fourmis en hommes, ’

est tirée d’Hésiode , dans ses Généalogies héroïques.

Il y disoit en parlant d’Ægine :

- il: ûweeumps’n n’as" Abord! irnloxaippqy.



                                                                     

"N0TES,LIVR.E 111. 451
mini; iwn’ f 5:" TOÀOIIIPGTOI in" piner,

M0310; in’r limule t zanni; 5.395. Tl .935: n ,
. q’Oa-vm t’a-av [scinque brunir-ou lulu: nia-ou ,

. Taie imine gnian fiançait": 1:! lyncher.
02’ (le, ru 5751-01 (Faim "la: d’flQlEÀl’mÇ.

a Ayant eu commerce avec Jupiter , elle donna le
s jour au vaillant Æaque. Lorsqu’il fut parvenu à
a l’âge de puberté, il se désoloit d’être seul ; alors

a Jupiter transforma en hommes et en femmes les
a fourmis qui se trouvoient dans cette ile agréable.
n Ils furent les premiers qui fabriquèrent. des vais-
n seau: pour parcourir les mers. a Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie , car il est pro-
bable, comme l’observe Servius sur Virgile (Ænéide,
L. n, o. 7), d’après Eratosthènes, qu’il y avoit des

Myrmidons dans la Thessalie, avant la naissance d’Æa-
que , et qu’ils avoient pris leur nom’ de Myrmidon
fils de Jupiter et d’Euryméduse, qui avoit épousé
Pisidice fille d’Æole , et qui régnoit sur le pays d’où

Achille amena les Myrmidons au siège de Troyes.
Il n’y a donc aucune apparence qu’ils fussent une ce-
lonie venue de l’île d’Ægine avec Pélée.; et crois au

contraire que ceux de l’ilo d’Ægine étoient une colonie

de ceux de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
On ne peut guère douter en effet qu’Æaque ne fût ne

dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myrmidon. Pindare dit(Olym,à. 1x, 105) qu’elle

eut de ce second mariage Mènœtius père de Patrocle.
D’après cette tradition , Patrocle auroit été proche pa- s

rent d’Achille; cependant Homère n’en. dit pas un
mot. Je crois donc que Pindare s’est trompé, et que

F f a
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Ménœtius étoit fils d’un autre Actor , comme je l’ai

déjà dit ci-dessus (L. I, C. 1x, note 66). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à Pelée; comme nous le verrons bientôt.

25. J’ai rétabli dans le texte teignes, d’après pres-I

que tous les manuscrits, d’après l’autorité de Pausa-

nias (L. Il , C. 29) qu’on a aussi voulu corriger mal
à propos , et surtout d’après celle de Plutarque( Via
de Thésée, C. 10 ) , qui entre, à ce sujet , dans des
détails qui ne permettent pas de soupçonner que son
texte soit corrompu. Il dit que le Sciron que Thésée
tua auprès de Mègare étoit , suivant quelques au-
teurs , un homme très-juste , et qu’il n’est pas probable

que Cyclirée roi de Salamine eût voulu lui donner
sa fille en mariage, ni Æaque devenir son gendre, s’il
eût été tel que le dépeignent ceux qui ont écrit la vie

de Thèsée.- Pindare , à la vérité , semble donner à en-

tendre qu’Æaque avoit épousé la fille de Chiron; car

il dit ( Ném. Ode v, a). 12) que les Æacides descen-
doient de Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-
tendre qu’en faisant Endéïde fille de Chiron, qui étoit

fils de Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
Haditions reçues , qu’on peut supposer que les poètes
lyriques s’étaient attribués , avant les poètes tragi-

ques , le privilège d’accommoder les fables à leur:
idées;.ce que nous avons déjà vu au sujet de Mé-
nœtius et de Tlépolème. Méziriac , dans son Gom-

mentaire sur Ovide ( T. I , p. 144. ) , prétend que
Plutarque a été trompé par la ressemblance des noms,
et qu’il faut lire Xcz’pan: dans Pausanias et’ldans Apol-

lodore. Il se fonde sur ce que , suivant Plutarque ,
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la femme de Sciron se nommoit Chariclo’; ce qui
est, comme on le sait, le nom de la femme de Chi-
ron. Mais outre que ce nom peut avoir été portèpar
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé surle nom

de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Cychrée
étoit le beau-père de Sciron , et par conséquent le. bis-

aïeulde Télamon , à qui cependant il donna une de
ses filles en mariage; ce qui ne paroit pas vraisem-
blable : mais il l’est tout aussi peu, que Chiron’, après

avoir marié sa fille à Æaque , ait vécu assez long-temps

pour pouvoir élever Achille son arrière-petit-fils. Les
difficultés étant égales de part et d’autre , je crois

qu’il ne faut rien changer. .

24. M. Heyne croit qu’il faut lirevAxropoï. Il dit

que cet Actor. demeuroit aÆgine; mais il se trompe.
Le scholiaste de’Pindare et celui d’Home’re qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’avons Vu plus. haut ,
qu’il avoit épousé Ægine g et ils ajoutent que ce mu-

riage se fit dans la Thessalie. Il ne faut donc’rien
changer.

15.. Presque tous les manuscrits portent 44mn , d’où
on a fait 1:17:13, fontaine. Le M55. d’Oxford , cité par

Gale, porte «punir , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
Qu’un, phoque; etj’ai cru devoir adopter cette cor.
rection : c’étoit sans doute à cause de cette métamor-

phose qu’on-pavoit donné à son fils le nom de Phocus.

26. Les prières que fit” Æaque , au nom de la
Grèce entière, ont”èté célébrées par un grand: nom-
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bre d’écrivains. On peut voir entre autres , Ieocrate ,

(Evagora Encomium , p. 191 ), Pausanias (L. x ,
C. 44 , et 4L. n, C. 29), Clément d’Alexandrie
( Stromates, L. vr, p. 753), et Pindare, dans sa
troisième Ode Néméenne (a). i7 et Juin), où il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble
cependant, d’après ses expressions, que les prières
dont il s’agit n’avoient rapport qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore, étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils d’Arcas, il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pélops et d’Æaqne; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. Iv, 0. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
de Minos , irrité de ce que les Grecs n’avaient pas
voulu venger la mort de son fils. Je crois avoir lu
quelque par: qu’elle avoit été la punition des crime!

d’Atrée. u I

27. Apollonius de Rhodes ( L. r , a). 95 ) attribue ce
meurtre à une imprudence ; mais Pindare ne paroit
pas du même avis , car il dit ( Ném. v, a). 7o) z

Aidta’fuu 514,74 lités, il d’âge r6

Mi xtmvduilups’yu,

a Je n’ose pas parler d’un grand événement MW

n la justice ne présida pas. a» Le scholiaste (il! qu

Phocus fut tué dans le Gymnase, et que s M
que Pélée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoît

par derrière un coup d’épée. Pausanias (5.- "a a a9)

dit qu’ils commirent ce meurtre par cmpW"
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pour leur mères, qui supportoit avec peine la présence
du fils de lavconcubine de son mari. On montroit en.-
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pélée. On peut voir dans Antoninus Libéralis (C. 38 ) ,

et dans Ovide (Métam. L. n, v. 34s ) ,ï
Barnabé vengea la mort de son fils. ’ "l ’

l éa8; Il y a dans toutes les éditions: un... J? l’on
0:10: 6:15.17": "in rîtes, si: airé: Marines. J’ai corrigé

le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(v. 175), que ce fut après avoir tué ce serpent,un

Cychrée fut roi de l’île. e l
:9. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-

sance de ce. dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable , Méziriac sur Ovide ( T. r, p.
2.47 et suiv. Pindare , dans sa sixième Isthmique ,-
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. Alors Hercules étant sur
sa peau de lion, pria ce dieu de donner à Télamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 53) dît qu’il avoit suivi en cela le poëme nommé

Megalæ Eoœ. Le scholiaste de Sophocles (Argum.
in Ajacem), celui d’Homére (Il. xxm , v.5zr ) , et
celui de Lycophron (a). 455),, disent qu’Hercules

r étant venu à Salamine , peu de temps après la nais-
sance d’Ajax , l’enveloppe dans sa peau de lion , ce
qui le rendit invulnérable , à l’exception de l’endroit

qui4se trouvaà découvert. parce que la peau étoit
percée par le carquois d’Hercules. A
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CHAPITRE XIII.

Nora 1. Eurytion étoit , suivant le scholiaste d’ Io
pollenius de Rhodes ( L. I , a). 71 ), fils d’Irus frère de
Ménœtius ; et ces deux derniers étoient fils d’Actor roi

d’Oponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a confondu Actor roi de la Phthiotide , avec Actor
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex-

pliquoit , auroit dû lui faire sentir que ce poète regar-
doit ces deux Actor comme difl’érens. Il dit en effet l
qu’Actorenvoya d’Oponte Ménœtius son fils"; or,

comme suivant Pindare Oponte n’avoit été fondée

que par Ménœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius suppose donc
qu’ACtor père de Ménœtius étoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de
Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, fils d’Irus’fils

d’Actor; mais il ne dit pas que cet Actor fût le même
que le père de Ménœtius. M. Heyne a très-bien Vu
aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-

meuroit dans la Phthiotide, comme on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Phérécydes cité parle

scholiaste d’Homére (Il. L. xv, a). 175 ) , qui dit que
Pelée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycophron (11. 175), qui cite égalementPhérè-
CYdGS, le nomme Eurytus, et dit qu’il étoit fils d’Ace

tor 5 mais il est probable qu’il s’est trompé , et qu’il l’a

confondu avec Eurytus frère de Ctéatus fils de Molione
et d’un autre ,Actor 5 car il paroit constant, par APOl’

lonius de Rhodes et par un passage des Hymnes [de
l’indare que cite le schol. d’Aristides (T. Il , p. 125 l1
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qu’Eurytion étoit fils d’Irus,let petitvfils d’Actor; ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pélée étoit

lui-même petit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Ac-

tor, et cette tradition pouvoit avoir été suiviepar
Phérécydes. -

2.lApollodore a suivi Phérécydes; suivant Staphylus ,

cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes L. 1V,
a). 816) , Pélée avoit épousé Philomèle fille d’Actor fils

de Myrmidon. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. xv,
’u. 17.5 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-

moit Eurydice , mais je crois qu’il faut le corriger d’a-
près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides ( T. n , p. 125 ) dit que Pélée épousa Polyméle
i fille d’Actor et soeur d’Irus’ père d’Eurytion; ’or’ce ’

nom se rapproche assez de celui de Philoméle. C’est
probablement d’après Staphylus , que Diodore de Sicile

I dit que Pélée avoit été expié par Actor. I

5. La femme d’Acaste se nommoit Hippolyte , sui-
vant Pindare (Ném. 1V, 95 ). Il dit ailleurs (Ném.v,49)
qu’elle étoit fille de Créthée. Un ancien auteur , dont

Suidas rapporte un fragment ( a). en!" ) , la nomme

Astydamie. 4 ’ . -
4. Le scholiaste de Pindare (Ném. 17, v. 95 ) 11mls

a conservé quelques vers d’Hésiode qui ont rapport à
cet événement:

VH3? 31’ si tarai Safaris tiffe?!) (Pains-e pouls; ,

* Air-irisais axis-0m, repli-Jus: il,” 54’02"74 344’wa



                                                                     

458 APOLLODORB,
Kami! iiv si ironie reprenais ’Apçpwv’q’ut

’Os au”! paillai» Je: mû [hlm ait-«i

AN; Éwo’ Enrouleur" épucions dupai".

a: Il (Acaste) crut que le meilleur moyen pour le
a faire périr, étoit de le laisser la, et de cacher, sans
a qu’il s’en aperçût , le beau glaive qui lui avoit été

a forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-

:- carpé Pélion, il tombât entre les mains des Cen-
» taures. a Le même scholiaste dit ( ibid. v. 88) que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nius (L. I , a). 224) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure ou par Chiron luivméme.

5. Il y a dans tous les manuscrits : Yupït d’3 s’

Bannir Holvdaipm mir Hsptq’peur if il: nuire? advenu Ml-
u’dus iriez!" e’ Euthuoiï "a rorupob’. Cc passage est
évidemment corrompu : Polydore étoit fillede Pé-
lée; elle eut du fleuve Sperchèe un fils nommé Ménœ-

thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Périérès, et

Ménestltius passa pour son fils. C’est là ce que dit
Homère dans son Iliade (L. 11v , sa. 175 et suiv. )..
C’étoit sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’a«

près cela j’ai cru devoir admettre dans le une les .
conjectures de. M. Heyne.

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare ( Isthm.
un , a). 69 et suiv. )s, que si Thétis étoit mariée
à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père , et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre et que le trident. Pro-
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méthéc dit la même chou. dans la tragédie dlÆschyle

(a). 915 et JIIÎV.). C’est surtout diaprés le p’assagc

de Pindare, que Méziriac , dans ses Commentaires
un Ovide ( T. I, p. 319 ), a proposé de lire. ici
aima"; au lieu deles’nîqv, qu’on mouve dans les

anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite parles Parques, sui-

vant Hygin (Pou. linon. L. n, C. 16); et Pro-
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil, havoit entendue. Une scholie pu-
bliée par M. Heyne (Il. L. un, v. 550, T. n,
p- 55.5 ) , nous apprend que , suivant Ménalippides ,
Jupiter avoit déjà couche avec Thétis , et qu’elle étoit

enceinte d’Achille , braquiil la donna en mariage à
Pékin.

7. On peut voix les diminuas traditions sur le ma-
riage de Thétis et de Pélée, dans le Commentaire de

Méziriac sur Ovide C T. t , p. 218 et suivi). Il pa-
roit que Phérécydes ne parloit point de toutes ces mé-

tamorphoses, car le scholiaste de Lycophron (v. 175) .
dit que Pélèe l’enleva sur son char et l’emmena àPhar-

de, et de dans la ville qui fut nominée Thétidium.
Staphylus disoit que Clairon , qui étoit très -versâ
dam l’astronomie , voulant donner une grande illus.
nation à me. , annonça que Jupiter devoit lui dans
net Thétis en mariage , et que les dieux viendroient
à ses noce: au milieu des oragee et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit venir en secret Philomèle

fille d’Actor; et ayant prévu un orage , il saisit ce
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moment pour célébrer le mariage (Apollonii schol.

L. tv , a). 816).

8. Ptolémée Héphæstion (dan: Photius , Conf.
190) fait l’énumération suivante des présens que les

dieux firent à Pélée , lors de son mariage avec Thétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
Arcé sœur d’Iris, qui ayant pris parti pour les Ti-
tans ,Ida’ns la guerre qu’ils firent aux dieux , avoit été

précipitée dans le Tartare.Vulcain lui donna une épée ,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté;

Neptune lui donna les chevaux Xanthus et Balius;
Junon un manteau , Minerve des flûtes , et Nérée une

petite boite du sel dont les dieux faisoient usage. Ce
sel avoit la vertu d’exciter l’appétit , et de faire di-
gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé. Il rapporte
sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont’aucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera dans
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit que j’ai cité.

9. L’auteur du poëme d’Ægimius , cité par le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes (L. tv, a). 816), dit
que Thétis eut de Pelée plusieurs enfans , et qu’elle

les jetoit au moment de leur naissance dans une chau-
dière d’eau bouillante , pour éprouver s’ils étoient

mortels. Elle en avoit déjà fait périr plusieurs; mais
Pélée se fâcha , et l’empêche d’y jeter Achille. Il lui

dit même des injures, suivant Sophocles , dans le
drame satirique intitulé les Amoureux d’Achz’lIe,
cité par le même scholiaste , et Thétis l’abandonna.
Ptolémée Héphæstion dit qu’elle avoit fait périr si!
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de ses enfans, et que Pélée sauva le septième , qui fut

Achille. V10. On peut voir, sur l’éducation d’Achille , Pin-

dare (Ném. 111, a). 75 et suiv. ), Apollonius de
Rhodes (L. 1 , a). 558) , l’Achilléide de Stace , et Ba-

chet de Méziriac ( T. 1, p. 2’50 et strip. Homère l
ne parle point du tout de l’éducation d’Achille par

Chiron, et il dît même assez positivement (Il. L. xvn ,
a). 57) que Thétis l’avoir élevé ellevméme. Elle n’avoit

donc point abandonné Pélée , plume l’ont dit les

poëtes plus modernes.

1 1. Pindare parle deux fois de cette expédition dans
ses Néméennes, savoir: 0d. m, v. 38, et 0d. tv, v. 88.
Il dit dans le premier passage, que Pélée prit Iolchos
sans le secours de personne; mais le scholiaste ob-
serve-que , suivant Phéréçydes , il fit cette expédition

avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène
( Valesiz’ Excerpta , p. 444) dit la même ichose; ce
qui prouve que la vengeance de Pélée n’étoit pas le

seul motif de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélîas , y entroit

pour beauCoup. ’
12. Il y a dans tous les manuscrits , et dans les an-

ciennes éditions: d’unir Kim," M. Heyne, qui a bien
vu qu’il manquoit qu’élque chose, a mis alunir ni .

Film. Mais , comme l’observe M. Coray, d’unir ne
peut régir que l’ai-r»); sous-entendu ; il faudroit donc
zani ,ui’An. Il croit qu’il faut lire pandit 5 et il observe

que le A de Aziyuye a pu faire disparoitre la dernière
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syllabe de filàqd’o’v. C’est précisément le («Adam n’ai.

d’Homère ( I l. L. xxtv, a). 409). J’ai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte.

15. Pausanias ( L. t , C. 2:) observe que le traves-
tissement d’Achille en fille, et son séjour à Scyros,
sont de l’invention des poëtes postérieurs à Homère;

car ce poëte parle de Scyros ( Il. L. 11 , a). 665)
comme d’une ile conquise par Achille , et il dit qu’il
y avoit pris Iphis qu’il aVOit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cyprilhs , suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retour , ils furent dispersés

par la tempête , et Achille aborda à Scyros où il épousa

Déïdamie. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. 1x , a). 664)

au qu’Achille fit son expédition’comre Scyros, pen-

dant le temps que les GreCs mirent à se rassembler en
Aulide pour leur expédition contre Troyes. Cette ile
avoit été peuplée par des Dolopes, sujets de Pélée,
qui s’étoient révoltés contre lui 5 et ce Put pour les sou-

mettre qu’Achille alla les attaquer. Ce scholiaste pa-
roit avoir tiré cela (le quelque ancien p’oëte, à en juger

par ces expressions:

"Eu-Mn si: 2:17?" Aelazra’l’în

qui sont le Commencement d’un vers hexamètre. Le

même scholiaste observa que la guerre de Troyes,
avec les préparatifs , dura vingt ans; qu’ainsi Néop-
toléme pouvoit en avoir dixshuit lorsqu’il se rendit à
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poètes tragiques, suivant le même
scholiaste , qui dit, en parlant de Scyros x a; m’y ruin-
po; l’ami n” fdfdil;væl gaur Mu n’y ’AxJMs’n in reg;

hlm: matant: Aaïddpn’ç capitulions-n. «Les modernes

n placent la l’endroit ou Achille , travesti en fille , cou-
u cha avec Déidamie. n J’ai déjà observé que par

l’expression si mir-spot, les modernes, les scholiastes
entendent en général les poëtes tragiques. Les amours
d’Achille et de Déidamie ont été célébrés par Bion

(Id. 8 ), par Ovide (du d’aimer, L. 1 , v. 681),
et par Stace dans son Achilléide.

14. Apollodore a fait ici couture dans l’histoire pré;

cédente ; il a mieux aimé suivre les poëtes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homére qui est plus sim-

ple et plus. naturel. Phœnix raconte lui-même dans
[Iliade (IL. 1x, a). 448 et suiv. ), qu’Amyntor son
père aimoit une jeune fille dont il Voulait faire sa con-
cubine, et qu’il négligeoit la mère de Pllœnix, qui .

pour se venger, pria son fils de’chercher à obtenir ,
avant son père , les faveurs de cette fille , espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil-
lard en aversion. Phoenix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préférera son père, qui en fut si
irrité, qu’il lui donna sa malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui eut son effet.

Euripides avoit tiré de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu peindre Phœnîx

i plus vertueux que ne Paris fait Homère. Car , sui-
vant lui, il n’uvoit pas voulu coucher avec» la tous
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cubine de son père (Voyez le scholiaste de Venise;
Il. L. 1x , 11.455 ). C’est probablement de cette pièce
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant
les yeux ( Voyez Walckenaer dans sa Diqtriàe
sur les fragmenr d’Eurz’pides, C. 24). Quelques
grammairiens avoient eu la même délicatesse qu’Eu-

. ripides, et au lieu de ce que Phœnix dit dans Ho-
mère r

Tif au: m ami i s aI" a I P
ils vouloient qu’on lût:

T? et; ardoisa" nil]: iftga.

a: Je ne voulus point lui obéir, et ne fispas ce qu’elle me

v1 conseilloit de faire. n (Homeri schol. ibid. ) C’étoit

par une délicatesse du même genre, qu’Aristarque
s’était permis de retrancher dans ce récit de Phœnix

quatre vers dans lesquels il dit qu’il fut-sur le point
de tuer son père , mais que ’ses amis l’en empêchè-

rent. Plutarque nous les a conservés dans son Traité

De andiendis poufs (T. v1, p. 95) , et il reprend
avec raison Aristarque de sa témérité. On peut voir

sur Amyntor ma note 56 au chap. V11 du second
livre.

15. Il paroit qu’il .y a ici une lacune; car bien que
le reste des actions d’Achille dût être raconté à l’en-

droit ou Apollodore faisoit l’histoire de la guerre de

Troyes, qui est perdue maintenant, il devoit au
mains
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i moins parler ici de la mon de Pélée. Euripides ( Trou-

. des, a). 1.127 ) dit que lorsqu’Achille fut mort, Acaste
fils de Félins chassa de ses États Pélée , qui se retira

dans l’Epire auprès de Néoptolème son petit-fils. .Le

scholiaste de Pindare (Ném. 111, 167 ) dit que , suivant
Callimaque, il finit malheureusement ses jours dans
l’île de Cos. On trouvora de plus grands détails sur

tout cela , dans Dictys de Crète (L. v1 , C. 7), et dans
Bachet de Méziriac sur Ovide (T. 11 , p. 503 ).

CHAPITRE XIV.
Nora 1. Les Athéniens prétendoient avoir eu plu-. n

sieurs rois avant Cécrops ; savoir : Ogygès, qui est
sans doute le même que celui qui régna sur la Bœo-
tic 5 Périphas, qui fut changé en aigle , suivant An-
toninus Libéralis ( C. 6) ; Porphyrion , qui avoit élevé

un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L. 1 , C. .14 );
Côlænus ( Id. L. 1 , C. 31 ) , I et Actæus dont Cécrops
épousa la fille. Mais comme l’Attique étoit divisée

en plusieurs petits Etats, il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné à la même époque. Cepen-

dant il paroit certain que les Athéniens avoient eu
quelques rois avant Cécrops , car Hérodote dit (L.v111,t
C. 44 ) qu’ils s’appeloient anciennement Pélasges Cra-

naens, et qu’ils prirent, sous le règne de Cécrops,
le nom de Cécropides. Avaient-ils pris le nom de Cra-
naens , de Cranaüs ? étoit-ce de la nature de leur ter-
rain qui étoit trèsoaride (mur-sels] ? Cela est assez dif-
ficile à décider; mais il paroit certain, par ce que
dit.Hérodote , que les Pélasges y avoient envoyé une
colonie avant le règne de Cécrops. Ogygès étoit peut-

.T. 11. G s
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être le chef de cette colonie; et comme elle dut se
répandre non-seulement dans l’Attique, mais encore
dans la Bœotie , qui en étoit très-voisine , les habitans
de ces deux contrées regardèrent Ogygés comme leur

fondateur. Il paroit même, par ce que dit Strabon
( L. 1x , p. 624), que Cécrops avoit aussi régné sur
la Bœotie; Ce qui semble prouver, que dans l’origine
ces deux Etats n’en formoient qu’un. Le scholiaste
d’Aristophanes (Plutus , a). 773) dit que Cécrops
étoit Ægyptien. Il a été copié par Suidas et par le

scholiaste de Lycophron.

a. Nous avons déjà vu (L. 11, C. 1 ) la même dis-
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé’Corinthe au Soleil, sui-
vant Pausanias (L. 11 , C. 1 )’; Delphes à Apollon ,
Ægine à Jupiter , et Naxos a Bacchus, suivant Plu-
turque (Ûffitposiaqiles, L. 1x; Proôl. 6 , T. 111 ,
,7). 1063 , édit. de Wyuembach ). Saint-Augustin
ï de Cit’ïtate Dei,’ L. xvm, C. g ) raconte la chOSe

un peu différemment , probablement d’après Varm -.

Un olivier ayant paru tout a coup dans un endroit de
la citadelle , et une source d’eau dans un autre, Cé-
crops envoya consulter l’Oracle , qui répondit que
Neptune étoit désigné par l’eau, et Minerve par l’o-

livier; que c’étoit aux habitans à choisir celle. des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le

’nom à la ville. Cécrops ayant alors convoqué tous

les habitans, hommes et femmes (car les femmes
I avoient alors voix aux assemblées-l, mit la chose on
"délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-

fragos à Neptune , mais les femmes les donnèrent à
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Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il

i n’y ailoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune
irrité inonda le pays ; et pour apaiser sa colère , on infli-
gea aux femmes pour punition: 1°. diètre privées- du

droit de donner leurs Suffrages dans les assemblées;
2°. de ne pouvoir faire porter leur nom à leurs en-
fans; 3°. de ne jamais être désignées sans le nous
d’Athéniennes. Servius sur Virgile ( Géorgiens, L.

I , a). I2.) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Ce dernier présent ayant paru plus utile , parce que
llolivier est l’emblème de. la paix , on dolxma le pays

à Minerve. Ovide (Métam. L. v1 , 12. 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition.

3. Ce jugement a été. suivant Pausanias I ,
C. 21 et 28 ), le premier qui ait été rendu par l’Aréo-

page. .4. Antoninus Libéralis ( Na", 41 ) , probablement
diaprés Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses

(L. vu, a). 672) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par liAurore , avec Cèphale fils de Déionée,
dont je parlerai bientôt plus au loua.

’5. Apollodore est le seul qui dise que iTithon étoit

fils de llAurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (v.
,985) qu’elle avoit en de Céphale Phaéthon que Vé-

nus enleva à cause de sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je crains bien qu’il nly ait ici

’ G g 2
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quelque confusion de la part de l’abréviateur. Apol-
lodore a dit ( C. 12) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;

peut-être parloit-il aussi de cet enlèvoment au sujet
de celui de Céphale. Le Phaétlion dont il s’agit ici,
n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier étoit fils du Soleil et de Clymène ,
suivant Ovide , et Hygin (F116. 152) , ou du Soleil
et de Rliode , suivant le scholiaste d’Homère ( Odys-

sée, L. xvn, a). 208 Hésiode en avoit aussi fait
l’histoire dans quelqu’un de ses ouvrages , suivant

Hygin (F45. 154

6. On n’est point d’accord sur les parens de Cinyre.

Le scholiaste de Pindare (Pyth. Il , sa. 27) dit que ,c
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de
Paplio ; ou , suivant d’autres , d’Eurymédon et de la

nymphe Papliie. Il étoit,suivant Hésychius (a). Kmu’-

pdr), fils d’Apollon et de PharnaCé. Il émit fils de
Théias , suivant Suidas (v. an’fas). Enfin , suiVant

le scholiaste de Théocrite (Idylle I , a). 109)., il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit
passé en proverbe , comme on peut le voir dans les
Paroemiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Pro-l
irept. p. z7) dit qu’il avoit été aimé par Vénus, et

que c’étoit lui qui avoit introduit dans l’île de Chypre

le culte de cette déesse ; et effectivement nous voyons
par Hésychius ( a). anpaid’tu ) , et par le scholiaste de

Pindare (Pylh. n , 27 ), que les prêtres de cette
déesse , dans cette ile , se nommoient Cinyrides , ou
Cinyrades. On lui attribuoit aussi, suivant Lucien
(de Syria Delà, C. 9), la fondation du temple de
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Vénus, sur le mont Liban. Il étoit probablement un
des. ancêtres de celui dont il est question dans l’Iliade

(L. n , a). 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par là les malédictions d’Agamem-

non. Les dieux, à la suite de ces imprécations, lui
firent perdre l’esprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça à coups de flèches.
Les cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Théopmnpe dans’le douzième livre de
ses histoires , dont on trouva l’extrait dans la Biblio-

thèque de Pliotius (Cm1. 176, p. 202) , que les
Grecs, commandés par Agamemnon, s’emparèrent
de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyre et ses
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage:
"En!!!" ai et)! ’Ayewiivopi , au lieu de n’y Ayupsîunu.

Nous voyons en effet dans Pausanias (L. VIH, C. 5), I
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’île de

Chypre , ou plutôt , qu’il la transporta dans un autre

endroit, comme le dit Strabon (L xIv, p. 1002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos, et un vieux temple de Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agapénor. Pour fonder une nouvelle ville ,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle régnoit

Cinyre; la correction que je propose est donc très-
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que

j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement le culte de Vénus, par



                                                                     

470 APOLLODORE,.
lequel cette ville ne fut pas moins célèbre que
Paphos.

7. Il y a deux traditions sur Adonis. Suivant les
uns , il étoit né dans la Syrie de Théias fils de
Bélus. Voyez Antoninus Libéralis ( Narr. 54) , Op-
pien (Halieut. tu , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6), et le scholiaste de Lycophron (a).
82g). Le même scholiaste (a). 831), et Servius sur
Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre, et qu’il
étoit né dans l’île de Chypre. Ovide (Métam. L.

x, v. 509) et Hygin (F46. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Sy-
rie. Cette variation. a donné lieu au scholiaste de Ly-
cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis , -
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte

d’Adonis venoit des Orientaux, et comme en intro-
duisant dans l’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre

y avoit établi aussi lesfétes d’Adonis qui en faisoient

partie , les poètes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles de Cinyre. «Les
a louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième

q a Ode Pythique (a). 27 et 28) , retentissent souvent
n dans la bouche des habitans de Chypre. a Ce fut-
la sans doute ce qui le fit passer pour son père.

8. On croit ordinairement que ’Myrrha est la tra-
duction latine du mot EFu’pnt, Smyme. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;
et il est probable qu’il faut lire ,uv’ëfiæ, au lieu de

pacifie dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , a). 10:).
Elle étoit, suivant Antoninus Libéralis, fille de Théias
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fils de Bélus, et de la Nymphe Orithye. Suivant Hy-
gin (Fab. 58), elle étoit fille de Cinyre et de Cen-
chréis.

9. La colère de Vénus venoit , suivant le aches
liaste de Théocrite (Id. r, a). 109 ), de ce que Myr-
rha , en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer
à ceux de cette déesse; ou de ce que sa mère avoit
osé se comparer à Vénus , suivant l’auteur des Ar-
gumens des Métamorphoses d’Ovide ( L. x , v. log ).

Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, a). 18) dit que
cet amour fut un effet de la colère du Soleil; mais il ,
ne nous en fait point connoitre le sujet. Tout le reste
de l’histoire de Smyrne se trouve de la même manière

dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralis

nomme sa nourrice Hippolyte, et il ajoute que son
pèrevse tua de chagrin d’avoir commis cet inceste.

no. Apollodore est lesseul qui. dise qu’Adonis cles.-
cendit aux enfers avant sa mort. Quant à ce qu’il
ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cette tradition,
qui a été suivie par tous les poètes , n’a certainement

aucun rapport avec l’autre; et Apollodore l’avait sans
doute racontée d’aprèsd’autres auteurs ; ce que l’abré-

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mort d’un-
ais avoit donné lieu à un grand nombre de fables. Ou
disoit que Mars, jaloux de la préférence que Vénus don-
noit à Adonis , s’étoit changé en sanglier, et l’avoit tué.

Ce fut pour l’en punir, ajoute le scholiaste d’Homére

publié à Venise (Il. L. v , v. 585 ) , que les Aloïdes,
à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermé.-

rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Photiur ,
Cod. 190, p. 245) dit que Vénus ayant privé de la vue
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Erymanthe fils d’Apollon, parce qu’il l’avait Vue lors-

qu’elle se baignoit en sortant des bras dlAdonis , Apol-

Ion irrité le changea en sanglier , et ce fut lui qui tua
Adonis. Vénus empressée de voler au secours de son

amant, oublia de se chausser; en marchant sur un
rosier, elle sienfonça une épine dans le pied, et le
sang qui découla de sa blessure. rendit rouges les
roses, qui jusque-là avoient été blanches (Géoponi-

ques, L. Il, C. I7). Athénée (L. Il , p.69) dit
qu’Adonis étant mort, Vénus mit son corps sur des

laitues , qui prirent alors la vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leur cannoit. Plutarque , dans ses Symposiaques
( L. 1V , Quart. 5 ), cite des vers de Phanoclés , où il
dit qu’Adonis étant à la suite de Vénus , fut enlevé

par Bacchus qui étoit devenu amoureux de lui.

a 1. Je crois pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
des rois d’Athènes , et il est probable qu’il n’a été ima- .

p giné que pour donner une origine au nom de Cranaens
que portoient les Athéniens , car Hérodote ( L. vm ,
C. 44) dit qu’ils portoient ce nom avant le règne de
Cécrops. On voit la même chose dans Scyinnus de
Chia ( a). 559-60 ); et Isocrates (Panalhen. p. 258)
donne Erichthonius pour successeur immédiat à Cè-
crops. D’après cette dernière autorité je crois devoir

aussi supprimer le règne d’Amphictyon qui , comme
je l’ai dit dans mes notes sur le livre premier , me
paroit un personnage imaginé pour attribuer aux Athé-
niens l’origine des Amphictyons, qui n’ont sans doute
été institués que très-long-tèmps’ après. Voyez , au

reste , sur cet Amphictyon, l’opinion du savant Fré-



                                                                     

nor’as,L1vne In. 475
tel, à la suite de l’ouvrage de M.’ de Sainte-Croix , in-

titulé : des Gouvernemens fédératifs des dunette.

la. Erichthonius’ et Erecthée sont le même nom ,
Comme l’observe le grand Etymologiste (a). ’Epnxhu’s’),

qui raconte cette histoire avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vul-
cain pour lui ouvrir la tête ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , VulPain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien, dans ses Dialo-
gues des Dieux (Dial. vu: . T. 1 , p. 226) , y fait
allusion. Hygin ( Fab. 1’66 ) et Servius sur Virgile
( Eglog. tv , v. 62) disent que Vulcain voulant
se venger de Junon qui l’avait précipité du ciel
aussitôt après sa naissance , fit pour tous les dieux
des sièges en or et en diamans. Junon s’étant assise sur

le sien , se trouva tout à coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer , mais il refusoit de
le faire, en disant qu’elle n’avoit pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu

auprès de lui, l’enivra et l’amena dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,
qui n’aimoit point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter la lui accorda; mais
lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse ,
qui s’étoit année pour l’attendre , se défiandit avec

succès. Antigonus Carystius (flirt. miraô. C. 12), dit
qu’elle disparut du lit au moment où Vulcain se dis-
posoita lui rendre le devoir conjugal. Jupiter, suivant

l
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Fulgence, la lui avoit accordée comme une récom-
pense pour la foudre qu’il lui aVOit forgée. Cicéron

(de Natal-a Deorum, L. Il! , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve ,
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie

(Protrept. p. 2.4) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

15. Il y a dans toutes les éditions ripirrtlpdfes’rov,

que M. Heyne a cru devoir conserver à cause de l’ex-
pression d’Ovide ( Métam. L. u, a). 551 ) : adporrec-

mmque draconem ; mais le mot adporrectum signi-
fie étendu auprès, et Tapta’fi’llpdfii’nv signifie tout le

contraire. J’ai donc cru devoir mettre ripzemszpzpr’m,

entortillé autour. Antigonus Carystius ( C. ’10) dit
qu’on trouva deux serpens entortillés autour de lui.

I4. Voyez Ovide ( Mêlant. L. n , a). 551 et suiv:
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
crops, alla à Pallène chercher une montagne qu’elle

vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne , lorsque la Corneille venant
ait-devant d’elle lui apprit que la corbeille étoit ou-
verte. Minerve indignée jeta la montagne à l’endroit
ou elle est maintenant (c’est aujourd’hui le mont Ly-
cabettî) ’, et elle défendit à la corneille d’entrer dans

la citadelle. ’
15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et l’on

n’y enterroit que ceux queles dieux honoroient d’une

faveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dans Clément d’Alexandn’e, Protrept. p.
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16. Icarius ayant planté la vigne , et l’ayant culti.

vée avec le plus grand soin, un bouc y entra et en
brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant
fait un ballon de sa Peau , invita ses voisinsa danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connaître cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sur un chariot, et parcourut
l’Attique en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop, s’endormit-eut. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés
pour emmener leurs troupeaux , le tuèrent et le jet-
térent dans un puits, ou , suivant d’autres, l’enter-
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon-
noissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se
retirèrent dans un autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à sa recherche; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne d’1-

carius ne fût venue en hurlant la prendre par sa.
robe. Elle la conduisit à l’arbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone s’y pendit. Ces détails sont tirés

d’Hygin (Pues. natron. L. u, C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-
ratosthènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade
d’Homère (L. un ,1). 19), publiée d’abord par Welc-

kenaer à la suite’des notes de Fulvius Ursinus sur
Virgile, et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion des Scholiastes d’Homère. Le scholiaste le cite
sous le nom, de Catalogues , mon: ’Epuroroc’m: s’y raïs

réuni? ufuàolyoü. Mais comme cet ouvrage est in:
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surn’lspwpoîr, et il pense que l’ouvrage grec que

nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé; et

effectivement Hygin, qui en a tiré presque tout le
second livre de son Poeticon astronomicum, en cite
souvent des passages qu’on ne trouve pas dans l’ouvra-

ge d’Eratosthènes. ’Voyez les notes de Walckenaer

sur le scholiaste en question, p. 66 et 67. Servius sur
Virgile (Géorgiquer , L. I1 , 589) dit que pour Ven-
ger la mort d’Icarius et d’Erigone , les dieux affli-
gèrent l’Attique d’une épidémie , dont un des effets

étoit d’inspirer aux jeunes filles un dégoût de la vie ,.

à la suite duquel ellesks’étrangloient. L’oracle ayant

été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icarius et d’Erigone; et comme , après beaucoup

de recherches inutiles , on ne put parvenir a les
trouver ,a les Athéniens , pour montrer le zèle qu’ils

mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’escarpolette dans laquelle ils se balançoient

en l’air, pour prouver qu’ils cherchoient ces corps
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus

(71H, p. 79) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius et à Erigone les prémices des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpolette
en mémoire de la manière dont Erigone s’était ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , a). 125)
ait que Bacchus, sous la forme d’un raisin, séduisit

Erigone.

17. Les Thraces sur qui Térée régnoit , occupoient

alors la Daulie , qui est une partie de la Phocide sut-
vant Thucydides (L. u , C. 29). Quelques auteuri
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x, p. 648) et Pausanias
(L. r, C. 41 ) , qu’ils demeuroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette
tradition.

18. Il ya peu de fables qui aient été racontées de
plus de manières différentes. Tout le monde cannoit

le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. vr , v. 424 et JIIÎV.). Conon ( Narr.51), Zénobius
( Cent. u! , prov. I4), le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux, a). au) , Proclus et Tzetzès dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) racon-
tent cela à peu prés de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile (Eglog. vr, a). 78 ). qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant fait croire à son

beau-père que Progné étoit morte , lui demanda Philo-

méle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (F46. 45) raconte cela différemment.
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Progné étoit

morte , et lui demanda Philoméle en mariage. Pan-
dion envoya Philoméle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philoméle , il l’enVOya au roi Lyncée , dont la

femme nommée Phaéthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-champ à Progné qui la

reconnut , et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti

par des prodiges, qu’Itys son fils étoit menacé de mou-

tir de la main d’un de ses plus proches parens..Il crut
que cote prédiction concernoit Dryas son frère, et il
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le fit mourir. Elles se vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu , à ce qu’il paroit , deux histoires

très-différentes ç ce qui lui arrive souvent.

19. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes
sont le moins d’accord. Progné fut changée en rossignol,

suivant Apollodore, Conon, Zénobius , le scholiaste
d’Aristophanes , les deux scholiastes d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875 Elle fut au contraire
changée en hirondelle , et Philomèle en rossignol , sui-
’Vant Virgile (Egl. v1 , v. ’79), Servius , Ovide ( Mé-

tam. L. vr, 511 ), et Hygin (Fab. 45 Ils ont été
suivis par tous nos poètes français, qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le rossignol. Les poètes
grecs , au contraire, ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par. Catulle

- (Cam. va , v. 12) et par Horace (L. tv, Ode 12,
’v. 5 et suies), grands imitateurs des poëtes grecs. On

peut voir dans Antoninus Libéralis (Narr. xi). et
dans le scholiaste d’Homère.( Odyssée, L. 1x , v-
578 ), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. 1 , C. 5), Philomèle et Progné étoient filles du

second Pandion. ’
CHAPITRE KV,

Nora 1. Il ne faut pas confondre ce Butès avecButê!
fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’était de celui

dont il s’agit ici, quedescendoit la famille des Été?

butades dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mi-
nerve Poliade (Haijmcration , m. ’EmCoore’M ’L°

0
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias"(L. 1, C. 26) nomme ’Epc’th, Erech-
théum , et que quelques écrivains ont cru avoir été
consacré à Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Nàtum Deorum, L. in , C. 19.

z. Voyez sur Xuthus, L. I , C. vm, note u. L’his-
toire de Creüse est assez connue par la tragédie (Non
d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou Ion son fils car on ne s’accorde pas à cet
égard ), donna à Erecthée , dans la guerre contre les

Eleusiniens. l
3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-

tamorphoses d’Ovide ( L. vu , v. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (F416. 189 ). C’est de la que l’Arioste a
tiré le Conte de la coupe enchantée , qui a si bien été

tendu par La Fontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-
toninus Libéralis (Narr. 41 ) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut enlevé par liAurore; mais
Apollodore les a Port bien distingués. Phérécydes,
lcité par le scholiaste d’Homère (Odym. L. Il , 1). 520).

dit que Céphale voulant éprouVer la vertu de sa
femme, fit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme, il revint dans sa
maison , et offrit à Procris une parure (M’a-For) pour

le prix de ses faveurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs due la figure de celui qui
la lui offroit étoit assez agréable, y consentit; alors

Céphale se fit reconnoitre. Antoninus Libéralis dito
qui! lui savoit fait offrir ces préSens par-une esclave;
Trocris les ayant d’abord refusés ,s il offrit le double ,V
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et elle se laissa séduire. Le rendez-Avons étant accordé,

et Procris s’étant mise au lit pour attendre l’étranger,

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnaitre.

4. Meursius (de Regibus Jthen. L. n , C. 13) s
prouve très-bien que Procris fille d’Erechthée étoit

plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés , et qu’elle étoh fille

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit eu
plusieurs Procris. Hygin(Fab. 255) parle de .Pro-
cris fille d’Erechthée , qui eut avec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle qui fut mariée à
Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæphate dit la même chose.

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince , suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce qu’il émettoit , au lieu de

semence , des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les femmes avec
lesquelles il avoit Commerce , à l’exception de Pasî-

phaé, qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-

cris lui promit de remédier à cela: à cet effet, elle
prit la vessie d’une chèvre , l’introduisit dans les par-

ties d’une femme ;et Minos y ayant éVacué tous ces

animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris pour
récompense le chien dont il aété question , L. "p

C. 1v , et un javelot qui ne manquoit jamais son
coup.’ I

6. xVoici comment Antoninus Libéralis et HYSÎF

racontent la réconciliation de Procris avec son "la?
El a
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Elle se. fit couper les cheveux , et s’étant habillée. en

homme , elle alla à Thorique, bourgade de un.
tique, que Céphale habitoit. Ils lièrent amitié, et.
ils alloient souvent ensemble à la chasse. Céphalo:
voyant que, Procris ne manquoit aucune bête ,- à
cause dela bonté de son chien et de son javelot, lui.
demanda à les acheter. Elle refusa de les vendre;
Il lui offrit la moitié de ses Etats; elle refusa encore.
Enfin , vivement pressée , elle fit semblant de cédera
ses instances, et les lui promit, à condition qu’il lui

serviroit ode Ganymède. Céphale y ayant consenti,
elle sefit reconnaitre ; et après luiravoir reproché sa
faute, qui étoit bien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , elle lui donna le chien et

" le javelot,;et ils se réconcilièrent. Sa mort est assez
connue par les Métamorphoses d’Ovide. Phérécydes la

racontoit à peu près de même, excepté que, suivant
lui, c’étoit à la Nuée que Céphale s’adressait.

7. Hercules les tua pour se venger" de ce qu’ils
avoient empêché le navire «Argos de retourner le cher-
cher lorsqu’on s’aperçut qu’il étoit resté dans la Mysie.

Voyez Apollonius ( L. 1, a). 1503 et suivant: p.92 de
la traduction de M. Carmin ). On donnoit ,l suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules

- contre aux. Sémus disoit qu’elle venoit de ce qu’ils l’as

voient vaincu à la. course ; suivant Stésimbrote, il avoit
eu un difl’érend avec eux , au sujet des présens que

Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni«
candre, il les tua pour se vengerde Borée leur père , qui
l’avoit jeté sur l’île de ces.

T. Il. " I ’ ’H h X,
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8. Toute cette fable a sans doute été inventée par I

quelque poëte tragique , pour donner à Eumolpe une
origine Athénienne ; et je crois même pouvoir conjec-
turer qu’elle avoit été employée par Euripides , car il

me paroit probable que c’était d’Eumolpe qu’il disoit

dans sa tragédie d’Erechthée ( Étienne de Byzance,
1). AiÛt’Mll ) :

Ï ÎAura-l’a! m iËtWNf t’a-i x6414.

a Tulamis en sûreté dans l’Æthiopie. n Ce vers s’a-

dreuoit sans doute à Neptune, et avoit rapport à la
fable qu’on lit ici. Au resto , d’après cette fable,
Brechthée auroit été le bisaïeul d’Eumolpe. On voit

par la combien peu se sont embarrassés de la vraisem-
blance les poëtes qui ont imaginé cette généalogie.

9. J’ai laissé ce passage tel qu’il est dans les Mas. et

dans les éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
l’a conçu ainsi dans la sienne: si; d’3 l’a-Munis. imbu il

BHÛIflMI’H", Ê chie ni! hip.» Il. r. A. Mais Omis
qu’il n’y a dans tout cela que le mot in?" de ,cor-
rompu , et qu’il nous cache le nom du mari de Ben-
thésîoylne. Comme cette histoire nous est absolument
inconnue d’ailleurs , ce nom est impossible à rétablir-

10. Ismarus est probablement celui que Pausanias
(L. 1 , C. 36 )nomme Immaradus , et qui fut tué, SUÎ’

vant lui, par Erechthée.

1 1. Il y a dans les trois manuscrits de la Bibliothéqw
nationale and: cuis-aï, dont j’ai fait xpo’: all’rO’Ii ce qui

me paroit mieux que «p3: m’m qui est dans les an-

ciennes éditions , etfpofoî que M. Heyne a mis dans
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la sienne". Noix" ne me paroit pas non plus le mot pro-
pre en cet endroit; mais toute cette histoire est-si peu
connue, que je n’ose proposer aucune conjecture.

12. Ce sacrifice étoit le sujet de la tragédie qu’Eu-

ripides avoit faite sur Erechthée. On peut voir Meur-
tins, de Regiàus libations-MM, L. n , C. 9.

15. Pausanias dit qu’Erechthée tua Immarade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt lui-mêlée dans le combat.

Jupiter, suivant Hygin (rab. 46 ), le foudroya à la
prière de Neptune pour venger la mort d’Eumolpe
son fils. Euripides , dans sa tragédie d’Ion (a). 28s ) ,

au que Neptune le fit engloutirplrla terre.
i I4. Il n’est point question du règne. de ce second
Cécrops dans la ichronique de Paros. On y voit ce-
pendant que Pandion Il étoit fils d’un Cécrops, et
c’est l’opinion la plus reçue. Malgré cela , je croirois

assez volontiers avec Eusèbe , que Pandion Il émit
fils d’Erechthée. Il devoit en effet y avoir au moins
àutant de générations entre Erechthée et Ménesthée

qui commandoit les Athéniens autsiége de Troyes ,
qu’entre Erechthée et Thésée qui étoit mort quelque

temps avant ce siège; et si nous admettons ce Cécrops,

nous en trouveronsx une de plus entre Brechthée et
Thésée. Voici les deux généalogies. i

EREGHTHÈE’

Cécrops Il. I (liftée.
. Pandion Il. , fêtée.Ægée. , a Ménesthée.. ..

, Thésée. a ’ ’
Hha
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Ce devroit cependant être tout le contraire; car, à
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Iliade ,

il semble qu’il étoit de la génération qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste V, toute cette histoire des
premiers rois de l’Attique offre des difficultés qu’il est

impossible de résoudre; et cela n’est pas surprenant:
les poëtes tragiques, qui étoient presque tous Athé-
niens , et qui écrivoient pour des Athéniens, ont dû
s’exercerlde préférence sur des sujets tirés de leur

histoire g et outre cela fils manquoient rarement de
l’amener bien ou mal à propos dans ceux qu’ils.tiroient

de l’histoire desautres peuples. C’est ainsi qu’Euripides.

dans sa Médée , fit parler Ægée comme n’ayant point

encore eu d’enfanst C’est ainsi que, suivant d’autres

poëtes , Ægée avoit épousé Médée, qui voulut em-

poisonner Thésée , lorsqu’il vint se présenter à son

père pour se faire reconnaitre; et cependant il est
constant que Thésée étoit contemporain des Argo-

nautes , et’qu’il ’étoitpar conséquent déjà. un homme

fait lorsque Médée vint’ dans la’Gréce. Euripides,

dans ses Phéniciennes (ru. 859 et suiv. ) , fait dire à
Tirésias qu’il vient de faire remporter aux Athéniens

la victoire sur Eumolpe. Le sujet des Phéniciennes
est , comme on le sait, la mort d’Etéocles et de Polyë

nices , et la défaite des "Argieiisf Ce fut à la suite de
cette défaite , que , suivant le même poëte dans les
Suppliantes, Thésée, força , parla. voie des arme!»
Créon à permettre qu’on donnât .la sépulture au; Ar-

giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dit , la guerre
contre Eumolpe auroit en lieu sous le règne (le-Thé-
sée , tandis que dans Erechdœ’e il la plaçoit sons le

règne de ce prince , qui vivoit trois générations aveint.
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A Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nOus

restent, citer plusieurs autres exemples pareils. On
peut juger par la de la confusion que ces poëtes ont
dû répandre sur l’histoire de l’Attique. i

15. Métion étoit , comme nous l’avons vu ci-dessus,

, un des fils d’Erec’hthée. Pausanias (L. 1, C. 5) dit
que. Pandion ayant été-chassé d’Athénes par les ’Mé-

tionides , n’y revint pas , et qu’il mourut dans la ’
Mégaride. Voyez, sur l’extraction de Pylas , le même

alitent , L. r, C. 59.

16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron
(1). 494) en disant que , suivant quelques auteurs,
Ægée étoit fils de Scyrius , a «eu ce passage d’Apollo-

dore en vue ; mais comme ce Scyrius nous est inconnu
d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire ch’pum ,

Sciron. Il étoit, suivant Pausanias ( L. I, C. 39 ), fils
de Pylas, et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est
très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée

étoit son fils. V I ’
17. Pandion’ leur partagea ses Etats. Suivant So-

phocles , cité par Strabon ( L. 1x , p. 601 l, Ægée ,
comme l’aîné , eut l’Attique proprement dite , et la

principale portion dans l’autorité. Lycus eut la partie
vis-à-vis l’Eubée’; Nisus la Mégaride’, et Pallas le sud

de l’Attique. Mais il est plus probable , comme le di-
sent Apollodore et Pausanias , qu’ils se partagèrent eux-
mêmes ces Et’ats après les avoir conquis. La discorde se

mit bientôt entre eux: Ægée dépouilla en effet Lycus
’ et Pallas de leurs Etats. Lycus se retira dans la Massé-

nie,’ suivant Pausanias (L. tv , C. z) , on dans le
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pays qui prit de lui le nom de Lycie , suivant Héro-
dote ("L. I , C. 173); ce que j’examinerai dans mes
notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes , et cher-
cha à y exciter des mouvemens contre Ægée , jus-
qu’à l’époque. où il fut tué avec ses fils par Thésée.

Pausanias, L. 1, C. 22 et 28.

18. L’histoire de l’Attique nous offre quatre exem-
ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie : 1°. ’
celui des filles d’Erechthée; 2°. celui des filles d’Hya-

cinthe; 5°. celui des filles de Léos , l’un des héros Epo-

nymes, ou quiavoient’donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie

qui ravageoit la contrée; 4°. Celui de Macarie fille
d’Hercules , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

niens la victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention
des poëtes tragiques; et il paroit que les filles d’Hya-

cinthe , dont Apollodore parle ici, étoient les mêmes
que les filles d’Erechthée. En effet, Démosthènes
(T. I, p. 1597) dit qu’Erechthée, pour sauVer son pays,

dévoua à la mort» ses filles, qu’on nomma les Hyacin-

thides. Suidas (a). 115962901) dit d’après Phanodémus et

Phrynichus, qu’on les nommoit les Vierges. Elles
étoient au nombre de six : Protogénie , Pandore,
Procris , Creuse , Orithye et Chthonie. Protogénie
et Pandore s’oEErirent à être sacrifiées pour leur
pays , à l’occasion d’une invasion des Bœotiens. Elle!

furent sacrifiées dans un village nommé Hyacinthe?
00.qu leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nom
aura. donné aux poëtes tragiques l’idée de les distill-

guer des filles d’Erechthée; et comme le nom d’HYa’
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

leur père de cette ville. ’

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien mon plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous
console de cette perte. Il n’en est pas de même de
l’histoire de Pélops et de sa famille, qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement.

CHAPITRE XVI.
Non 1. Il y avoit dans le texte : ôvhuës fuis"

rapinas du: trips-701.1; bégu-kV si 35’ dhi flip cin-
Os’nwv «in 3.3931". unipr’lm, zeph..." J’ai adopté les,

conjectures de M. Heyne. On voit par Ovide (Mé-
tam. L. vu, a). 400) que c’était lui-même qui cou’r- 1

boit les pins; et c’est ce que signifie son surnom de

FITVOMCŒCIJIË’. ’
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DIGRESSION
SUR LESPÉLASGES. *

L’Hrsroxna des premiers siècles de la Grèce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de monumens qui la leur rappeloient sans cesse ,
la regardoient comme très-incertaine. On trouvera
donc étonnant qu’avec bien moins de secours qu’ils

n’en avoient , j’ose essayer d’en éclaircir quelques

parties , mieux qu’ils" ne l’avoient fait. Cela ne pa-

- roitra cependant pas impossible à ceux qui voudront
bien considérer que les Anciens étoient très-peu exer-

« cés dans l’art de la critique, surtout de celle quia l’his-

toire pour objet ; et que les préjugés dans lesquels ils
étoient élevés , les empêchoient de se livrer aux rev

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués i

au nom d’Hellénes, par lequel ils se distinguoient des

Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’était
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière ,

(’l’) [Pavois destiné cette digression à être placée à la tête

de tout l’Ouvrage g mais la grosseur du second volume m’ayant

forcé de mettre la Table des matières à la fin du premier, 1’”
cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux vo-
lumes fussent à peu près égaux.
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c’est-à»dire des Doriens , et qu’il n’était devenu le nom

général des Grecs que long-temps après le siège (le

Troyes. Ils se regardèrent donc comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce aVant Deucalion,
et ne s’occupérent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une’ desbra’nches de sa race. C’est

ld’aprés ce préjugé , qu’Apollodôre , ou celui qui a

abrégé ses ouvrages, a placé la généalogie de Deuca-

lion, immédiatement après Celle des dieux, et que
beaucoup de poè’tes Grecs l’ont regardé comme le L

premier homme , quoiqu’ilvsoit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos , et dans d’au-

tres parties de la Grèce. r ,
C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E-

phore , cité par Strabon ( L. v, p. 557) et Denys d’Hali-

carnasse (L. r, C. 17 ) ont fait des Pélasges une nation
. particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps, mais qui en avoit été chassée
par les Hellènes, et avoit fini par être entièrement dé-
truite , au lieu de reconnoitre que c’était d’elle que les

Grecs descendoient. C’est principalement pourrectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine , se partagèrent , à

la suite de quelques divisionstintestines , en deux na-
tions principales, qui furent les’Ioniens et les Doriens.

Comme dans le courant de cette digression, je se-
rai obligé à chaque instant de me fonder sur le nom-
bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu ,
ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait ’

. pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre sous les yeux un tableau comparé de la
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généalogie des trois familles régnantes dans la Grèce ,

qui prétendoient à la plus haute antiquité.

A R G 0 S. «

Inachus.
Phoronée.

’ Niobé.

Argus.
Phorbas.
Triopas.

wAgénor. Iasus.
Crotopus. ’ Io. .
’Sthénélus. Epaphus.

Gélanor. Libye.
Bélus.

manssstxn. Aucuns.
Danaüs. Pélasgus.
Hypermnestre. Lycaon.

Deucalion. I Abas. Nyctimus.
Hellen. Acrisius. Callisto.
Æole. Danaé. Amas.Sisyphe. Persée. Aphidas.
Glaucus. Alcée. Métis.
Bellérophon. Amphytrion. ’ I Lycurgue.
Eippolochus. Hercules. Ancée.
Glaucus. Tlépoléme. ’ Agapénor.

I Lapgénéalogie des’rois d’Argos est tirée en partie de

Pausanias , et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours d’accord sur les noms , comme on l’a vu

dans mes notes; ils le sont sur le nombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexana

drie et Tatien (A). Celle des rois d’Arcaclie est égao
lement tirée d’Apollodore et de Pausanias; J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
v écrivains , qui disent que Callisto étoit fille de Lycaon.

On a vu (L. HI, C. vin, nota 8) les raisons’qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le fondateur de l’Arcadie (B) , mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-
nion que j’ai adoptée. La postérité d’Arcas est établie

de la manièrela plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
vains , il n’y a en qu’un roi entre Lycaon et lui; D’un

autre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias ( L. vu! ,

C. 2) , contemporain de, Cécrops , qui vivoit. environ
neuf générations avant le siège de Troyes; et nous
avons vu dans Apollodore , que le déluge de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homère, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
postérité de Deucalion. On a vu dans mes notes que
beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-
toient également que huit générations depuis Deu-
calion jusqu’au siégé de Troyes. A

On voit par ces généalogies , qui sont fondées sur les

documens les plus authentiques , que Pélasgus, le fon-
dateur du royaume d’Arcadie , étoit contemporain de
Danaüs. Denys d’Halicarnasse s’est donc trompé en di-
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saut qu’Œnottus son petit-fils étoit antérieur de dix-
huit générations au siège de Troyes. Il avoit. probable-

ment été induit en erreur par Ephore; car il paroit ,
par ce que dit Strabon (L. v, p. 357) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de l’Arcadie. Ce
système a déjà été réfuté par Théod. Ryckius (Dis-

sertatio de privai: Italiæ incolis post Holstenii
nous ad Stephanum Byzantinum) ; mais comme
M. [archer a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie
d’Hérodote, je vais entrer dans quelques détails. qui

prouvennt que Denys d’Halicarnasse et Ephore ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadie, avec
Pélasgus fils de Niobé, l’un des premiers rois de l’Ar-

golide , et que les liabitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pélasges (C) ,tdés les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( L. v , C. 81), que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec eux dans l’île de Lesbos , sept générations avant le-

dèluge de Deucalion. Xantllus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , et il ya effectivement sept générations entre eux

et Nthimus, qui étoit contemporain de Deucalion;
ainsi cette tradition de Diodore porte tous les caracté-
res de la vérité. Deux outrois générations après [six

générations après Pélasgus fils de Niobé , et environ

cinq avant le déluge (le Deucalion , Pélasgus, Achæus ,

et Phthius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( L- 1, 0- 17 ), s’établir dans la Thessalie. Il dit posi-
tivement. qu’ils étoient partis de l’Argolide ;. et lors .
même qu’il ne le diroit pas, le nom de Larisse qu’ils

donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays , nous feroient assez comme leur
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origine; car il n’y avoit aucune ville de ce nom dans
l’Arcadie , et tout le inonde sait que la citadelle me-
gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. n , C. 24)
que c’étoit en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roi d’Argos; mais ce qu’il y a de certain , c’est que

les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils s’établirent (voyez

Strabon, ’L. un, p. 672 , et Étienne de Byzance
à ce mot) ; ce qui prouve évidemment que ces
colonies étoient venues de l’Argolide et non de
l’Arcadie. a 1 ’

Ori’ ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne
fût celuicles habitans’de’l’Argolide ’, avant même qu’il

. fût question de l’Arcadie, et cela est encore démontré

par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici
ce qu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Sup-
pliantes : «Je suis Pélasgus , souverain de cette con-
» trée habitée par les Pélasges , qui portent le nom de
n leur roi; je commande aux’lieux qu’arrosent , ’Vers

a le couchant , le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux-Penhæbes, au l’inde voisin dola Pam-

: nie; aux monts de Dodone , et de l’autre côté ,
x- n’a " de bornes que Il’humide éléinentl-D’). a Or on

sait que Pélasgus étoit roi d’Argos. Hérodote (L. n ,

C. 171) dit. que les’filleside Danaüs apprirent aux
femmes des Pélasges à célébrer les Thesm’ophories; et

4 comme ce fut à Argos qu’elles vinrent s’établir, il en

I résulte que l’Argolide étoit Pélasge à cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’étoit aussi , car voici ce que dit: Hérodote :u Les
a: filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte,

a et les enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais
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a dans la suite, les Doriens ayant chassé les anciens
a liabitans du Péloponnèse , ce culte se perdit , excepté

a» chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
n ponnèse , et n’ayant pu en être chassés , furent les

’ au seuls qui le conservèrent a. Il me semble qu’il est

difficile de. donner a entendre, d’une manière plus,
claire, que les habitans du Péloponnèse étoient tous
Pélasges , lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce, il ne peut y avoir aucun doute
sur Thessalie ; elle avoit été peuplée , comme nous
l’avons vu, par Pélasgus et ses frères. (Il ne. peut pas
non plus yen’avoir au sujet de l’Attique. Hérodote dit

positivement (L. t, C. 57) que ses: étoient
Pèlasges d’origine, et (L. un, C. 44;) qu’avant le
règne de Cècrops ils étoient connus sous le nom de
Pèlasges Cranaens. M. Larcher (Chronologie d’Hé-
radote, C. 8 , ç u ) prétend à la vérité qu’Hérodote

s’est trompé, mais on. trouvera dans ce qui va suivre
la réponse aux difficultés qu’ilpropose. On a vu dans

ma note première (L. tu. C. xvr) que la Bœotie
avoit été dans le principe soumise aux mêmes rois que
l’Attique; ce qui semble prouver qu’elle étoit aussi

une colonie ,de Pélasges. I ’
Le nom de Pélasges fut donc ,’ dans le principe, ce-

lui des habitans de l’Argolide , et il devint celui de toute
la Grèce , à mesure qu’ils y portèrent la civilisation par

leurs colonies. Aussi Hérodote dit-il (L. n, 0.66)
que toute la Grèce se nommoit anciennement Pélasgie.
C’est en parlant des femmes qui fondèrent l’oracle

de Dodone ; il nous apprend, qu’elles avoient été
amenées de Thèbes en Ægypte par des Phéniciens,

et que l’une d’elles fut vendue chez les Thesprotes ,
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce ,
et qui portoit alors celui- de Pélasgie. Ant’u il") i
11"; du ri”: 15’: imides , "du," N Emmy!" zo-
Mvpt’vqr ris ainsi; 1min: , spirlins: if Osnpnw’s. D’a-

près la traduction de M. Larcher, on croiroit que
c’est à ln Thesprotie seule qu’I-Iérodote attribue le
nom de Pélagie , et l’on voit par sa note que c’est ainsi-

qn’il a entendu ce passage; mais malgré ton, la dé-
férence que j’ai pour les lumières de ce savant res-

pectable , je crois que le sens que je lui donne est le

plus naturel. aIl s’agit maintenant de rechercher les causes qui
firent oublier ce nom, de telle’manière qu’on crut
que la nation qui l’avait porté avoit elle-même dis-
paru , et à quelle époque cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent , lorsque les colonies se fu-
rent multipliées. Chacune de ces colonies avoit pris
un nom particulier; quelques-unes même avoient en-
royé d’autres colonies, et comme la nation n’était ja-

mais dansle cas de se réunir pour des expéditions gé-
nérales , on n’avoir aucune occasion d’employer le nom

général. La guerre de Troyes elle-même ne peut pas
être regardée comme une expédition faite en commun
parles Grecs, car les Doriens, qui étoient déjà un peu-

. ple considérable , ne s’y trouvèrent pas; et les Troyens

contre qui elle se faisoit étoient eux-mêmes Grecs d’ori-
sine. C’est probablement pour cela qu’Homère n’a pas

employé, pour désigner les Grecs sous les ordres d’A-

gamemnon , le nom de Pélasges , qui oonvenoit égale.
ment aux assiégés et aux assiégeons, mais les noms Aa-

N’i s ’Arflïu, 34mm), qui étoient ceux des peuples les
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plus puissans de la Grèce Européenne. On ne peut ceç

pendant douter que tous les Grecs ne portassent encore
le nom de Pélasges à cette époque ; car Euripides dans

son Oreste le donne à chaque instant aux Argiens , et
Virgile , qui n’a-jamais employé aucune expression au

hasard , nomme indilïéremlnent les Grecs qui faisoient

le siège de Troyes , Pehugi, Graii, Douai et Achi:
ai. Ovidg se sert aussi souvent du mot Pelasgi pour déc ,
signer les Grecs en général, et il n’est pas probable que

ces deux poëtes , qui étoient tous deux très-savans , eus-
sent employé ce nom s’il avoit cessé ’étre .en usage.

Voici maintenant quelles furent les.causes de l’oubli

absolu de ce nom. On a vu (L. n, C. Vin, note 5) que
les Héraclides n’avaient pris aucune part à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effet se trouver à une
expédition commandée par les Atrides qu’ils devoient

regarder comme des usurpateurs. Ce fut.probable-
ment eux qui empêchèrent les Doriens dly aller , car
Homère n’en parle point dans le Catalogue desvais-
seaux. Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grand épuisement, les Doriens en profitèrent pour
tenter une invasion sur le Péloponnèse ; et après avoir
été repoussés plusieurs fois , ils parvinrent à s’em-

parer de la plus grande partie de cette presqu’île.
Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples qui
l’habitoieut. Les Arcadiens se maintinrent dans leur
indépendance par-la force des armes. Les Eléens s’y

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens. Les
Argiens , les Messéniens et quelques autres peuples se
soumirent aux vainqueurs , et partagèrent leurs terres
avec eux; mais les Acliæens furent chassés de la La-
eonie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée qui. étoit-alors oc-

i cupéea.

4.-
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cupée par les Péleegee louions, les en chassèrent, et
s’y maintinrent indépendans des Doriens. Les louions
se retirèrent chez los Athéniene , qui consentirent à la

recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils deXutlms, ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu , C. 1), perce qu’ils craignoient d’être

conquis par les Doriens; et effectivement . avec leur
, secours ils parvinrent à arrêter le progrès des armes des
Doriens , et à les empêcher de passer Mégere. Les Io.
niem restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dam
l’Attique ; car in y vinrent sous 1è règne de Mélanthus,

et ils n’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pmuias, L. vu , C. 1 et a) , qui périt, comme on
, le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de

s’emparer de l’Attique. Le danger étant passé , et le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-
croissement de population, les louions songèrent à aller

former quelque part un nouvel établissement, et ils se
déeidéremà passer en Asie. Les Athéniens, les Thé-

bains , les Minyens d’Orchomène , les Phocéens, ex.-

eepté ceux des environs de Delphes , et les Abantes de
’l’Eubée , concoururent à este expédition , qui partit

nous les ordres de Nélée et des autres fils de Codrus

«( Pausanias, L. tu, C. a a3). Cette expédition
se fit au nom des Ieniens , ui en formoient la majeure
parfis; mais comme leur ancienne patrie étoit son;
une autre domination , comme ils étoient partis «Il:
thèmes, que c’était cette villes qui leur avoit fourni

les noyons d’exécuter leur entreprise , et qui leur
fioit dm des chefs , elle prit à leur égard les droits
de Métropole , et ils la regardèrent comme telle (E ),

Ce fut on à cette époque , au quelque un?! DPÎÊ’:

T. Il. A I i
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que les Athéniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il
n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recom-

noissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de Xuthus. D’abord ces services ne sont rien moins

A qu’avérés , comme on l’a vu dans mes notes. En

second lieu, s’ils avoient pris ce nom de lui, ils l’au-
rqient eu à l’époque du siège de Troyes: cependant

’ Homère ne le leur donne que dans un seul endroit , et
ce passage me paroit très-suspect. Mais voici, à ce que
je crois , ce qui fit prendre ce nom aux Athéniens. Les

’ louions , unevfois établis en Asie ,vy parvinrent bientôt

au plus haut degré de prospérité ; et tandis que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été .la suite de l’invasion des Doriens, l’Ionie

voyoit fleurir chez elle le commerce , les arts , les
sciences et les lettres ; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premiers poètes
et les premiers sculpteurs. Il n’est donc pas étonnant
que les Athéniens , fiers d’une pareille colonie , aient

cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance
des Lacédémoniens ayant pris par la suite un accrois-
sement considérable , et telle des, Athéniens ayant au
contraire été toujours en déclinant, leurs colonies elles-

mémes ayant été afi’oiblies par les guerres qu’elles

avoient eues les unes contre les autres , contre les rois
de Lydie , et en dernier lieu contre les rois de Perse,
qui les avoient réduites en esclavage , le nom d’Hel-
Iéna: prit le dessus , et devint le snom’général. de tous

les Grecs. Mais cela n’arrive probablement que lorsque
la crainte des armes des Perses force les Grecs d’Europe

à se réunir. - l ’: - On voit maintenant oommentilfaut entendre ce que
v

s si

î N
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ditHérodote (L. 1, C. 56) , que les Pélasges n’étaient ’

jamais sortis de -Ieur ’pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux, Do-
riens , Athénesétoit devenue la métropole de la nation I

Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle ,
donna , à différentes époques, retraite à des «Pélmges Ï

chassés de la Bœotie, de l’Italie et de l’île de Samo-

thrace (F ). Hérodote a donc pris la métropole pour-la

nation entière , ce qui est une chassasses ordinaire;
et dans ce sens, il a eu raison de dire que les tPélesges’

n’étoient jamais sortis de leur pays, puisque la ville
d’Athénes étoit presque la seule ville de la. Grèce qui

fut habitée depuis sa fondation par le même peuple.
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

sur les Hellènes , et sur les causes de leur séparation
d’avec les Pélasges. Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident qu’avant leur entrée dans le Pélo-

ponnèse, ils ne formoientqu’un seul peuple avec eux;
c’est ce qui résulte des termes d’Hérodote, que je crois *

que M. Larcher a mal rendus. Il dit (L. 1 , C. 58):
a Quant à la nation Hellénique , s’étant séparée de la na-

» tien Pélasgique , elle étoit foible et très-petite dans

a les commencemens.» M. Larcher a traduit: faible ,
séparée des Pélasges. Mais le mot deuzio-ab signio
fie s’étant séparée. Ce qui suppose que , dans le prin-

cipe, ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu (L. I, C. VII , note 5 ) que y
Deucalion étoit probablement originaire du Pélopon-
nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descendans, se

regardèrent-ils toujours comme Pélasges , ainsi que
le dit Hérodote (L. vu, C. 95.), et les Doriens eux-
mêmes ne s’en séparèrent que par une suite dola
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division qui se mit entre les Pélasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils d’Alcée , l’aîné de la fa-

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
Pélasges, ayant été privé de ses droits parSthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les guerres per-
’ pétuelles de cette ville contre les Eubœens et contre

les Minyens d’Orchomène, celle qu’il eut lui-même

à soutenir contre les Téléboens , pour recouvrer les
biens du père de sa femme , l’empêchèrent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses .Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à traVers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé sen his-
toire , on aperçoit assez évidemment qu’il fut pres-

que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-
lus. Il paroitcependant par le séjour qu’il fit à Ti-
rynthe, qu’il rentra dans ses Etats; mais ce n’ètoit

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit

se faire reconnoitre pour chef des Pélasges, comme
étant rainé des descendans d’Inachuq et de Persée ; et

ce fut là sans doute la principale cause de la guerre
qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæens de
Lacédémone. Ce. qui semble le prouver, c’est qu’a-

près les avoir vaincus, il ne s’empara pas de leur
pays , mais il ylaissa les souverains légitimes , sous la
seule condition qu’ils reconnoîtroient tenir de lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à sa mort; mais à cette époque , Eurysthée s’en

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’a-

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens;
comme nous l’avons vu L. II , C. un, note 5. Les
Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
ce qui occasionna une scission entre eux et ceux des
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Pélasges qui reconnaissoient l’autorité des Atrides ,
qu’Eurysthée avoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’op-

poser. Il ,dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , que les Pélasges étoient une nation barbare; I
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoient de son temps. Comment conci-
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’était jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Gré-

ce ? Voici Comment je crois pouvoir résoudre cette dif
ficulté: c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement

comme l’opposé du mot Hellène , suivant la définition

qu’en donne Thucydide qui dit ( L. 1 , C. 5) , en par-
lent d’Homère : si pq’v Midi Ban-ipws un)": ° d’ici 10’ pe-

J’I’ ’EMIInir un (à; and: d’un?) sin-Irons il; in :"fdd airs-

u’mpz’dm. a Il n’a point nommé les Barbares , parce que

a (à ce que je crois ) les Hellènes, qui en sont l’op-
un posé, n’étaient pas encore réunis sous une déno-

a mination commune. a On voit par ce passage que,
lorsque cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-
nisme en donnant aux Pélasges le nom de Barbares, à
une époque où il n’était pas encore connu. Mais com-

me an ne connaissoit de son temps que les Hellênes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étaient point Hel-
lènes , il a cru pauvoir les désigner par ce nom de Bar-
bares. Quantà ce qu’il ajoute , que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par-
laient la langue grecque , comme par exemple les Athé-
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mens, la parlaient parce qu’ils avoient adopté celle des
Hellènes ; je crois qu’à cet égard il s’est trompérIl a tiré

cette conséquence de la comparaison qu’il avait faite

entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et
le langage de quelques peuplades Pélasges qui étoient
restées long - temps isolées. Comme ce langage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avait conclu
que les Athéniens et les autres peuples Pélasges d’ori-t

t gine, avoient adopté celui des Hellènes. Mais les an-
ciens connaissoient si peu l’art de comparer les langues,
pour découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
d’aucunesforce. varron, cité par Aulugelle (L. I, C. 18),

observe que les Grecs ignoroientpour la plupart que Le-
pas et Fureur fussent des mots grecs d’origine, et que

le nom de Grecs que leurdonnaient les Romains , fut
leur ancien nom. Varron lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait’que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit

y avoir entre le grec et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par Jas. Scaliger, Saumaise , et par d’au-

tres savans, de la manière la plus frappante. D’après

cela , en supposant que le langage des Crestoniens et
des autres colonies isolées dont parle Hérodote , fût
resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce , celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les communica-

tions qu’ils avoient les uns avec les autres , et par les
travaux des poëtes, il devoit y avoir, à l’époque où
vivoit Hérodote , assez de différence entre. ces deux
langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

gie entre elles.
Je termine ici cette Digression, qui m’a paru né-
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cessaire pour rectifierlles fausses idées sur les Pèlasges
qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-savans.

On voit d’ailleurs par là quelle fut l’origine de cette
rivalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens ,

qui fut la principale cause de la guerre du Pélopon-
nése,.et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus
ancienne des villes Pèlasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée par

les Héraclides , qui étoient les descendans d’Inachus ,

r premier roi’ des Pèlasges. On sait quelles furent les
suites de cette rivalité , et l’on doit me savoir gré d’en l

avoir développé les causes.



                                                                     

N O T E S
sua CETTE DIGRESSION.
Nora A.’Ces deux auteurs paraissent se contredire.

Le premier dit dans ses Stromates (L. I , p. 57g)
qu’Inachus avoit précédé le siège de Troyes de vingt

et. une générations , et Tatien ( 0ms. ad Græc. ,
C. 59) n’en compte que yingt. Cette différence vient
sans doute de ce que Clément a compté ces généra-

tions en descendant de Triopas à Danaüs par Iasus
et Io , tandis que Tatien lesça comptées par Agénar 5
ce qui fait la «inférence d’une génération.

B. Charax, cité par Etienne de Byzance ( v. nui).-
n’a) , et le scholiaste d’Euripides ( Organes , a). 1646)
disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbasus fils d’Ar-

gus. D’après cela il auroit’été contemporain d’Agénor

et d’Iasus. Ses successeurs furent , suiVant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon , -- Nyctimus, - Do-
riéus , --Parthin, -- Cétéus , qui fut père de Callisto.

Comme presque tous ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pèlasges étoit celui
que prenoient tous les rois d’Argos , comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. ce qui donne quel-I
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est ’

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar-
galide qui ont porté ce nom , tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les suites qui nous ont été conservées par
Appollodore ,
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Apollodore , Pausanias , Tatien , Eusèbe et Varron
dans St. Augustin (de Civitate Dei , L. xvnr)..Ili
me paroit évident que Pélasgus fils de Niché estnle’

même qu’Argus. Pausanias parle (L. r , C. 14 , et
L. u , C. 22 ) de Pélasgus fils de Triopas , et( L. Ir,’
C. 23) de Pélasgus père’de Larisse , tous les deux rais »

d’Argos. Hygin (Faô. 124) met au nombre de ces
rois Pélasgus fils d’Agénor. Enfin Eschyle, dans le
passage que j’ai cité, nomme Pélasgus le rai sous le
règne duquel Danaüs vint à Argos , et presque tous «
les autres écrivains donnent à ce dernier le nomde
Gélanor. Il me parait donc probable "que les autres
avaient , ainsi que lui, deux noms , ou plutôt que celui
de Pélasgus étoit un titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cette conjecture , c’est que ce nom paroit aussi avoir
été adapté par les différens chefs des. colonies que les

Pèlasges envoyèrent ; car Strabon. dit ( L. v, p. 338)
que plusieurs héros portèrent le nom de Pèlasges ,i et le:

donnèrent à des peuples ; et effectivement, nous .avons
vu que la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un PélaSgus.’Ce Put aussi un Pélasgus qui

conduisit une colonie dans l’Epire , suivant Plutarque
( Vie de Pyrrhus- , T. Il , p. 715 ).’ C’était un autre-

Pélasgus qui, suivant Servius sur Virgile (Ænéïde,
L. vni , v. .479) , avoit fondé la ville d’Agylla en Ita.
lie. Enfin il est très-probable que les Pèlasges de l’Asie,

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Hellesv

pont, y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque
ce nom était encore celui de leur rai, à l’époque du

siège de Troyes ,h comme on le voit dans Homère (Il:

L. il ,,1J..845, et L. xvn, w. 288 ). ’ i’

T. Il. Kk
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’ 1).. Ce passage prouve qu’Æschyle regardoit Argos

comme la métropole des Pèlasges , car tous ces pays
avoient des rois; et l’autorité que Pèlasgus s’attribue

sur eux devoit se réduire à celle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas
de l’être, lorsque Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut encore sans le règne des Pélapides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit ,qu’à. la sienne propre , qu’Agamemnon dut

le commandement de, l’armée grecque. Il paraît que

même lorsqu’ils furent devenus Doriens, les Argiens
ne renoncèrent pas à cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote (L. vu, C. 148) que lars-
qu’ils furent invités à se réunir au reste de la Grèce ,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
a) laient bien, pourvu qu’on leur donnât la moitié du

n commandement; que de droit ce commandement
r leur appartenoit en entier , mais qu’ilsse contente-
r raient de la moitié. p

E. C’est ce qu’Hérodate entend ,, lorsqu’il dit (L. 1,

C. MIS) qu’ils étoient partis du prytanée d’ALbènes.

Leprytanée étoit ce que nous appelons hâtel-de-ville,

ou maison commune. On y tenoit un feu perpétuel-
lament allumé; et les colonies en partant-prenoient
de ce feu peur allumer celui qui. devoit brûler dans

leur prytanée. l
F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite à’ diverses

époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peuplade qui se réfugia, dansi’Àttique , où elle
s’établit au pied du Mont Hymette , et ou elle bâtit le

. - H4 (.4Æ4A
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont
si peu d’accord sur le pays d’où elle sortoit , qu’il

st presque impossible de supposer qu’ils n’aient pas

eu en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
sa, C. 51) dit qu’ils habitoient auparavant l’île de

Samothrace. Suivant Strabon (L. 1x , p. 616 ), ils
avoient été chassés de la Bœotie par les Bœotiens et
les Minyens d’Orchoméne , a l’époque du passage en

Asie des Æaliens , sans les ordres des fils d’Orestes.
Enfin il, semble par ce que dit Thucydides (L. tv,
C. 109) , qu’ils étoient! venus de l’Italie; car il les

nomme Tyrrhéniens, nom qu’avaient pris les Pé-
lesges qui s’étaient établis en Italie, suivant Relia-
nicus-cité par Denys d’Halicarnasse , L. I, C. 28.
Voilà donc trois peuplades Pèlasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficile de concilier
ce qu’il en dit, si l’on veut l’entendre d’une seule

nation Pélasge. Il nous apprend (L. v1, r57) que
les Pèlasges qui étoient établis au pied du .Mant Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens ,’ allèrent

s’emparer de l’île de Lemnos. Cette ile étoit alors

habitée par les Minyens( idem , L. tv, C. :45 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on

lesmit en On peut voir dans le même en-
droit comment leurs femmes les délivrèrent. Mais,
enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion, qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-

quent l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. n , ’
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C. 51 ) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’At-

tique , à l’époque à laquelle les Athéniens commen-

, çoient à se ranger parmi les Hellènes; car lorsque
Théras partit, les Hellènes commençoient à peine à

être connus, et les Atlièniens étoient en guerre avec
eux. Je crois donc que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemnos étoient ceux qui fioient été chassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’île de ’Samo-

thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient très-pos-

térieurs. Pausanias ( L. vu , C. 4) nous apprend que
les Ephésiens , sous les ordres d’Androclus l’un des

fils de Codrus, chassèrent de leur ’ile les Samiens,
dontlune partie s’empara de l’île de Samothrace. Ce

fut alors sans doute que les Pèlasges quittèrent cette
île -, et comme à cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paraissoient avoir renoncé au projet de s’étendre au

dehors , les Athéniens pouvoient bien avoir contracté

des alliances aVec eux. Ces derniers Pèlasges furent
probablement ceux qui construisirent le mur pelas.
gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on voit
dans Strabon ( L. v, p. 545 ) qu’il y avoit dans l’Italie,

et à peu de distance d’Ostie, un endroit nommé Regis-

Villa, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit, le palais

de Malæotus, roi Pélasge , qui s’étoit retiré à Athènes

avec ses sujets. Il ajoute ensuite que ces Pèlasges étoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylla;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.

FIN.
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.ADDITIONS

ET’CORRECTIONS.

TOME PREMIER.
Page14 ,It’gne 5 , "Infime; lisez , ’Ïffiptlnü.

5, I. 1311382 . Il eut ensuite de la Terre d’autres fils.

6, l. 9, Tian; lisez , ’Piu.
7, l. a , Dictée; lisez , Dictê.’

- l. 4, Adraste; lisez .i ’Adràstée.

u , l. 16 , Phorcydes»; lisez . Phorcidela

-I. 24, Galatliéc; lirez , Galatée.

13, I. 6, Ilitbie; lisez , llithye. ’
--I. n , Diane; lisez , Diane. ’
- l. 15 . Euphrasine; lisez , Ëupln-osyne.
19 . l. 1 , Auprès du lac Tritonide 1 lisez, sur les bords

du fleuve Triton. Voyez la Table géographique de
M. Larcher sur Hérodote , à ce mot.

--- l. 4 , Cæus ; liiez, Cœus.
-- l. 21 ; Bure; lisez . fileté ou Elsra.
21 , I. 15 , ne laissa pas de jouer dessus; lisez, ne laissa

pas que de jouer dessus.
-- l. 22, Phérécyde’; lisez, PliéréCydes, et de mime ailleurs.

ne . 1. 12, ’Hüç; lisez; , Hais.

28 . l. 10 , rippêmç; lisez , fippimç.
29 , I. 7 , Les jambes couvertes d’écailles de serpens. Je

nie mis mal expliqué. Il faudroit traduire à la leurs ,
des écailles de serpens pour iambes. Il est évident qu’A-

polladore a emprunté ce: expression: de quelque pour: .
qui vouloit dire par là, qu’ils avoient de: tarpan: au lieu
de jambes; car c’est ainsi que les gémi: son; martialité!

T. Il. L1
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sur les anciens monumens, et entre murer dans une petite
statue de Minerve quiz-st au Musée Napoléon ,p et c’est

pour cela qu’Ooide( Mettant. L. r , 1:. 184 ) , les nomme

anguipedes. Je dois telle remarque à M. Visconti.
Pag. 29, l. iilet 12 , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout

remarquables ; lisez , Porphyrion et Alcyonée étoient les

plus redoutables de tous.
- l. 14e: l5 . L’autre avoit. enlevé dans Erythie les bœufs

du Soleil; lisez , l’autre avoit emmené d’Erythie les

bœufs du Soleil. ’
50.1. 5 , ’«nàw’m; lisez, 5119.:er I

- l. 4 , ’HpuzÀiïg lisez, ’Hp’meM’Î.

51 , l. 1 , Hercule; lisez, Hercules , et de même ailleurs.

55 , à la fin, étant tel et si puissant , etc. g lisez, tel et si
puissant , Typhon . lançant contre le ciel des pierres en-

flammées , s’y portoit.’etç. v ’
41 , l. 15 , Ce fut d’Hellen . etc.; lisez, Ce fut d’Hellen

que prirent le nom d’Helléues , ceux qu’on nommoit au-

paravant les Grecs.
45 , l. 5 , Déionée; lirez, Déion.

-- l. 6 , c’est par erreur que le chiffie’ 16 a été placé dans

cette ligne; il se rapporte d”une note qui concerne les fils
d’AEole , r: il (loir être placé à la ligne 5 , après le mot -
Périérès.

49. I. 19 . le fruit de la vigneaklisez , le plant de la vigne.
5) , l. no. dans une armoire , lisez, dans un coffre.
55, l a. Céphée et Ancée . fils de Lycurgue; lisez , Céphe’e,

et Ancée fils de Lycnrgue , pour faire sentir que ce den-

I nirr seul étoit de churgue. ’ -
l -l. 5 , Amphytrion alitez , Amphitryon.

à I. 18. lorsqu’ils furent tous rassemblés autour du san-
. glier , listiz. Lorsqu’ilsleurent’enveloppé le sanglier.
55:, l. .4, iphiclèsgiisez, lphicle,’ ’e’toit un des la: de

Theuius.

4.-«
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Pag. 57 , l. 15 , Gorges , lisez . Gorgé.

65 , l. 14 . Il est condamné à. ce supplice , en, jusqu’à la

fin de l’alinéa ; lisez , Il subit cette punition . pourriroit

indiqué à Asope, qui cherchoit salifie AEgine , Jupiter

qui l’avait enlevée en sucrer. I î
-- l. 25 , Périères; lisez , Périérès. De mente p. 67, l. v5.

66; l. 1 1 ; l’issu; lisez . clives. . . .
69,1. 16 , et Péliasv la tua, etc.) lises, et Félins la tua

- au pied même des autels , et en général il continua ,à té-

moigner peu de respect pour Junon.

72, l. 1 , ras; lisez , 1-51. ’ .
75 , l. :10 , les oiseaux ; lisez , les oiseaux de proie.

76 , l. 17 , site"; lisez , La.
77 , l. 18 , Eryphile ; lisez; Eriphyle.
8o , l. 1, riais; mir-017; lisez , dî’lgldu’fôï-

- l. 5 , ’IoÂxê; lisez, ’Iaàng’i.

81 , l. 6 , Iolcbos; lisez , Iolccs’. q
84 , l. 9., effacezla virgule aprèsîbiàpsru.

90 , I. Il; ; effacez la virgule après 9’14.
94, l. 7 , ’Ecpéfiu à); lisez . ’EÇÉpn-o fi.

95 , l. 5 , y gouverner -, lisez , se gouverner.
97, l. 9 , à l’entrée; lisez , à l’embouchure.

98, l. avant-derm, fléMUU’fl’QflIEÏ; Allan: g il faut lire .

peut», pâmée, Aline, ce que j’ai exprimé dans ma

traduction. Onipeul: voir dans les nous de M. ligne ,
[estuaires conjectures qui ont étéfaites sur ce message.

filais je crois celle-ci évidente, et c’est par inadvertance

que je ne l’ai pas mise dans le texte. .
99, l. 15 , qu’il falloit jeter; lisez . qu’il falloit jeta de loin.

109, l. 5 , Iolchos; lisez , Iolcos; de mlrns dans les «une:

endroits. . i A ’.1 1 1 , l. 21 , Ascraeenne; lisez, Acræenne. ,
125 , l. dernière , pour femme; lisez, pour femmes.

138, l. 15 , île-masquas; lisez, ’Imruspvnis.
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Pag. 155 , l. 19 , peut avoir méprisé une statue de Junon;

lisez , pour avoir méprisé la statue en bois de Junon.
Il s’agit sans doute de celle qui était dans le temple cé-

lèbre qu’on voyoit auprès d’zlrgos.

155, l. Io , Prunus; Iimz , Prœtus. V
-.-- l. dernière, Mégnpeuthès; liséz , Mégàpemhès.

:57, l. l6 , qui étoit si puissant . elc.i lisez , qui étoit tel ,
que c’était à peine si plusieurs personnes auroient pu par-

venir à le dompter. I Ï I
145 . l. 15 et 14 , Phorcytles ; IiJez , Phorcides.
.-- l. 3 et 14, montré , lisez , indiqué. En prenant dans

le son; propre l’expression lïomnipéwv , il sembleroit
qu’elles l’avaient conduit ; mais Phérégdzs , qu’Apolfo-

dore a :uivi dans ce récit , dit seulement qu’elles lui in-

diquèrent le chemin.

:44 1 I. 4 , (pute-s quo’vrm. A la lettre, la Iète parsemée
d’écailles de serpens ; mais ici, comme Cî-dusud’, p. 29,

le.) écaille: sont prix" pour les Jcrpen: en entier.

155 , l. dernière, le trône; lisez , les États.

155 , I. v1 . ne voulant pas le; lisez , ne voulant pas les.
157 , l. 1 1 , le pays de Thèbes; lisez , la Cadmée. Cc nom

étoit celui de la citadelle de Thèbes ; mufti! paroit qu’on

le donnoit aux! à tout le territoire’de Thèbes , car Hé-

rodole donne le nom de Cadme’ens :2 tous le: Théôaîns.

165, l. n , soit à la lance; lisez, soit en lançant le javelot.
165 , I. 9 et Io, Clymène; lisez , Clymènus.
167 , l. 2 et 10 , Amphytrîon, lin-z , Amphitryon.
--I. 8 , Amomédnse; lisez , Automéduse.
168 , I. 5 , Ë’Elfpdrrofcêvws ; lisez , lauze-repérons-

.- I. 7, fourcha-Myrœs; lisez , rvweàwëêvrav.

v- ib. Ïrâlnu 5 lisez , Enfin.
176 , l. 8 , «été! 3min. «Je croîs qu’il faut lire y airé;

530424, rouvrit lui-mémo.
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Pag. x78, l. 20, fui; lisez, puni.

181 , l. 18 , qui déposai contre son père; ajomcz , en di-
sant qu’il étoit convenu de donner un salaiie. I

- I. 26, Hercules (un. Enrytion à son arrivée , etc.; lisez ,
tua Eurytion qui éloit’venu voir sa prétendue.

191 , I. avant-derniêrls, et 195, I. a Poltyus; lisez, Poltys.
195 . l. avant-dernière, et ailleurs *, Lybie ; lisez, Libye.
195, l. 9 , courut dessus lui, lisez, courut sur lui. .
- I. 13 , qui ayant rencontré; lisez , qui ayant atteint.

197 , l. 1 , au taureau , lisez . à un taureau. o
199 , l. 10 . mettez une wirgule après l’Echidne.
zoo , l. 20 i, Anitaiv yl .An’nç. Il fait: lire, ’Arldv 9 comme

l’a obstrué M. Hejnc.

206 y l. 15 et 14., nul ni; ramais aune-lia. Ilfaut lire.

narine): , flapie. I-- l. avant-dent. , ni Sapin luttai; Il faudroit peut-5m:
lire avec Gale, îwlm. Cependant le mot clama! qui Pré-

céde, exprimant la mémo chou d’une manière plusforfe,

.1
t1.1
.1
,i1

je crois cette. correction inutile.

319 , l. 20 . Périclymènes ; lisez, Périclymène. Ç
251 , l. 5 , Déjanire apprenant de lichas; lisez , ayant appris

de lui. (C’est-à-dire du héritait.) l
232 , l. 21 , Kàaafuiflîo; 5 litez , KatAup’i’nÊor.

255 , l. 6 et 7 , il eut de Procris, etc. ; lisez , il eut, des filles
de Thestius , savoir : de Promis , l’aînée de toutes.

--l. 19. Erythrus’; lisez Erythrac.

--- I. 22 , An) bic; lisez , Astybiap;
- l. 25 , Philéis; litez, Phyléis. H

255 , l. 2, Terpsicrates; lisez, Terpsicmte.
- l. 4 , Patrocles; lisez, Patrocle.
-- l. 6 . T uxicrates ; lirez , Toxicrate.
- I. 14. Cræsus g lisez, Crœsm.
:57 ,1. 4. et s’enfuirent dans la. Grèce ; lisez . et a’enfuirenl

à travers la Grèce. ’ l
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l’ag. 246J. t et a, mirât 13v inuzÀuÉÊr ultime». [une

lire comme le lampa» T. Lefebvre , 1613: "in.

.248, l. u , bagel"; En; , iucpùlr.
249. I. 7 et 8, Agénor s’étant établi du" l’Eutope; En: ,

étant venu en. Europe. ’
257 , Althemènes , lisez . Althemënee.

258 . l. 10, Étage: 5 lirez . hautin.
265 , l. no , après ces mon, ne le fît périr; ajoutez , s’il

l’épargnoit.

264 l. 9 , bien; lis-u , ’lvôu.

267 , l. 21 , Phérécytles dit qu’il; lisez , Phérécydes dit que

Cadmusi I283 . l. 13 , Hérodote ; lisez ,
295 , l. 9 , il s’en rapportoit; lisez , il s’en rapporteroit.

299 , l. 15 . Omoloïdes; lisez, Homoloïdes.
16. , l. 24 , Eve’rus , lins, Evérèe.

-- l. dernière , llun des Spartiates ; lisez , l’un des Spartes.

500 a l- 7 ,9 uni-4’05, lirez , unit-aï. .
505 , l. 5 , et 18 , Périclymènes ; lisez , Pèriclymène.

Il). l. 15-14, en dévora la cervelle ; lisez, en avala la cer-
velle.

509 , l. avant-dam. C’en par erreur qu’on a mis lechyfie 5;

il a) a aucune note pour Le: endroit.
v 511 , l. 4 , Hestiæa. C’en à ceci que se rapporte la note 5 ,

qui a fié indiquée maLè-propo: a la page 509 , et qui Je

trmwe mal placée dans le volume de Note: , car elle de-
vroit Suivre celle qui la précède.

515 , I. 4 , qui étoit couché meulelle ; litez , qui avoit

commerce avec elle. -
517 , I. z: , Pèlasge , liiez . Pèlasges.
519,1. in , eralée ; lirez, Hui-palée.

Il. , l. 14 , Clétor; lisez , Clitor.
16., l. 21 - on . de .Mænalus l’un dieux ; lisez, de Mænl-

lus leur frère aîné.
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P45. 523 , I. u , Prunus; litez , Prœtus.

538 , I. 5 . haha-pu; lirez . ’HAênpu.

541 , I. 25 , pour disputer sa main; lirez , pour disputer la
main dYHélène.

345,1- 1,u;;liusniç. -355 , I. 8 . qui l’avoit effrayé; lirez , effrayée.

lb. , Podarque ; En; , Podarcès , et de même dans les au-

tre: cadrai".
562 , l. l7 et 18 , ruyfupœêo’mnr; liîez, wyfumaëo’mnr.

565 , l. 14 , et elle cessa ; lirez, et la stérilité cessa.

572 , l. 16 , Morin; lisez , (Mines. I
575 , l. 20 , Pan-odes; lisez , Patrocle, et de même dan: le:

aune: endroits.
575 , l 25 , lirez, Jupiter leur donna; lirez, Jupiter , pour
4 terminer cette dispute , leur donna.

-- l. :4 , Erechtée; lisez , Erechthée. .
376, l. 15 , Hamid-"v J95, etc. Je n’ai point entrepris de.

corriger ce passage qui me paroit désespéré. Comme Nuls-l

loir: dont. il eu’ question est connue d’ailleurs, j’ai

rendu, dans ma traduction , le une qui me paraissoit le l
plus vraisemblable.

586, l. la, 415’774" in) rît zæpim. J e rapp’orte cela à Pro-

gné.danama traduction, parce qu’ il étoit naturel que Térée

cachât Progné , qu’il vouloit flaire passer pour morte. Il

paroit cependant par ce que dit Ovide (Menin. L. vr , v.
6204m: ce fut Philomèle qu’il cacha. Au real-e, tout ce pas :

rage est encore un de ceux qui prouvent que cet ouvrage
est un abrégé faità la hâte; car il est évident qu’Apol-

lodore racontoit deux traditions Idifféremes. Suivant l’une, .

qui est celle qn’Ovîde a suivie, lérée avoit violé Philomèle,

et lui avoit coupé la langue , pour l’empêcher de se
plaindre : suivantl’autre , dont on trouve quelques traces
dans Hygîn ( F412. 45), il fit croire à Pandion que Prague

ôtoit morte, et lui demanda Philolnêle en mariage. D’a-
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près cela , je crois que les mots refit-1m in) 751 zeph!
se rapportent à Philomèle , et que ce fut elle qu’il cacha

à la campagne. ,591 , l. 15 , car il aimoit; lirez, car elle aimoit.
397 , l. 4 , Pandion resté a Mégare 3 lisez , Pandion étant à.

Mégare.

- l. 14, fille d’Oplès; lisez , fille de Hoplès.
400, l. l7 , ’Yuu’vâov 5 lisez , ’Ymu’rôou. , ,

405 , I. 19 , craignant qu’il ne le surpassât dans son art ï

lisez , craignant que , vu ses miens naturels. il ne le aur-
passàt dans son art.

TOME SECOND.
Pag. I, l. 12 , ne laisse pas d’être ; lirez, ne laisse pas que

d’être. .
l lb. l. 17, çffizceï le point qui est à la fin du vers.

2, I. 5 , J’ai rendu le mot 319w? , par les expressions qui a

I les Jeux sexes. M. Visconti croit qu’il pourroit ne signi-
fier que double a ; Phanès, a) ajoute-bi] , u comme je crois
a) l’avoir rendu probable, a donné l’origine au Janus des

n RomainsÏJ’en ai parlé au long dans le vt°. volume du

a Marco Pio v Clememino , pl. vm, et pl. a. à la fin du
u volume , où j’ai parlé aussi du rapport de Phanès avec

Bacchus, n Mais Jlçuàg signifie précisément qui a dou-

ble nature ; et en supposant que Janus in: la même divi’
me que Phanès ,’ on lui avoit’donné un double visage ,

pour repréSenter cette ’doublc nature.

lb , I. Il , (pu; lisez, Qu’a.
36 , l. 16 , Voici ce qu’on. . . .; lisez , Quant à Thamyris ,

voici ce qu’on. . . . - I57, l. 13 , Antonins ; lises , Antoninus.
38, I. 15, Parthénopéejlirez, Parthénopé.

1., dg.
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Pag. 7, I. a4 , Ovpuva’îg lisez, Otipcm’sn

8, I. t3 , et l’heureuse Theia; lirez. et l’heureuse Thia,
le n’ai pas été assez constant dans ma manière d’écrire

- ce nom , ainsi que celui de Thiodamas , qui se trouve
plusieurs fois dans cet ouvrage. Ils s’écrivent en grec :

Gain et (anodins: , et en latin . Thia , et Thiodamas’.
On troulve le premier dans Catulle (de comd Ben-nice: ,
sa. 450), et le second dans Ovide (in Min , 1;. 4go) ,
et Thiodamanteo Hylæ , dans Properce (L. t . 1:1. 2’o ,

a). 6). I *t6 , l. 12. M. Visconti observe avec raison que la tète de
la Gorgone , placée sur l’hgide. ne peut pas trop convenir

aux fables de la Titsnomachie; mais Eratosthènes , à
l’endroit que jekcitee, et Hygin son traducteur ( Poët.

Juron. L. il , C. i5) disent très-posiiivement que Jupiter
avoit cette tète sur son Egide , lors de la guerre contre les

Titans. - ’ ’t9, note i2 oubliée. Quelques-uns de ces noms de Né-

réides sont corrompus. J’ai laissé dans le texte mm-

ropîùum. M. Heyue a mis dans son éditiOn Han-opi-
doums, d’après plusieurs manuscrits; Il y n si peu de dif-
férence entre le H et l’H . qu’il est très-probable qu’il faut

lire ’Hto’ny , comme dans Hésiode . au lieu de mâta. Il

faut aussi corriger-i, d’après le même poëte . quprq’; ,

au lieu de Neépeqpl;; et ’Ia’mpu , au lieu de’Aqw’mpa ,

d’après Homère. Il. L. xvm, v. 47 , Maire , au lieu de
mais; et Navarin , au lieu de ’Irm’iy, d’après Homère

V et Hésiode. I q20., l. 5 , ils- noient ; lisez. ils s’étoient.

21 , l. 28 , Ain-av; lirez, Ain-psy.
25 , l. 25 et 24 . d’yAas-Ku’prous; 11’503. ëyMun’pmus-

28,1. 6 *, lorsque Otus et prialte. fils d’Aloès; lisez,
lorsqu’Otus et Ephialtès , fils d’Aloée.

38 9 l. 16 et 20 ," Lygie ; lisez, Ligie.

’ M m
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4o , I. 9 et 10, Harpocratien; lisez , Harpocration. Ajouter

à la fin delà note. Le scholiaste de Venise (Il. L. vin.
a). 59), dit que le Cyclope Brontés étoit le père de l’eu-

fant dont Métis étoit enceinte , lorsque Jupiter l’avala.

- l. avala-dernière, Lybie ; lisez , Libye.
45 ,1. t t , et eubilibus; lisez , é cubilibus.

44,1. (18, qui erre sur les mers ; lisez , qui erres sur les me; s.

45 . l. 18 , Elare; lisez , Elara.
- l. no, Minyée ; lisez , Minyas. -
- l. ai . Orchoméne; lises , Orchoméntls.

47 , l. sa . on peut traduire ce passage ainsi : a on raconte
r qu’il arriva à ce joueur de flûte quelque chose de-par-

a ticnlier. 1l disputoit un prix , lorsque’la languette de
a son instrument se replia (ou se brisa) et s’attacha à son

z a pelais. Il n’en continua pas moins à jouer sur les seuls

n roseaux. dont il se Iervit comme d’un chalumeau. b
Mais de quelque manière qu’on le traduise, ce passage
n’en test pas moins inintelligible pour ceux qui ont’la
moindre idée des diverses manières dont on joue des ins-

trumens à vent.
49 , l. l , lui avoit; lisez. lui avoient.
50 , l. a , cataster. 5; lisez , entarter. 52.
Mime page , l. u , ajoutez à la note 12 , j’ai traduit dut-

Ccu’ms qui! Sella-rat , par Marcher sur les flots. M. Vis-

conti croit que je me suissrompé ,. et voici ce qu’il dit :

- a: Orion traversoit les flots [tout de même que Sainerrit-
A u tophe . la copie d’Oriqn ; et aqua non pertingeàat ad

n culant, suivant la phrase d’un ancien bréviaire. Le

w passage suivant de Virgile (Afin. L. x , v. 763) , cité
o par M. Heyne , me paroit décider la question.

k I Quant Magnus Orion I
Cran perles incedit medii per maxima .Neni
Stagntz viam scinden: , humera supercminet ululas.
n houhou: a rapporta cette manièrevde raconter la fable
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p que Virgile i suivie, et «non à cette même fable , telle
a qu’elle est racontée par les Scholiastas; n je ne crois pas

cette explication admissible ici. Les vers de Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’Orion, dont il cherche à nous

donner une idée, en disant que lorsqu’il marchoit dans la

mer, tout son corps, depuis les épaules, perdssoitau-dessus

des flots; mais il n’avoit besoin pour cela diaucune faveur
de Neptune. puisque c’étoit à sa taille seule qu’il devoit cet

avantage. Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus
clairement par Erstosrhènes , qui dit: haïra î? «du?

Ëdptà, J; n Ë-ri en"! rupin" mame; solda-cg Ërl
si)": 75]: , qu’il avoit été doué de la faculté de matcher

sur lesflot-s comme sur la terre. C’est ce passage qui m’a.

décidé sur le sens que je devois donner à Apollodore.

59 , l. 5, Iambes; lisez , Iambiques.
61 , I. 7, manu ; lisez, mann’ pour le nominatif menus.
64 , l. 23 , Enchtée ç lisez, Erechthée.

79 , l. 25 , peytnfllq’Mpol; lisez y pnm’llàspol.

84, I. avant-dernière , Beletwewollou; lisez , Silurflofo’Àou.

85,1. métérologiques; me: , météorologiques. -

-- l. dernière , addition. Mes notes étoient déjà imprimées ,

lorsqu’il m’est tombé curiales moins un ouvrage de M.

Pinkerton , intitulé : Recherchcssur l’origine et les divan

établissemens des Scythes au Goths. J’y trouve, p. 97,
ces singulières expressions : n je crois lqu’uu ou deux écri-

n vains Grecs les plus modernes se servent du "mot Ppsu-
» ml; (ou Greç) du latin Gram: .i ou poétiquement
n Grains. Il est impossible d’expliquer comment les Ro-

n mains furent conduites donner ce nom à touFun peu-
» ple , si ou ne le fait pas dériver du mot grec mamie

a (unifie) , venant lui-même de ne]: (anus) , vieille
n femme , étymologie que le mot poétique latin’Graius

a: semble aussi justifier. Il doit donc avoir eu pour pli-11x
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:ycîp’e l’extrême mépris diun peuple guerrier pour ce

a peuple savant; v D’après une assertion laite d’un ton

aussi affirmatif, on ne sera pas peu étonné d’apprendre l

que le nom de Grecs , un", ,vse trouve dans Aristote . .
qui florissoit sous le règne d’Alexandrc , époque à laquelle

les Romains émient à peine connus. même de nom, hors

de liItalie; dans lycolihron et dans Callimaque , qui [leu-
rirent environ soixante ans après lui, et avant que les
Romains se fussent emparés de la Grèce . dans Apollo-

dOre et dans la Chronique de Parcs x enfin que Vanon ,
cité par Aulugelle (L. l , C. l8) , dit que le nom Cran-us
étoit l’ancien nom des Hellèues. Si M. Pinkel’lon regarde

tous ces auteurs-là comme modernes , je le pile de nous
dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

P115 86. l. 7, que les Ioniens tenoient; lisez , que les Ioniens

tiennent. A 4 yi le, l. 8, lorsque Tydéeétoit venu ;li.rea, lorsque Tydée vint.

120, l. a , fille de Bysalte; ilfaut lire Bisalte , malgré le
texte leygin. Ovide qui parle en passant de cette fable
(Metam., L. v1, 1;. r 17) , dit: Arias Bimllidafallis.

125 , l. sa, que Phrixus étoit; lisez , que Phrixus fut.

128 . l. 19, Prætus ; lisez , Prœtus.
155 . l. .19 , -Périclymènes 3 lisez , Périclymène.

157 , l. 14 etisuiv. , j’ai mal traduit la (in de ce passage.
Voici comment il faut le rendre: u il avoit une foule d’a-

n ventagesdont le détail seroit impossible; cril en in:
a: par la suite la dupe . grâces à l’adresse de Minerve. n

158 . 1.. 19 ,a dans llaride Géiène; lisez , dans liagréable

Gérène. Ce: vers sont tirés zl’Eu’cnne de [amuse s 1’.

Pinyin. i I144. l. 6 , Bias seul osa les lui promettre; lise; , Bias 58"]

osa lui promettre de les enlever. q V
148 . I. la , fille de Polybus , roi (l’Arpos ; lisez , fille de

Polybus, et roi dlArgos. ’ v
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P43. 157 , I. 10 , que Ménœtius avoit envoyé q; lisez, qu’Ac-

tor avoit envoyé. -i59 , l. 17 et 21 . Pœas; lirez, Paris.
- I. 21 s empalas 5 lisez , exogamies.
160, l. 16 , note 71 , addition. M. Visconli croit qu’il ne

faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus ou." , et
04’"; y a beaucoup de rapport. Il y avoit dans l’île de

Chics un promontoire nommé Plumes (06m4), qui étoit

célèbre par ses vins , suivant Virgile, Georg. (L. u , 12.98).

Il est donc possible que quelque auteur eût dit que Pha-
nus étoit fils de Bachms.

162 ., l. 23 , note 79. C’est par erreur que j’ai mis Acsste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore.

175. l. 4 . après ces mots , sur un vase funéraire publié

par Winkelman (Hier. de llzlrt ,l pl. 18 , éd. de 1789 ,
in-8".) ; ajoules , ou plutôt sur une ciste mystique de
Bacchus , comme M. Visconli l’a prouvé.

17’8; on n’était pas diacrord sur le nom de ses deux fils;

lirez . on n’étoit point d’accord sur leur nom.

180. à lafin , que de délivrer Phinée d’elles; lisez, que de

les chasser du palais de Phine’e

189 , l. 15 . Mafia; ; lisez, Amfiolç.
191 , l. 8; siéroit emparé; lisez, s’étoit emparée. s

--l 15,Ascraëenne; liez-z, Acræcnne. I
193 , l. 24 . il ajoute que Médée fut élevée; lirez, que Mé-

dus fut élevé. v I 4196 , l 12 , copié Pausanias ; lisez , copié Apollodore.

198 , l. 16 , Nonuius; lisez , Nomme.
1:05 , l. 191, M. Scbulz ; lirez, M. Schulz.
-- l. dernière , retranchez le poilu qui est après irdsupov,
et menez-le à [afin du me".

q a: 1 . à [Afin , note 36 , addition. Minerve avoit cependant
à Argos un temple célèbre , dans lequel on gardoit le bou-

cl ier de Diomèdcs. Il en est question dans l’élègie de Cal-
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limaque .17; Lament Palladis. Mais elle n’étoit pas pour

cela la divinité tutelaire de cette ville. ’
219, I. 8 , a supprimé; lisez, a tronqué.

-- l. 19, note 50, addition. M. Visconti me fait remarquer
que Kuhnius , dans ses notes sur Pausanias, L. 11 p. 168,
n fait la mime conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire brun-046w , ce qui s’accorde mieux avec le

passage d’Euripides’ que j’ai cité. Ou voit par sa note

qu’il a entendu le reste du passage comme moi. Il paroit ,

comme l’observe M. Visconti , que Sophocles supposoit

aussi Nauplius dans un petit bateau ; car la tragédie qu’il

avoit faire a ce sujet, se trouve citée sous le nom de N’ai-

erIaç’xaren-Aim , Nanplr’us navigateur, et sous celui de

Neusflu’oe repartie , Naupliur faisant luire des fins.
Et comme le compilateur de cet abrégé suit assez volon-

tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tra-
gédie de Sophocles qu’il fait allusion. Properce parle

aussi de cette. fable. dans ces vers (L. 1V, El. 1, 1). 13).
qui m’ont été indiqués par M. Viscouli.

Tu dimtafktum
Supprime , et Enboicos rapiat , Train, sinus.

Nauplius idiotes sa!) noctem pOrrÏËîL igues,

Et nous: entoile Grtecia pressa mir.

235 , l. 7 , sa fille les deux tiers ; lisez , sa fille et les Jeux

tiers. , I250 , l. 17, note 5 , addition. J’ai cru mal-à-propoe que le
passage d’Apollodore relatif à la Chimère , étoit cor-

rompu; et voici l’observation de M. Viscouti à cet égard.

a Aucun monument, en commencent par la grande Chi-
n mère Etrusque du Musée de Florence, et en descendent
w jusqu’aux médailles impériales les moins anciennes de

n la colonie de Corinthe , n’a omis la lêle de Chili" 41305

sa la figure de ce monstre, c’est-à-dire que dans tous ces.
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a) monument , la tète de chèvre avec son col son du mi-

n lieu du dos de la Chimère. Il ne falloit donc pas inter-
» préterÀpollodore contre l’expressicn littérale du texte,

»’appuyée de quelques centaines de monumens , seule-

» ment pour le rendre plus conforme à un passage 11’!!qu

10 mère ou la figure de ce munstre est seulement désignée.

a et d’après lequel la tète de chèvre, si elle n’en pas ex-

» pressement indiquée , n’est pas non plus expressément

n exclue. a: D’après cette observatiqn . il faut corriger
ma traduction , sur celle que j’ai mise au commence-

. ment de cette note. . ’
244, l. n, les leur ayantrefusé; lisez, refusés.
n47 , I. 25 , cap. 248 , L l , Chalcodoon; lisez , Chalcodon.’

255 , l. i5 , Apollonia; lisez , Apollonio. Je dois ajouter à
Cette note , que c’est M. Visconti qui à le premier publié

cette épigramme dans non ouvrage sur les Inscriptions
Triepéennes , et il l’a illustrée pendes monumens.

n60 , l. 27 , ( Olymp. tv . 55). Le Scholiaste dit ; lirez,
(Olymp. tu, 55). Ce poëte ajoute (v. 55), qu’Hercules, etc.

.369, l. 8 , floua-urine; lisez , pava-71915:.
-- l. in, fio;rzflç5 lirez , fico’flamç.

:571 , 15 ., Arrétiae; lisez , Arétias.

277 , l. demidre, Hg; lisez, No. l
v :783 I. t , j’a cru ; lisez, j’ai cru.

288 ,1. 14, 16 , a5, Page: ; lisez Perge.
- l. avant-dam. , Hémathion; lisez, Emathion.
291 , I. 1 l , être qui signifie simplement posé ; lisez , qui si-

gnifie simplement être posé,

:95 , l. :7 , aprèJ ces mon , qui obéissoient à Nestor; ajon-

ïez, voici la traduction des vers d’Homère: a Ceux qui

a habitent Tricca , l’eacarpée Ithome , et OEchalie *, la

, n ville dlEurytua l’OEchalien, marchoient nous les ordres
r de Podalire et de Machaon file d’Esculape , et célèbres

u médecins. Il: conduieoient trente vaisseaux.» Il faut



                                                                     

524 Annrrrousretrancher l’apomophc qui est sur le y final du mot
05300.48" , dans le second vers.

506 , note 4, Chalcotloon ; lisez , Chalcodon.

307, l. 20, note 16; lisez, note l7. A
513 . l. 5 , voici la traduction des vers d’Homère : a Le re-

» doutable Pluton fut bien percé lui-même d’une flèche

n aiguë, lorsque le même homme , le fils de Jupiter , le li-

a) vra aux douleurs les plus cruelles , en le blessant à Py-

» les, parmi les mons"
514 , l. :2 , Lycimnius; lirez , Licymnius.
315 , note 16 , ajoutez , cette correction est de M. Heyne.
552, au bas, aux .fils (llHerculee dont je parle dans cette

note . cri-peut ajouter Némausus , fondateur de la ville de

Nîmes , suivant Étienne deIBytance.

559 , l. u , Lysandral; lisez, Timandra»
344 , I. 5, Tlières ; lisez, Thé".-
550 . l. 19 et 21 , Euxantiue; bleu. Euxanthius. .

55! , l. 9 ,-AEchines; lisez , AEKlJines.
367,1. dernière, M. Viscon ti croit que les mon ,45 lia-Ann

qui se trouvent dans le scholirme dlApoilonius, et que j’ai

rendus par ceux sont Infirmes . peuvent signifier avec
de: ithrumens , et il entend par là des tubes , comme les
anciens en employoient pour observer 1.1. autres. Le mot
a»... se prend souvent pondes instrumcns d’un art quel-

conque , ce qui rend cetteexplicetion trèswraiscmblable.

585 , I. 6 , L. t , v. 775; lirez, v. 755.
-- l. n , je dois observer; lisez , Cependant ., je dois ob-

server.

I 390 , l. 5 , Hippius ; lisez .. Hippiue.

595, l. 1-7 et 22 , rufian; lisez , flslxm.
405 , note ne, lisez, Et de mime dans les autres

endroits. i . I - y404, note a?) , Pausanias nedit point que Cérès se changea
on Furie, mais il dit qu’elle se mit en, colère , ce que les

’ Arcadiens
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Arcadiens nomment, ipmv’m, et que ce fut pour cela qu’on

lui donna le nom d’ErinujJ. On pourroit croire d’après
cela qu’il faut lire dans Apollodore’: 74:13.3 5;, fiyyun’zy,

Pag. 404, I. Io et r4. Periclymënes; lisez, Periclymène.
425,1. 28,ET;lisez,2T. ’ ’.’ ’ ’
429, note 15, addition, AEsculape ressuscita aussi Androgée

fils de Minos , suivant Properce , qui dit, L. n, El. r ,

i v. 64. ’
Et deus extinetum , Crieurs , Epidaurùu ,Alserbis.

Restituitgatriis Androgeonafucù, .,

440, l. in, j’ai rendu les mots d’yæàflùiAl’ù qui se trou-

vent dans le texte de Pindare , . par ceux-une brame de
Pluton, ce qui est une faute , corumo l’a observé M.

Visconti. Les mots ira-7b arts-p3! qui suivent prouvent que
c’étoit tout simplement une espèce ide colonne qui étoit

sur le’ tombeau d’Apharée, comme le.dithéocrite (Id. ,

zut, ,v. 207 ). On peut voir ace sujet’le’Musieo-Pio Cle-

mentiuo de M. Visconti , T. w , pl. 11.1.17, et pl. B. n°. 4

et 5. i .448,1. 4 . v. 519; lisez, V1219.
449, l. 7, Troyes; lisez, Troie. C’est par inadvertance que

j ’ai écrit Troyes , tant dans le premiervolume que dans

celui-ci. r v ,465 , l. 7 , dans l’île de Cos ; ajoutez r ou plutôt dans Icos ,

l’une des Cyclades , comme le dit, Antipater de Sidon ,

Epigr. 69. v . ’ , l - l.504, note C. l’élagage: ; lisez , Pelasg’ulr’ ’

.OM ,u
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l TABLE DES AUTEURS

I Corrigés ou expliques dans: les notes.

Antoninus LiberaIis ; erreur dans laquelle il est tombé , 525 ,
467; défendu . 107; corrigé, 555.

Aristophanes expliqué, 201. I k
Aristote expliqué. 78-82, 174; corrigé , 309.
Arnobe expliqué j 195.; corrigé, 60, 61.

Callimaque corrigé , 168.- I t
Claudien expliqué , 68.

Clément d’Alenndrie corrigé, 279.

.Columelle corrigé , 14.

Dicasai-que corrigé , 85.

Dictys de Crète , expliqué . 356, . .
Dindons de Sicile s défendu, 157; corrigé , 5454 , 507.

Etienne de Byzance , corrigé . 102.
Etymologiste (le grand) , corrigé, 26è, 309, 1548.

Hésiode expliqué, non , n76. r I. q
Homère expliqué . 79-82 . 2:17, n15 ; défendu , 464; Vers

ajouté à ses poërnes . 89 ; passage transposé , 295i

Hygin corrigé,ïa4, 84, 199. I Ï I
Nonnus corrigé , 198.
Orphée corrigé , 25.

Pausanias ; erreurs dans lesquelles’il est tombé , 87, 151; icar-

rigé , 597 ; défendu , 406. 452.

Phèrécydes corrigé , 1,43 , 355 . 257 , :188 , 290 . 394 s 297-

Photius corrigé , 469, I I Î,’

Pindare expliqué , 514, 427.- I
Pline le naturaliste ,3 expliqué .. si 1

Plutarque corrigé, 2l , 105 Q 247 , 505.

Polyen et pliqué , 266.

L
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Procluo corrigé, Io.
Scholînote dÎApolloniua dofiigé 164 ’, x 17, un ,1135 , 143 ,

17! , 175 , n78 , n45. 385.
Scholinste d’Aratus , corrigé, 50..

Scholiante d’Euripides (Masséna dam le), corrigé . 594.

Scholiaste de Germanium, çoqigé , .453.  
  Scholitme d’Héphenion , corrigé . 65;

Scbolincte d’Homère, corrigé; 135). V

* Sèholiaue de Lycophron , corrigé , 1 1’.

Scholîane de Nicandre , corrigé , 5o.

Scholiaue (le .Pindare , corrigé , 76 , 148-
Scholiaàte de Sophocles . corrigé , 326,

Sénèque le tragique ; erreur œnanthe En lui , 156.
Sophodes expliqué , 305.

Strabon corrigé , 65.
Suîdaa corrigé . 51.

Théocrite expliqué , 251.

Thucydide: expliqué, 501.
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* Cités dans leprelhiè’r Tome. H I I.

Acusilas, 117, 119, 185, 2:71, 5117,, 561, 591.".
Alcmæonîde (l’auteur de 1’); 57.1. Î’Ï
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